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STRUCTURE DES ATOMES. R A D IO A C T IV ITÉ

’ L 'ex is tence  et la  m asse du m ésoton ; 
B o u t a r ic  A. [Rev. sci., 1942, 80, 325). —• 
Revue des diverses preuves de l’existence du 
mésoton, et mention particulière de la déter
mination de sa niasse par Leprince-Rlnguet, 
Nageotte, Gorodetzky et Richard-Foy qui 
ont trouvé 240 +  22,’ la masse de l ’électron 
au repos étant prise pour unité.

* M esure dos m asses des m ésotons par 
choc élastique. D éterm ination  du do
m aine d 'application  de la  m éthode ;
R ic h a r d -F o y  R. [Cah. Phys., 1942, n° 9, 
65-7.0). ■—• La plus sûre méthode pour la 
mesure directe du rapport m/e est celle du 
choc élastique entre la particule incidente 
et un électron au repos. Ce cas ne s’est 
rencontré qu’une fois dans des circonstancee 
favorables. Conditions optima ; champ faible, 
longue chambre, dispositifs de compteurs 
filtrant une bande de 0,5.10,eV. dans le 
maximum du spectre du rayonnement péné
trant.

‘  L a  constitution de la  m a tiè re ; W ust 
A. {Bull. Soc. belgeElecl., 1943, 59, 37-40). —  
Production et propriétés des rayons positifs.

* Chim ie nucléaire ; B o u t a r ic  A. [Rev. 
sci., Paris, 1942, 80, 326-327). —  Caractères 
les plus importants des réactions s’accompa
gnant d ’une modification des noyaux ato
miques. Aperçu des méthodes servant à 
déceler ces réactions portant généralement 
sur des quantités impondérables. Radio
activité artificielle et fission des noyaux 
lourds.

"F o rc e s  nucléa ires ; K r o n ig  R. { Ncd. 
T. Naluurlcde, 1943, 10, 86-91). —  Hypo
thèses intervenant dans la construction d'un 
atome avec des neutrons et. dés protons. 
Cas du deuton : forces d'échange, conclu
sions utilisables des expériences de diffusion 
avec neutrons et protons. Modèle de la 
goutte d’eau pour les noyaux lourds.

’ Sym posium  de physique nucléaire 
Introduction : P rop rié tés  et systém a
tique des noyaux; Sizoo G. J. (Ned. T. 
Naluurlcde, 1943, 10, 78-85). —  Eléments 
isotopes, isobares. Définition du rayon nu
cléaire. Particules élémentaires. Spins. Sta
bilité. Packing fraction. Diagramme en 
coordonnées neutron-proton.

" Réactions n u cléa ires ; B a k k e r  C. J. 
(Ncd. T. Naluurlcde, 1943, 10, 92-103). —  
Bilan énergétique. Section efficace. Péné
tration par résonance (capture). Tableau des 
types de réactions avec particules simples. 
Rupture nucléaire, tableau des produits de 
rupture.

" N iveau x nucléaires ; Co ste r  D .{Ned. T. 
Naluurlcde, 1943,10, 104-113). —  Excitation 
nucléaire par choc inélastique ou par effet 
photonucleaire. Niveaux dans les radioélé
ments naturels, famille de Th. Niveaux dans 
les noyaux transmutés, en particulier par 
neutrons.

* Collis ion  de la  particu le a et du proton 
et structure du noyau com posé ^Li ; 
B e c k  G., T s ie n  S. T. {Cah. Phys., 1942, n° 8, 
19-24). —  Application de la méthode de 
calcul de Wcnzel aux résultats expérimen
taux précédemment obtenus. Les 6 niveaux 
de résonance trouvés, échelonnés de 0,5 à
1,0 MeV, ont une largeur de l ’ordre de 0,1
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MeV et correspondent tous à la même valeur 
du moment cinétique du noyau i =  1/2. Il 
s’agit d’un mélange des deiix ondes 's j ,  et 
P il . Le proton a une probabilité considé
rable de quitter le noyau avec la direction 
de son spin renversée.

M esures de neutrons; Dunning J. R. 
(.7. appl. Phys., 1941, 12, 342-343). —  
Le spectre énergétique des neutrons s’éten
dant de 0 à 20 MéV, la technique de mesure 

■ varie avec le domaine spectral et avec la 
nature de la mesure, absolue ou relativb.

D iffusion anorm ale de protons de
6.7 M éV  par A l ;  K u e rt i G. et W i’lk ins  
T. R. {Phys. Rev., 1940, 57, 1081). —  La 
chambre de diffusion déjà décrite ( Ibid., 
1939, 55, 1134) et la technique des mesures 
sont améliorées. Les écarts de la formule 
de Rutherford commencent à 35°. La section 
efficace de diffusion anormale varie entre
15.10-=‘ cm* pour 35°, passe par un minimum 
à 105» (3,410-**) et atteint 11.10— à 170«. La 
distance d ’approche à laquelle la loi de Ru
therford est encore valable, est 6,8.10—  cm.

D iffusion ‘ anorm ale de neutrons par 
l ’hélium  et le  spectre des neutrons 
D -D ; H üdspeth-E . et Dunlap H. [Phys. 
Rev., 1940, 57, 971-975). On a étudié, 
à l ’aide d’une chambre à détente, le recul 
de noyaux d ’He et de protons par des neu
trons produits dans la réaction D-D. Une 
couche de paraffine déposée sur la cible 
réduisait' l ’énergie initiale -des neutrons 
(2,5 MéV) afin de pouvoir obtenir des 
courbes de répartition complètes. Celles-ci 
confirment l ’existence d’un ma'xlmum pour 
la section efficace de diffusion d'I-Ie à 1,0 MéV ; 
d ’autres maxima n’ont pas été observés. Le 
spectre énergétique des neutrons D-D, 
étudié également par le recul He, est homo
gène et ne porte aucune indication sur 
l ’existence d'un groupe de faible énergie.

D iffusion anorm ale de neutrons par 
l ’h é liu m ; Bonnf.r T. W. et Hüdspeth E. 
{Phys. Rev., 1940, 57, 1187-1188).—  Les 
courants d’ionisation produits par les neu
trons de la réaction "C  (d, n) N dans H et 
He ont été mesurés, en fonction de l ’énergie 
neulronique, à l ’aide d'un électroscope Wulf. 
Le rapport des courants H i/ II augmente 
continuellement et passe par un maximum 
à 1,1 MeV.

La  production de neutrons et de rad io
activité a rtific ie lle  ; Tu v e  M. A. (J . appl. 
Phys., 1941, 12, 338-339). —  Schéma d ’une 
discussion sur les appareils cyclotrons, 
générateurs électrostatiques; prix de mon
tage et d'entretien, rendements, utilisa
tions, etc.

L a  production de neutrons et de 
rad ioactiv ité  a rtific ie lle ; L iv ingston  M. 
S. [J . appl. Phys., 1941, 12, 339-340). — • 
On compare les rendements en neutrons, 
deutons et **P qu’on peut obtenir avec des 
cyclotrons de diverses énergies (de 1 à 
16 MéV), avec divers générateurs électro
statiques et avec 4 g de Ra, d’une part, 
et les^ prix d’installation et d’entretien, 
d’autre part.

In teraction  neutron -  p ro ton ; Han- 
stein  H. B. {Phys. Rev., 1940, 57, 1045). —  
La section efficace proton-neutron pour les 
neutrons de résonance d ’ In (1 éV) et pour

les neutrons C (absorbés dans Cd) a été 
déterminée par mesures de transmission 
dans le cétane, C ,,H „. Pour les premiers on 
trouve la valeur 21.10"'* cm*, pour les 
neutrons de Cd 49.10"’ * cm*.

Com position de m élanges de vapeurs 
dans la  cham bre à détente ; Gautieii T. 
N. et Ruark A. E. [Phys. Rev., 1940, 57, 
1040-1041). —  Lorsqu'on a à déterminer 
des parcours ou des sections efficaces d ’après 
des données obtenues avec une chambre à 
détente on doit connaître la densité et la 
composition des vapeurs. On doit donc 
considérer le temps nécessaire pour l ’éta
blissement de l ’équilibre entre le liquide et la 
vapeur et la composition de la vapeur en 
fonction de celle du mélange liquide. Le 
premier facteur est influencé par les dimen
sions de la chambre et par le rapport de la 
détente. Pour le second point, les auteurs 
tracent les courbes des pressions partielles 
de OH, et de C,H,OII en fonction du pour
centage de l ’alcool dans le mélange liquide, 
pour 20°, 30° et 40°. Ces courbes expéri
mentales ne se superposent pas à celles 
qu’on calcule en admettant que le log. de 
la pression partielle d’un constituant, pour 
une composition donnée du mélange, est 
une fonction linéaire de 1 /T.

E fficacités com paratives de sources 
rad ioactives de neutrons; Murphy E. J., 
B r igh t \V. C., W h itak er  M. D., K o r f f  
S. A. et C la rk e  E. T. [Phys. Rev., 1940, 
58, 88). —  Les rendements neutroniques de 
4 sources Ra-Gl et de 2 sources Rn-Gl sont 
comparés par rapport aux intensités des 
rayons r  émis par les sources. Le rendement 
relatif est différent dans chaque cas et les 
sources à Rn sont toujours moins efficaces 
que celles à Ra. Il est donc erronné d ’ad
mettre que le rendement neutronique est 
proportionnel à l ’ intensité y.

L a  rad ioactiv ité  induite dans le  k ryp 
ton ; C lancy E. P. [Phys. Rev., 1940, 58, 
88). —. Par bombardement de K r  avec deu
tons de 11 MéV on produit de fortes activités 
de 102 minutes et de 1 heures et une faible 
activité de 35 heures. D ’après les expériences 
d ’activation de Se avec des rayons a de 
22 MéV, l ’activité de 102 minutes serait due 
à *’ Kr, formé dans une réaction {d, pj ou 
[d, d). La période de 4 heures est attribuée 
à "K r , celle de 35 heures soit à "K r  soit à 
“ Kr. L ’irradiation de Rb et de Sr avec des 
neutrons rapides ne conduit pas à une 
formation de Rd-Kr.

D iffusion de protons d ’un à tro is  
m illions de volts par l 'h é liu m ; H zyden - 
nuRG N. P. et Ramsey N. F. [Phys. Rev., 
1940, 57, 1077). —  La recherche d'une 
diffusion de résonance de p-He, analogue à 
celle qui a été trouvée pour n-He, a donné 
un résultat négatif. On a cependant constaté 
un très large maximum aux environs de 
2 MéV, compatible avec la théorie de l ’éga
lité des forces n-n et p-p.

Transm utations des isotopes séparés 
du néon par deutons ; P o l l a r d  E. et W a t - 
so n  W. W. [Phys. Rev., 1940, 58, 12-18). —  
Ne a été fractionné par diffusion thermique 
de façon à obtenir deux fractions dont le 
rapport des concentrations de **Ne était 
.environ 6. Par bombardement de ces frac
tions avec des deutons de 2,6 MéV, on a pu 
constater que les quatre groupes proto-
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niques de 1,02; 2,15; 3,13 et 4,88 MéV 
proviennent toutes de la réaction "N e 
(d, p) “ Ne, ces groupes correspondant à 
des états excités de “ Ne. Pour la masse de 
ce dernier on calcule la valeur 21,00017. 
Le gaz bombardé devient radioactif avec 
la formation de l ’activité de 43 secondes, 
déjà connue et que les auteurs attribuent 
à la réaction : “ Ne (d, p) "N e. L ’énergie 
maximum des rayons Si émis est, d'après 
les mesures de leur absorption dans Al,
4,1 MéV, ce qui conduit à une masse de 
„N e de 23,0010. Une faible activité y ayant 
une période de 26 secondes a été également 
trouvée. Elle serait due à la dématériali
sation des positons émis par “ Ne et, en 
partie, à un état excité de ce noyau.

H ydrogène rad ioactif de la  trans
m utation du glucin ium  p a r  deutons ;
O’Nf.ae R. D. et G olduaber M. (Phys. 
lieu., 1940, 57, 1086-1087). —  Les rayons 0 
d ’énergie maximum de 13 kV émis par une 
cible de G1 « âgée » après bombardement 
avec deutons de 1 MéV et qui avaient été 
attribués à "G1 doivent avoir une autre 
origine, puisque le précipité de G1 est inactif. 
Us seraient attribuâmes à la réaction : 
•G1 + ’ D —>- -G1 +  ’H.

H ydrogène rad ioactif .Correction ; A lv a 
r e z  L. W , et C o rn o g  R. ( Phys. Bev., 1940, 
88, 197). —  La période que les auteurs avaient 
précédemment trouvée pour *H est inexacte
Î>ar suite de la diffusion du gaz à travers 
e caoutchouc. Avec un nouveau montage 

excluant de telles fuites, l ’activité n'a prati
quement pas diminué pendant cinq mois. 
Une période supérieure à dix ans s'accor
derait mieux avec le rendement de la 
réaction D-D.

/
Quelques expériences sur l'irrad ia tion  

de noyaux de deutérium , de g lucin ium  et 
d ’ind ium  par rayons X ;  N o r t h r u p  D. L., 
V a n  A t t a  C. M., V a n  d e  G r a a f f  R, J. et 
V a n  A t t a  L. C. (Phys. Bev., 1940,58, 199). —  
Des courbes de rendement de désintégration 
de D et G1 par des rayons X  produits par 
chocs d’élcctrons accélérés contre une cible 
en Au ont été tracées en fonction de la 
tension d'accélération. L ’excitation d ’ In 
par rayons X  produit, en dehors de l'acti
vité de 4,1 heures, une autre activité décrois
sant rapidement selon une loi exponentielle 
mais qui n’est pas d ’origine nucléaire.

L ’én erg ie  lib érée  dans la  réaction  
■Li (p, a )’H e et la  m asse de ’H e ; A l l is o n  
S. K ., M illf .r L . C., P e r l o w  G. J., S k a g g s  
L. S. et S m ith  N. M. jr  (Phys. Bev., 1940, 
58, 178). —  Par mesures de parcours des 
particules o émises dans la réaction on 
trouve, comme résultat de deux séries 
d’expériences indépendantes avec des cham
bres à pression variable, la valeur de 3,95 
MéV pour l'énergie de la réaction étudiée. 
11 en résulte les valeurs suivantes pour les 
masses: *He, 3,0168o; ’ Li, 6,01684; 'L i, 
7,01814; *G1, 8,00765; *G1, 9,01484.

Indications contre l'ex is ten ce  d ’un 
état excité de 'H e ; Park  R. D. et Mou- 
z o n  J. C. (Phys. Bev., 1940, 58, 43-46). —  
La répartition de l ’énergie des neutrons 
de la réaction D-D a été. déterminée par 
mesure de trajectoires de protons de recul 
dans une chambre à détente. On n’a trouvé 
aucune indication sur la présence d ’un 
groupe neutronique de faible énergie qui 
impliquerait l'existence d’un état excité 
de *He.

Production  de "F  par deutons ; D a v id 
s o n  W. L. jr  (Phys. Bev., 1940, 57, 1086). —  
Par bombardement de OPb avec d de 3,5 
MéV, l ’auteur confirme la formation de "F ,
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dans cette réaction, avec une période de 
114 minutes (Yasaki et Watanabe). 11 
montre que l ’activité provient du processus 
“ O .(d, n) et non de "O  (d, p). La section 
efficace de • là réaction pour deutons de
3,45 MéV est 7,7.10-" cm’ . .

La  désin tégration  du fluor par p ro 
tons; St r e ib  J. F., F o w l e r  W. A. et 
L a u r it s e n  C. C. (Phys. Bev., 1940, 58, 
191). —  Les courbes d’excitation pour la 
production de particules a • et de paires 
dans la réaction "F  +  ‘H présentent des 
résonances à 0,71, 0,84 et 1,35 MéV. Ces 
résonances se superposent à une activité 
continue qui croit rapidement avec la tension, 
d ’une manière différente pour l ’émission a 
etpourln production de paires; eh particulier, 
à 1,22 MéV. la formation de paires présente 
une résonance, l’émission a constitue un 
minimum plat. Les rendements moyens des 
deu x. processus sont comparables et ne 
constituent que quelques pourcents de l ’émis
sion y à 0,86, 0,93 et 1,36 MéV.

Protons du bom bardem ent deutonique 
des isotopes séparés du chlore ; Sc iir a d e r  
E. F. et P o l l a b d  E. (Phys. Bev., 1940, 58,
199). —- On a préparé par la méthode de 
diffusion thermique un échantillon de Cl, 
contenant 41,5 0/0 de ’ ’Cl. Avec-ce gaz on 
a préparé ClAg qu’on a bombardé avec des 
deutons de 3,3 MéV en même temps que 
ClAg normal. On a pu ainsi vérifier que le 
groupe protonique de long parcours appar
tient à "Cl et calculer, à l’aide d’un autre 
roiipe appartenant à "C l, la masse de ce 
crmer noyau : 37,9803. Il en résulte pour 

" A  la njasse 37,9751.

E ffets chim iques de la  transform ation  
nucléaire isom ériqu e dans le  b rom e. 
Indications sur la  présence de brom e 
atom ique et quelques-unes de ses 
p ro p r ié té s ; De V a u l t  D. et L ib b y  W. F. 
(J. amer. chem. Soc., 1941, 63, 3216-3224). —- 
Les auteurs ont étudié les conditions de 
séparation des isomères de 4,5 h. et de 
18 minutes de ” Br, dans diverses conditions, 
à l ’état gazeux et liquide. Le rendement de 
l ’extraction de l'activité de 18 minutes par 
l ’eau varie entre de larges limites, mais ne 
dépassé pas 85 0/0. En phase liquide, parti
culièrement dans CCI,, on ooserve des 
réactions de substitution de Rd-Br de 
18 minutes à d’autres atomes. L ’addition 
de l ’alcool ou de l ’aniline diminue l ’impor
tance de ces réactions, qui s’opèrent 
peu en phase gazeuse. Les auteurs con
cluent de l ’ensemble de leurs expériences 
qu'une partie de ce Rd-Br existe sous forme 
de Br atomique ayant une vie moyenne 
relativement longue. Si cotte hypothèse 
est correcte, les expériences montreraient 
que Br atomique est peu soluble dans OH, 
et SO,H, concentré; il ne réagirait pas facile
ment avec des composés organiques tels 
que C,H,Br, mais il effectuerait rapidement 
des échanges avec Br,.

Processus induits dans l ’iode et le 
b rom e par des protons d 'én erg ie  élevée ;
B a r k a s  W. H., C r e u t z  E. C., D elsasso  
L. A. et Su t t o n  R. A. (Phys. Bev., 1940, 
57, 1087). —- I, bombardé avec des protons 
de 6 MéV produit une activité 0 de période 
de 75 secondes. L'activité est associée, 
d ’après les essais chimiques, à Xe, les réac- 

- tions possibles étant 1 (p, n) Xe et I (p, y) Xe. 
L ’origine la plus probable des électrons émis 
est une conversion interne. B r„ bombardé 
avec protons, fournit deux activités négatives 
avec des périodes de 13 à 55 secondes et 
une activité positonique de 34 heures 
environ. L ’activité de- 55 secondes est due 
à Rd-Kr et est produite dans une réaction 
(p, n) ou (p , y). Ici aussi, les électrons sont
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probablement de conversion interne. L ’acti
vité positive est associée à K r et présente un 
spectre continu s’étendant jusqu’à 0,5 MéV.

Énerg ies  de protons ém is par le 
phosp.iure, le chlore et le  potassium  
sous bom bardem en t deutonique ; P o l - 
l a r d  E. (Phys. Bev., 1940, 57, 1086). —  
Les rendements protoniques par bombar
dement avec deutons des 3,3 MéV de couches 
épaisses de P ,0 „  ClAg et H O K  sont consi
dérables. Les protons sont constitués par 
groupes mal définis dans le cas de P. Les 
masses déduites pour "P , “ Cl et " K  sont 
respectivement 31,9844; 35,9795 et 38,9745.

Étude sur les rad iations nucléaires de 
l ’antim oine et de l ’a rsen ic; M it c h e l l  A.
C. G., L a n g e r  L. M. et H a c D a n ie l  P. W. 
(Phys. Bev., 1940, 57, 1 i07-l 117). —  Les 
rayons 0 et y  de “ As, ‘ “ Sb et ” ‘Sb ont été 
étudiés par la méthode de coïncidences et 
par absorption dans Al. “ As émet trois 
groupes 0 en se transformant en états excités 
de "Se. Les limites supérieures des groupes 
sont respectivement 0,5; 1,5 et' 3,24 MéV. 
Le spectre y est complexe, les rayons les 
plus durs. ayant l ’énergie 2,05 MéV. Le 
spectre 0 de ‘ "Sb consiste en un seul groupe 
avec énergie maximum de 1,53 MéV. Le 
spectre y, complexe, a des rayons mous de 
69 kV et durs de 1,82 MéV. En dehors de 
transformation du rïPyau en ’ "T e  excité, 
il y aurait encore une capture K  avec 
formation de ‘"T e . Le spectre 0 de “ ’Sb 
consiste de deux groupes, dont l ’un corres
pond à une transformation eff “ ’Te excité. 
Les énergies maxima sont 0,81 et 1,76 MéV. 
Le spectre y est simple, son énergie est 
0,96 MéV. Les émissions y de Rd-Dy (2,5 
h.) et de Rd-Eu (9,2 h.) sont très faibles.

Protons de la  transm utation du bore 
par deutons; P o l l a r d  E., D a v id s o n  W. L. 
jr et Schu.lt z H. L. (Phys. Bev., 1940, 
57, 1117-1120). —  On a mesuré par trois 
procédés différents les énergies des protons 
émis par B sous l ’action de d de 3,1 MéV. 
En dehors de trois groupes déjà connus, on 
a trouvé un quatrième de 2,39 MéV. 11 est 
attribué à un troisième état excité de “ B, 
dont on donne un diagramme des niveaux 
énergétiques.

P répara tion  de rad io-arsen ic  pour 
expériences ch im iques et b io logiques ;
Ir v in e  J. W. jr (J . appl. Phys., 1941, 12, 
347-348). -— Rd-As, de période de 17 jours, 
est produit par une réaction (d, n) de Ge. 
La cible est dissoute dans l’eau régale, 
amenée à sec en présence d'un entraîneur. 
Après addition de C1H +  B rll, on distille 
Cl,As formé. L ’addition d’hypophosphite 
au distillât à 90° conduit à la formation d’As 
métallique.

L a  désin tégration  de “ C , “ C et "O  
par deutons ; H ollow ay  M. G. et Moorb
B. L. (Phys. Bev., 1940, 57, 1086). —  Les 
parcours des particules émises par CO, 
contenant “ C et soumis à un bombardement 
de deutons de 1,02 MéV, ont été mesurés 
avec une chambre d ’ionisation et un ampli
ficateur proportionnel. Les protons de la 
réaction "O  (d, p )O ont des parcours de
5,75 et 10,96 cm; ceux de la réaction “ C 
(d, p) C, 16,21 cm. Le groupe a de 2,86 cm 
appartient définitivement à une réaction 
avec “ C probablement “ C (d, a) B. La limite 
supérieure de la section efficace pour la 
réaction “ C (d, p )C est 1,2.10"”  cm*.

É m ission  de rayons y dans la  désin
tégra tion  du carbone par deutons ;
B e n n e t t  W . E. et B o n n e r  T. W. (Phys. 
Bev., 1940; 57, 1086). —  C bombardé avec 
d d’énergie supérieure à 900 kV émet des
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rayons y intenses dont l ’origine n'est pas 
claire : capture simple de d par "C  ou en 
relation avec des protons de faible parcours 
de la réaction "C  [d, p) C. La courbe d'exci
tation présente 4 résonances à 920, 1100, 
1300 et 1430 kV. La demi-largeur de la 
dernière résonance n’est que de 6 kV.

Résonance dans la  désin tégration  du 
carbone par deutons; B o n n e r  T. W . et 
H u d s p e t h  E. (Phys. Reu., 1940,57, 1074). —  
La courbe de rendement de neutrons pro
venant du bombardement de C par d 
présente des résonances à 920, 1130 et 
1300 kV. Celles-ci correspondraient aux 
niveaux de “ N excité.

Noyaux de carbone d ’énerg ie  élevée ;
A lv a r e z  L. W. { Phys. Rev., 1940, 58, 
192-193). —  On a produit avec le cyclotron 
de 31 pouces de' Berkeley un faisceau d'ions 
„ C + + + + + +  (je go MéV. Le parcours de ces 
particules dans l ’air est compris entre 6 et 
11 cm. Leur utilisation comme projectiles 
de désin- tégration demande d ’abord l ’éli
mination p 'He de contamination.

Production  et p ropriétés de car
bone 14; K a m e n  M. D. etRuBENS S. {Phys. 
Rev., 1940, 58, 194). —  L ’activité de longue 
période qu’on obtient par bombardement du 
graphite avec deutons de 4 MéV est constitué 
par des électrons négatifs. La réaction est 
donc : "C  (d, p ) “ C. Le rendement est de 
0,03 ■ -curie pour 10.000 -ampère-heure. 
L ’activité n'a pas décru pendant G mois. 
La période, évaluée par Pollard à 1.000 ans, 
est en contradiction avec la limite supérieure 
du spectre, p (90 kV) si on la compare au 
cas de *Li-*He.

Résonance de rayons gam m a du 
bom bardem en t du carbone par deu
tons; B e n n e t t  W. E. et B o n n e r  T. W. 
(Phys. Rev., 1940, 58, 183-185). —  La courbe 
d’excitation des rayons y, provenant de la 
réaction "C  +  d et établie par la méthode 
de coïncidences ou par un électroscope Wulf, 
présente des résonances à 920, 1160, 1300, 
1430 et 1740 kV. Les demi-largeurs des 
résonances varient entre 250 (pour la raie 
de 1740) et 10 Vk (pour 1430). Après avoir 
écarté certaines réactions éventuellement 
responsables de cette émission, les auteurs 
estiment que celle-ci est due aux transitions 
d’états excités de “ N à l'état normal de ce 
noyau. -— Résonance dans l ’ém ission de 
neutrons dans la  réaction  ” C +  *H ; B o n 
n e r  T. W ., H u d s p e t h  E. et B e n n e t t  W. 
E. {Phys. Rev., 1940, 58, 185-186). —  La 
courbe d’excitation de la réaction :

"C  +  d — y  “ N +  n —  0,25 MéV 
a été établie à l ’aide d’un électroscope 
W ulf rempli de H,. La courbe présente des 
résonances à 920, 1160, 1300 et 1825 kV, 
correspondant à des états excités du noyau 
Intermédiaire “ N de 11,19; 11,39; 11,51 et 
11,96 MéV. —  Résonance dans l ’ém ission 
de protons de la  réaction  "G  +  !H  ; Ro- 
o er s  M. M., B e n n e t t  W. E., B o n n e r  T. 
W. et H u d s p e t h  E. {Phys. Rev., 1940, 
58, 186). —  La courbe d’excitation proto
nique de la réaction :
*’C +  D — y  ( “ N ” ) .—y  "C  +  -H +  2,7 MéV, 
présente deux résonances à 920 et 1220 kV. 
La première coïncide avec une résonance de 
l ’émission y et neutronique (voir les deux 
extraits précédents); il se pourrait que la 
seconde et la résonance de 1160 kV des y 
correspondent au même niveau excité de 
"N . Le manque des autres résonances, 
observées dans les émissions y et neutro- 
nique, indiqueraient l'existence de règles-de 
sélection.

Sections efficaces de choc de neutrons 
rap ides avec le carbone et l ’hydrogène;

Sa l a n t  E. O. et R a m s e y  N. F. {Phys.
Rev., 1940, 57, 1075). —  La diffusion
de neutrons d ’énergie très élevée de Li-D 
a été mesurée par une technique améliorée. 
La section de choc n-G, en 10~“  cm1,
mesurée pour les neutrons de 14 MéV 
est 1,27, de 15 MéV, 1,36; les sections de 
choc n-p sont respectivement 0,70 et 0,66.

La  répartition  re la tive  d ’énergie des 
neutrons des réactions (p, n) avec le 
lith ium  et le g lucin ium ; H i l l  J. E.
(Phys. Rev., 1940, 57, 1076-1077). —  Le 
rendement neutronique d ’une cible épaisse 
de Li ou Gl, bombardée avec des protons 
de 6,7 MéV, est le môme avec un détecteur 
A g  +  paraffine. Mais l'activité induite’ dans 
la réaction "A l (n, p) Mg est 4 fois plus
intense avec les neutrons de Li qu’avec ceux
de Gl. La réaction ne se produit qu’avec des 
neutrons d ’énergie supérieure à 3,0 MéV. 
Les neutrons de 'Gl (p, n) B sont proba
blement en majorité d’énergie plus basse.

É tat excité de ’L i de la  réaction 
•Gl (d, a)’L i ;  Sk a g g s  L. S. et G r a v e s  E. R. 
{Phys. Rev., 1940, 57, 1087). —  La mesure 
des parcours des rayons a de la réaction met 
en évidence l ’existence de deux groupes 
dont la différence de parcours est de 3,1 mm, 
correspondant à un état excité de ’ Li de 
494 kV. L ’état excité est plus fréquent que. 
l ’état fondamental. L'énergie libérée dans 
la production de ce dernier est de 7,09 MéV.

R épartition  angu la ire des particu les
a de ’L i  ‘H ;  Y o u n g  V. L., P l a in  G. J., 
M ac  L e a n .W . B. et E l l Étt  {Phys. Rev., 
1940, 57, 1083). —  La répartition n’est pas 
de symétrie sphérique, et la dissymétrie 
croît avec l ’énergie des particules bombar
dantes. Pour les énergies de l ’ordre de 
150 kV, la répartition est donnée par la 
formule: 1(0) =  1 +  0,16 cos’O pour 440 
kV : 1 (0) =  1 +  0,7 cos’O.

Répartition  angulaire des particu les
a de “ F  +  ’H ;  E l l e t t  A., M a c L e a n  W. B., 
Y o u n g  V. J. et P l a in  G. J. {Phys. Rev., 
1940, 57, 1083). —- La répartition, étudiée 
dans le domaine de 270 à 440 kV, présente 
une très forte concentration dans la direction  
avant. Pour une énergie de bom bardem ent 
de 375 kV, l'intensité en fonction de l ’angle 0 
est donnée par la formule :
1 (0) =  1 - f  0,77 cosO +  0,17 co ’0. La 
répartition dépend peu de l ’énergie.

La  résonance dans la  réaction  B
(p, a); M a c L e a n  W. B., Y o u n g  V. J., 
W h it s o n  W. L., P l a in  G. J. et E l l e t t  A. 
{Phys. Rev. 1940, 57, 1083). —  Le rendement 
des particules a de parcours supérieur à
2 cm augmente exponentiellement avec 
l ’énergie des protons, entro 100 et 200 kV 
avec superposition d'un rendement supplé
mentaire à 160 kV. Celui-ci serait dû à un 
groupe homogène de long parcours. Un 
autre groupe moins intense se trouverait 
à 190 kV.

Expériences avec des atom es de recu l 
rad ioactif; N e w s o n  H. W. et B ohst  L. B. 
{Phys. Rev., 1940, 57, 1083). —  La répar
tition angulaire des atomes de recul des 
réactions ” C (d, n) N et ’ *As [d, p )As avec 
deutohs de 8 MéV présente un maximum 
net à 35° pour la première réaction et à 25° 
pour la seconde. La plupart des neutrons 
émis dans la première réaction ont des éner- 
gies-'comprises entre 5 et 7 MéV; les protons 
de la réaction d ’As ont, en majorité, des 
énergies voisines de 4 MéV et atteignent des 
valeurs allant jusqu’à 9 MéV. La répartition 
de “ Cu et de " ‘Au, provenant de réactions 
{d, p) indique la présence, d'un nombre 
appréciable de protons d'énergies dépassant 
10 MéV.

Isotopes rad ioactifs  du ru b id iu m ;
H a n c o c k  J. O. et B u t l e r  J. C. {Phys. 
Rev., 1940, 57, 1088). —  Le bombardement 
de BrNa avec des rayons o produit deux 
Rd-Rb des périodes ’ de 20 minutes et
6.5 heures. Le bombardement de Kr avec 
deutons donne trois activités de 6,5 heures, 
200 heures et 42 minutes. L ’activité de
6.5 heures est donc due à “ Rb formé dans 
les réactions *’ Kr-(<i, n) Rb et Br (a, n) Rb. 
L'activité a de 20 minutes est donc à attri
buer à "R b . La recherche de “ Rb dans une 
réaction Rb +  n de (L i - f D) a donné un 
résultat négatif.

Rad io-isotopes de baryum  et de cé
s iu m ; Ca l b f e l l  D. C. et Co o l e y  R. A, 
{Phys. Rev., 1940, 58, 91-92). —  Ba bom
bardé avec des neutrons du cyclotron 
de 37 pouces de Berlkeley forme un 
Rd-Ba dont la période est de 30 heures.
11 émet des électrons de 250 kV, des rayons X  
identifiables probablement avec la série K  
de Ba, des rayons y intenses de 250 kV et 
un spectre y complexe, plus mou. Il s’agit 
probablement d’une réaction de perte d’un 
neutron, bien qu’elle ne nécessite pas de 
neutrons d’énergie très élevée. La période 
de 2,5 minutes qu’on obtient par bombar
dement de Ba avec les neutrons de Li -f- D 
est à attribuer à un Rd-Ba. L ’activité de 
87 minutes est très intense si on bombarde 
Ba avec deutons. La limite supérieure du ? 
spectre p est ici d’un MéV. Cs bombardé 
avec deutons ou neutrons donne une 
période de 3 heures (et non de 1,5 heure). 
C’est un Rd-Cs, dont la limite supérieure du 
spectre 3 est 1 MéV. On obtient encore un 
autre Rd-Cs, apparemment isomère de 
‘“ Cs de 3 heures, dont la période est de 
20 mois et la limite supérieure du spectre 3 
0,9 MéV. Il émet des rayons y intenses.

Rubid ium  rad ioactif p ar bom barde
m en t doutoniqruo de s tron tium ; H e l m - 
h o l z  A. C., P e c iie r  C. et St o u t  P. R. 
{Phys. Rev., 1941, 59, 902). —  Par bombar
dement de Sr avec deutons de 16 MéV, il se 
forme un Rd-Rb de 19,5 j dont la nature 
chimique a été identifiée sous forme des 
complexes nilrocobaltique et chlorostan- 
nique. En identifiant cet isotope avec Rd-Rb 
de 18 j de Snell, il aura la masse 86. il émet 
un sp etre 3 dont la limite supérieure est 
1,56 MéV. Le rendement de sa formation 
est 0,4 mC pour un bombardement de
2.000 microampère-heure.

Séparation de strontium  et de baryum  
rad ioactifs  pu rs; K u r b a t o v  J. D., P o o l  
M. L. et L a w  H. B. {Phys. Reu., 1941, 59, 
919). —  Les radioéléments sont séparés par 
adsorption sans addition d'entraîneurs à 
pH approprié.

Excitation  nucléaire de l 'ind ium  par 
é lectrons; Co l l in s  G. B. et W a l d m a n  B.
{Phys. Rev., 1940, 57, 1088). —  Des feuilles 
d’ in suffisamment épaisses pour empêcher 
une activation éventuelle du côté arrière 

ar bombardement électronique ont été 
ombardés avec des électrons de 1,3 MéV. 

Les activités des deux côtés ont été ensuite 
mesurées avec un compteur. En admettant 
que l ’activité avant est due tant à l'exci
tation par rayons X  que par électrons et 
l ’activité arrière aux rayons X  seulement, 
le rapport excitation électronique/excitation 
par rayons X  serait 1 : 3, et la section efficace 
de l ’excitation par électrons serait comprise 
entre 10'”  et 10'”  cm1.

Les isotopes rad ioactifs  de l ’ind ium  ;
L a w s o n  J. L. et Co r k  J. M. {Phys. Rev.,
1940,57, 982-994). —  In n ’a que deux isotopes 
stables de masse 113 et 116, mais on lui 
connaît, d’après les recherches des auteurs 
combinées avec les résultats d ’autres expéri



mentateurs, dix isotopes radioactifs.. Les 
voici dans l ’ordre des masses croissantes : 
110, période 66 minutes, produit des ré
actions Ag  (a, n); Cd (p, n); Cd ( d, n); 
émet des positons dont la'lim ite supérieure 
du spectre est 2 M éV .lll,  23 minutes, 
réactions Ag (a, 2 n ); Cd (d, n); Cd (p, n); 
émission de positons de 1,7 MéV et y at 
0,16 MéV.l 12, 65 heures; réactions Cd (d, n); 
Cd (p, n ); In (n, 2 n); A g  (a, n); capture K  
et y de 0,173 et 0,247 MéV. 113, 105 minutes, 
réaction Cd (d, n) et par capture K  de ,,.Sn;
Y de 0,393 MéV 114, 72 secondes, réactions : 
In (n, 2 n); In (y, n); Cd (p, n); spectre 6 
avec limite Supérieure à 1,98 MéV.l 14, 
50 Jours, réactions: ln (d, p ); Çd (d, n); 
In (n, 2 /i); In (n, y); Cd (p, n ); y de 0,192 
MéV.115, 4,5 heures; réactions: Cd (p, y); 
Cd (d, n), il se forme encore par excitation 
d’ in avec a, p, n ou y et par émission p 
de “ ‘Cd; y de 0,338 MéV. 116, 13 secondes, 
réaction ln (n, y ); émission P avec limite 
supérieure à 3,2 MéV.l 16, 54 minutes;
réactions: ln (n, y); In (d, p ); Cd (p, n); 
émission de deux groupes p de 0,8 et 1,2 MéV 
et de y de 0,2; 0,4; 1,0; 1,3; et 1,8 MéV. 
117, 117 minutes, réaction Cd (d, n) et 
formation par émission p de " ’Cd. Plusieurs 
de ces identifications ont été rendues 
possibles grûce à l ’utilisation d’un spectro- 
mètre magnétique pour rayons P qui a 
permis de remonter aux rayons y de conver
sion interne. Des schémas de. niveaux éner
gétiques sont donnés pour trois cas d ’isomério 
nucléaire: 113, 114 et 115. La transition des 
isomères 114 (50 jours —>- 72 secondes) est 
le premier exemple d’une transformation 
« permise » sur laquelle on peut vérifier la 
théorie de Fermi. En traçant le nombre 
d’élcclrons N de moment p et d ’énergie W  
en fonction d’une grandeur F donnée par la 
théorie, les auteurs trouvent une concor
dance satisfaisante entre celle-ci ct.les mesure 
expérimentales.

* Sur les  rayons ém is par "S c  ;
M e it n e r  L. (Ark. M al. Aslr. Fys., 1942, 
28 B, n° 4, 1-6). —  Étude de l ’intensité du 
rayonnement en fonction de l ’épaisseur d’alu
minium qu’il traverse; interprétations.

L a  désin tégration  photo-nucléaire du 
fe r  et du m anganèse ; Ca r l s o n  P. R. et 
H e n d e r s o n  J. E. (Phys. Beu., 1940, 58, 
193), —  A  l ’aide d’une source d ’ions positifs 
de 600 microampères et d’un transformateur 
de redressement de 800 kV, les auteurs ont
Lroduit des rayons y de 17 MéV (réaction 

i -p H ), dont" l ’intensité était 3 fois supé
rieure à celle des expériences de Bothe et 
Gentner. En plus des éléments étudiés par 
ces derniers, ils ont examiné Na, Mg, A l, K, 
Ca, Mn, Fc, Co, Ni, Sn, Hg, Au, Pb et Pt. 
Avec Mn et Fe on a observé de faibles 
activités induites par les y, dont les périodes 
sont approximativement 20 minutes pour 
Mn et de 60 à 90 pour Fe. Elles correspon
draient aux réactions “ Mn (y , n) et “ Ée 
(y , n ).

Sur l ’obtention du m anganèse rad io
actif ( “ M n ),  par irrad ia tion  de com bi
naisons organ iques du m anganèse au 
m oyen de neutrons, et recherches sur 
les  possib ilités d ’échange entre le  
m anganèse lié  d ’une façon ionogène et 
le m anganèse engagé dans des com plexes 
o rgan iqu es; Dreiimann U. (Z . pliys. 
Chem. B., 1943, 53, 227-234). — 'On soumet 
do i’acélylacélonate et du bonzoylacétonate 
de Mn en solution dans lo méthanol, l ’élher, 
le benzène è l’ irradiation de neutrons pro
venant de " 'U  employé sous forme de 
dérivés d’uranyle. On absorbe le manganèse 
radioactif sur un adsorbant. Le facteur 
d’enrichissement . en Mn radioactif reste 
faible, à cause d’un échange rapide entre le
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manganèse du complexe organique et les 
ions Mn radioactifs libérés par l’effet de 
recul. -

Les isotopes rad ioactifs  du strontium , 
de l ’ytterb iu m  et du zircon iu m ; Du 
B r id g e  L, A. et M a r s h a l l  J. ( P liy s . 
Beu., 1940, 58, 7-11). —  Par bombar
dement de Sr, Y  et Rb avec protons de
6,7 MéV, doutons de 4,5 MéV et neutrons 
rapides et .lents, les auteurs ont observé 
et étudié la formation des isotopes radio
actifs suivants : "Sr, métastable, période
2,75 heures, formé dans les réactions Rb(p, n), 
Sr (d, p); Sr (n, y ), Sr (n, n) et par capture K  
d ’Y. U émet des y et des électrons de 
conversion interne. Deux isomères “ Sr, 
de 70 minutes et de 66 jours, formés dans la 
réaction Rb (p, n), celui de 70 minutes sc 
transformant dans l ’autre. " Y ,  de 80 heures, 
réactions Sr (p, n) et Sr. (d, n), se transforme 
par capture K  en Sr. " Y ,  14 heures, isomère 
du précédent. " Y ,  105 jours, réaction
Sr' (p, n), émission de y ; deux isomères 
"Zr, de 4,5 minutes, et de 78 heures, formés' 
de Y  (p, n), le second émet des positons 
d ’énergie maximum de 1 MéV.

Rad ioactiv ité  artific ie lle  induite dans 
lo zircon ium  et le  m olybdène; S agan  E 
R., K ojim a  S., M iyam oto G. et Ik aw A  M. 
[ P I ujs. Bev., 1940, 57, 1179-1180). —  Les 
activités suivantes ont été observées par 
bombardement de Zr avec des neutrons 
rapides de Li +  D et lents ou par dou
tons : émission p de période 6 minutes, 
réaction (n, y) ( ” Zr?), limite supérieure 
du spectre 1,9 MeV. Émission -P de 18 mi
nutes, non identifiée. Activité P de 
62 minutes, attribuée à “ Nb, formé de 
“ Zr (17 heures). Activité P de 90 minutes, 
non identifiée, limite supérieure 1,5 MéV. 
Période de 2,5 heures, y avec limite supé
rieure 0,5 MéV; réaction [n, a) "Sr. Période 
3 heures, P avec limite supérieure 2,0 MéV, 
réaction (n, p) „ Y  (?). Période 17. heures, 
p avec limite supérieure 1,17 MéV, réaction 
(n, y) “ Zr. Période 66 heures, p avec limite 
2,11 MéV, réactions. (n, p) et (d, a) “ Y. 
Période 68 heures, émission positonique, 
deux limites de 1,05 et 0,07 MéV (d ’après 
l ’extrapolation de Koriopinski et Uhlenbeck), 
réaction (n, 2/t) "Zr. Période 70 heures, 
p avec limite 1,17 MéV, non identifiée. 
Emission p avec limite 1,9 MéV, longue 
période, réaction (n, a) “ Sr. Période 55 jours, 
p de limite 0,15 MeV, "N b  provenant de la 
décroissance de „Zr. Période 63 jours, 
p avec deux limites de 0,48 et 0,20 MéV, 
réactions (n, y) et [d, p) „Zr. Par bombar
dement de Mo avec les mômes projectiles 
on a observé les activités : période 9 minutes, 
p avec limite 1,14 MéV, activité due à 
'"43 qui se forme par décroissance p de 
' “ Mo. 17 minutes, émission positonique avec 
limite 2,65 MéV, réaction (n, 2 n) "Mo. 
19 minutes, P avec limite 1,78, réaction 
(n, y) "M o . 62 minutes, p avec limite 1,8; 
réaction (n, p) “ Nb et décroissance P de 
“ Zr. 6 heures, rayons p mous dus à 43 se 
formant de "M o par décroissance p. 17 heures,

. p de “ Zr, réaction.(n, n). 64 heures, p avec 
limites 1,44 et 1,01 (Konopinski et Uhlen
beck), réactions (n, y ) et (n, 2 n) "Mb. 
68 heures Pf de "Z r, réaction (n, a), 11 jours, 
P, réaction (n, p) "N b ; 55 jours et 63 jours 
dus respectivement à "N b  et "Zr.

Rad ioactiv ité  induite dans le  tungs
tène par neutrons; M in a k a w a  O. (Phys. 
Bev., 1940, 57, 1189). —  Par bombardement 
de W  métallique par des neutrons rapides de 
Li -f- D et lents de la môme source et de 
G1 +  D, les auteurs ont observé la formation 
de deux activités, de 24 heures et de 77 jours, 
toutes les deux électroniques et dues à 
Rd-\V. La première est produite seulement
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par des neutrons lents et elle est donc 
attribuable à 187 W ; celle de 77 jours à 
' “ W. Les limites supérieures des spectres P 
sont respectivement 1,1 et 0,4 à 0,5 MeV, 
Les deux activités sont accompagnées d ’une 
émission y  considérable.

Rad ioactiv ité  produite par le  bom bar
dem ent du th a llium  ; F a j a n s  K. et V o ig t
A. F. [Phys. Beu., 1940,58, 177).—  L ’activité 
de courte période obtenue par bombardement 
de T1 avec neutrons a été comparée avec 
celle d ’AcC’ (*"T1) et a été trouvée nettement 
différente de celle-ci. Sa période exacte 
est 1,23 +  0,03 minutes. On confirme 
chimiquement que c’est un Rd-Tl, notam
ment mTl. L ’énergie maximum du spectre 
est 1,6 MéV. Les auteurs n’ont pas retrouvé 
l ’activité de 97 minutes qui avait été indi
quée par d’autres expérimentateurs, mais ils 
ont constaté par bombardement deutonique 
la présence d’une activité d’un à deux ans 
Elle est également produite par l ’action de 
neutrons lents et seràit donc ” ‘T1, formé de 
!“ T1 dans une réaction (d, p) ou (n, y). Une 
autre activité produite par deutons a une 
période de 52 heures et elle a été identifiée 
comme Rd-Pb. L ’énergie de ses rayons p 
est de 0,5 MéV. Ils sont accompagnés d ’une 
faible, émission y. Les deux isotopes de Pb 

ui peuvent sc former à partir des isotopes 
e T1 dans une réaction (d, n) sont de 

masse 204 ou 206, stables tous les deux. 
L ’activité serait donc due à un’ état mé
tastable de l ’un d ’eux.

Études avec le  rad io -cu ivre ; Sc h u l t z e  
M. O. et S im m o n s  S. J. [J . appl. Pliys., 
1941, 12, 315). —  Rd-Cu,. provenant d’un 
bombardement protonicpio de .Ni et d’une 
très grande intensité,.a été administré à des 
rats anémiques déficients on Fc.et déficients 
en Cu. Les premiers en retiennent davantage 
que les seconds. Les plus fortes concen
trations ont été retrouvées dans les reins 
et dans le foie. Une faible fraction a été 
trouvée dans la moelle des os des rats 
déficients en Cu.Rd-Cu a été extrait quanti
tativement de solutions aqueuses en le 
transformant dans le complexe de diphé- 
nylthiocarbazone, soluble dans CCI.

Rayons p de fa ib le  énergie de “ Cu;
B a c k u s  J. (PIujs. Bev., 1940, 58, 192). —  
La courbe expérimentale du rapport électrons 
négatifs-positons de 5 à 50 kV, émis par 
“ Cu est comparée avec la courbe théorique. 
Il y  a désaccord.

Les isotopes rad ioactifs de l ’or ; Co r k  
J. M. et H a l p e r n  J. [Phys. Bev., 1940, 
58, 201). —- Deux nouveaux Rd-Au ont été 
trouvés; les périodes sont 54 heures et 
164 jours, dues probablement aux isotopes 
de masse 195 ou 196 et 199.

Le  rad ioé lém ent 85 a r tific ie l; Consox
D. R., M a c K e n zif , K. R. et S e g r é  E. 
(Phys. Bev., 1940, 57, 1087). —  Bi bombardé 
avec des rayons a de 32 MéV émet deux 
groupes a de 4,5 et de 6,5 cm (40 et 60 0/0). 
On observe aussi des rayons X , K  d e . Po. 
Tous ces rayonnements se séparent chimi
quement comme l ’élément 85 et ont une 
période de 7,5 heures. On admet que le 
produit primaire de la réaction est un isotope 
85 de 7,5 heures, qui se transforme par 
émission a. en Bi et par capture K  en AcC’, 
isotope de Po, émetteur de a de 6,5 cm et 
se transformant en Pb stable. La réaction 
primaire serait donc ‘"B i (a, 2 n)*"85.

Quelques propriétés  chim iques de 
l ’é lém ent 85; S e g r é  E., M a c K e n z if , K. R. 
et C orso n  D. R. (Phys. Bev., 1940, 57, 
1087). —  L ’élément 85 est précipité par 
SH, en solution C1H 6 n et le sulfure est

1944
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insoluble dans S(NH,)s. 11 précipile par 
Cl.Sn en milieu acide mais non par lo 
stannite en milieu alcalin. 11 est assez volatil. 
Il sè comporte en général comme un métal 
et ne rassemble peu-aux autres halogènes: il 
ne. précipite pas par NO.Ag en présence

Le  seuil de rupture du thorium  ;
H a x b y  R. Ô., Sh o u p p  W . E., St e p h e n s  
W . E., W e l ls  W . H . et G o l d h a b e r  M. 
(Phys. lieu., 1940, 57, 1088). —  En faisant 
varier l ’énergie des protons de la réaction 
’ Li (p, n), l ’énergie maximum des neutrons 
produits do la réaction variait aussi, et en 
bombardant Th avec ces neutrons les auteurs 
ont pu établir que le seuil de la rupture 
du noyau de Th est 1,1 MéV (limite supé
rieure).

L 'é lém en t rad ioactif 9 3 ; M ac  M il -
l a n  E. et A b e l s o n  P. H. (Phijs. Peu., 
1940, 57, 1185-1186). —  L ’activité ¡3 de
2,3 jours qui se forme dans U bombardé 
par des neutrons, n’est pas une terre rare 
provenant de la rupture, mais un isotope 93. 
En effet, cette activité, contrairement aux 
produits de la rupture, a un parcours infé
rieur de 0,1 mm d’air et son intensité est 
supérieure à celle do tous ces produiLs-là, 
à longue vie, pris ensemble. Lorsqu’on 
entoure U avec Cd, l'intensité de la rupture 
varie considérablement, tandis que l ’activité 
de 2,3 jours varie peu et son rapport à l’acti
vité de 23 minutes reste constant. Chimi
quement, la nouvelle activité ne se comporte 
pas comme une terre rare, mais s’approche 
de celle d’U : elle ne précipite pas par FH 
en présence d’ûn oxydant (bromate), mais 
précipite en présence d’un réducteur (SO,l. 
Elle est entraînée,à l ’état réduit; par (lO .LTh 
et par l ’acétate d’urane et de sodium à l ’état 
oxydé. Elle précipite avec Th par 0 ,H „  ainsi 
qu'en milieu alcalin,en absence de carbonates. 
Le 93 ressemble peu à Re, son homologue : 
il ne précipite pas par SH, en milieu acide, 
n’est pas réduit à l ’état métallique par Zri +  
acide: son oxyde n’est pas volatil. Ces faits 
font penser qu’avec cet élément commence 
une nouvelle série de « terres rares » ayant des 
propriétés voisines de. colles d ’U. Le 93, 
en particulier, aurait deux étals de valence, 
G et 4, la valence inférieure étant la plus 
stable. Son spectre S a une limite supérieure 
à' 0,47 MeV; il émet également un spectre y 
complexe et de faible" énergie'.

L a  v itesse d 'ém iss ion  de particu les a 
p ar l ’u ranium  et l ’activ ité  re la tive  de 
î ’actinuranium  ; K ovarik  A. F. et Adams 
N. I. jr  (J . Ap'pl. Phys., 1941,12, 296-297).—  
Par numération des pariicules a émises par 
un échantillon pur de U.O, on trouve que 
le nombre total moyen de parlicules émises 
par UI, U II et ÂcU est 25.010.10’ par 
seconde ot par g d’U. Le rapport des activités 
AcU/UI est (5/100) environ.

Régu la rités  p a rm i les noyaux lou rds;
T u r n e r  L. A. (Phys. Rev., 1940, 58, 182- 
183). —  Les prévisions théoriques de l ’auteur 
concernant certains radio-éléments inconnus 
( Ibid ., 1940, 57, 590), sont comparées avec 
des expériences récentes de Minder sur 
Eka-1, de MacMillain et Abelson sur l ’élé
ment 93 et de Nishina, etc.," sur “ ’Ur.

Rupture spontanée de l ’uranium  ;
F l e r o v  et P e t r j a k  (Phijs. Rev., 1940, 
58, 89). —  Les auteurs auraient observé 
avec 15 plateaux de chambres d’ionisation 
ajustés à la détection de ruptures nucléaires, 
G ruptures spontanées d’ U par heure. La 
vie moyenne d’U, relativement à ce proces
sus, est évaluée à 10” -10"”  ans.

Photorupture de l ’u ranium  et du

th o r iu m ; FIa x b y  R. O,, Sh o u p p  W . E., 
St e p h e n s  W . E . et W e l l s  W .  H. (Phys. 
Rev., 1940,. 58; 92). —  Les rayons y de ' 
F,Ca ou F,Al, bombardés avec des protons 
de 2 à 3 MéV, provoquent là rupture des 
noyaux d’U et de Th. La section efficace du 
processus est évaluée à 10.0”"  cm*. On donne 
plusieurs preuves selon lesquelles la rupture 
n’est pas due aux neutrons.

L 'a c tiv ité  do sept jours de l ’u ran ium ;
M ac  M il l a n  E. (Phys. Rev., 1940, 58,178). —  
Confirmation do formation de ” ’U par irra
diation d ’U avec neutrons lents (Nis- 
hira etc. Ibid., 1940, 5 7 , 1182).-—  Le 
rapport des activités do 7 jours et de 
23 minutes est environ 118. Le spectre p est 
continu et sa limite est à 260 kV. Les ten
tatives pour trouver l ’élément 93 qui devrait 
se produir> à part r de ce Rd-U ont échoué. 
On en conclut que la pé.iode de celui-là 
serait très longue.

Seuil de neutrons rap ides pour la  
fission  de l ’u ran ium ; H a x b y  R. O., 
S h o u p p  W . E., St e p h e n s  W . E. et W ells  
W . H. (Phys. Rev., 1940, 58, 199-200). —  
En augmentant l ’énergie des protons de la 
réaction Li (p, n) on ac roissait l’énergie 
des neutrons émis et on a mesuré le rende
ment de la fission. Le seuil se trouve à 
0,35 MéV d’énergie neutronique.

La  chaleur de fission de l ’u ran iu m ;
H e n d e r s o n  M. C. (Phys. Rev., 1940, 58,
200). —  La chaleur de fission a été mesurée 
avec un thermomètre à résistance, le nombre 
de fissions avec un ampliflcatpur. On trouve 
la valeur moyenne de 180 MéV par fission 
produite avec des neutrons lents.

Corps rad ioactifs  provenant des gaz p ro 
duits par rupture d ’uranium  ;G l a s o k C. N. 
et St e i .g m a n  J. (Phys. Rev., 1940, 58, 1-6). —  
On a identifié chimiquement parmi les 
produits donnés par les gaz provenant de 
la rupture d’U sous l ’action de' neutrons 
lents, 2 Rd-Rb, dont l ’un a une période de 
15,4 minutes et émet un spectre P avec 
limite supérieure à 3,8 MéV. Il provient d’un 
Rd-Kr de I à 5 minutes et se tran-forme 
en Rd-Sr (89?) de 51 jours. L ’autre Rd-Rb 
a une période de 17,8 minutes, émet un 
spectre p avec limite supérieure à 4,6 MéV, 
son parent est Rd-Kr de, 175 minutes et se 
transforme apparemment dans un corps 
stable. Rd-Cs de 32 minutes se forme à 
partir de Rd-Xe de 17 minutes; son spectre 3 
a une énergie maximum de 2,6 MéV. 11 se 
transforme en un Ba stable ou d’une vie 
trop longue ou trop courte pour être observée, 
mais qui ne serait pas Rd-Ba de 300 heures, 
signalé par Hahn et Strassmann. CcluLci 
se formerait à partir d ’un Rd-Cs de. très 
courte période et il donne un Rd-La de 
40 heures.

A c tiv ité  0 induite dans l ’uranium  
par neutrons rap ides ; N is h in a  Y ., Y a - 
sa k i T., E zo e  H., Kimura K. et Ik a w a  M. 
(Phys. Rev., 1940, 57, 1182). —  Par bombar
dement d ’U avec des neutrons d’une source 
L i +  D’, les auteurs ont observé la formation, 
en dehors des produits de la rupture, d’une 
activité 0 ayant une période, de 6,5 jours 
et se séparant chimiquement avec U; Ce 
serait ” ’U. produit par perte d’un neutron 
de ’ "U  et membre de la famille radioac- 

' tive inconnue 4 n + .1 .  La recherche de 
l ’isotope 93 qui devrait se former par 
l ’émission 3 du nouveau Rd-U a donné un 
résultat négatif.

* Énergies  et m asses des particu les 
résu ltan t de la  fission de l ’u ranium  
irrad ié  par des neutrons; J e n t s c b k e  
W . (Z . Phys., 1943,120, n «  3-4, 165-184). —

Expériences faites avec des neutrons natu
rels de (Rn +  Gl) et des neutrons lents. 
Masses les plus fréquentes : 142 et 97. Pas 
de masses égales, Énergie totale de 163 MeV 
avec les neutrons rapides, de 160 avec les 
neutrons lents. Des expériences ont été 
faites sur la fission de Th.

Les-n oyau x lourds m anquants ; T u r -
n e r  L. A. (Phys. Rev., 1940, 57, 950-957). —  
En considérant certaines régularités dans la 
répartition des isopes, l ’auteur prévoit 
l ’existence d ’embranchements dans les filia
tion de Rn, RaA, ThA et AcA, le rapport 
de bifurcation dans les deux derniers cas 
étant cependant trop faible pour que l ’émis
sion 0 inconnue puisse être décelée. Deux 
isotopes sont prévus pour “ Eka-Re, l ’un de 
masse 237 et émetteur a, l ’autre de masse 239 
avec émission 3. L ’absence des transuraniens 
dans la nature s’expliquerait par leur 
instabilité vis-à-vis de neutrons d’énergie 
modérée qui provoqueraient leur scission. 
Leur rupture spontanée est également d’une 
grande probabilité. L ’absence d’une famille 
radioactive du type 4 n 4- 1 est attribuée à 
l ’ impossibilité d’existence d’un parent trans- 
uranien à vie suffisamment longue.

Produ its  de la  rupture d ’uranium . 
Isotopes rad ioactifs de l ’iode et du xénon ;
D o d so n  R. W. et F o w l e r  R. D. (Phys. 
Rev., 1940, 57, 966-971). —  Rd-I a été 
extrait par des méthodes chimiques habi
tuelles d’une solution de CI,(UO,) après 
irradiation avec des neutrons provenant de 
la réaction D-D. L ’analyse des courbes de 
décroissance de l ’activité met en évidence 
la formation, en dehors de radio-isotopes 
déjà connus, d’un Rd-I de 6,6 heures qui se 
transforme en Rd-Xc de 9,5 heures. Un 
autre Rd-Xe de 4,3 jours est produit par 
Rd-I de 22 heures.

L a  préparation  d ’étalons absolus do 
rayons 3; Ir v in e  J. W. jr et E v a n s  R. D. 
(Phys. Rev., 1940, 57, 1083!. —  Les étalons 
sont constitués par des dépéts éleclroly- 
tiques de O.Pb contenant RaD sur Pt. 
Le plomb provient, de minerais d ’U. D ’après 
la teneur en U, le rapport Pb/U et la période 
d’U l, on calcule l ’activité spécifique. 3 de 
RaE, en équilibre avec RaD, par mg Pb.

Le  rayonnem ent 0 de *’S i et de ‘ "P ;
B a r r a s  W. H., C r e u t z  E. C., D elsasso  
L, A., Su t t o n  R. B. et W h itf. M. G. (Phys. 
Rev., 1940, 58, 194). —  Rd-Si et Rd-P ont 
été produits par les réactions : “ Al (p. n) “ Si 
et ” Si (p, n) P” . Les limites supérieures do 
leurs spectres positoniques sont respecti
vement 3,54 et 3,0 MéV.

M asse et énergies de rayons 3 de “ N e  ;
W a t s o n  W. W. et P o i .l a r d  E. (Phys. Rev., 
.1940, 57, 1082). —  Le bombardement de Ne 
avec deutons de 2,7 MéV provoque une 
intense activité, due à “ Ne et dont la 
période est de 45 secondes. La limite supé
rieure du spectre 3 est 4,1 MéV. En appli
quant la théorie de Fermi, on trouve un 
second groupe avec la limite de 2,6 MéV, 
dû probablement à la décroissance d ’un état 
excité de “ Ne. Pour la masse de “ Ne on 
calcule la valeur 23,0005, ce qui correspond 
à une énergie maximum des protons de la 
réaction “ Ne (dp) Ne de. 6,5 MéV. D ’autres 
groupes protoniques sont présents.

L a  déterm ination d ’un niveau éner- 
gétiqpie nucléaire d ’après le  spectre 
d ’énergie de particu les d iffusées; W il-  
ktns T. R. et K u e r t i G. (Phys. Rev., 1940, 
57, 1082). —  Étude du spectre de protons 
de 6,7 MéV diffusés par Al. Avec de grands 
angles de diffusion, la répartition de parcours 
des trajectoires sur les plaques photogra
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phiques présente 2 maxima dont la diffé
rence correspond à 0,9 MéV, en accord avec 
la valeur qui avait été trouvée pour les 
royons y excités dans Al.

Bayons gam m a de "C  et 'H  ; Laurit- 
s e n  C. C. et F o u l e r  W. A. ( Plujs. Rev., 
1940, 58, 193). —  Par bombardement proto
nique de cibles de C contenant 35 0/0 de 
,‘ *C on confirme que la résonance observée 
à 560 kV lors de bombardements de C 
appartient bien à ” C. Le rayonnement y 
est constitué de 3 raieé de 2,8, 5,4 et 8,1 MéV 
d ’intensités à peu près égales.

trouve dans une sphère d’acier de 15 cm 
de rayon et remplie de Hg. Pour le tral- 

» tement des malades elle est déplacée é l ’aide 
d ’une machine à pression et de ressorts. 
Toutes les manipulations et le contrèle 
sont mécaniques et à distance.

M esure de rayonnem ents de courtes 
longueurs d 'onde en rœ ntgens ; T a y l o h  
L. S. (J . appl. Phijs., 1911, 12, 334). —  
On met en évidence- quelques difficultés 
inhérentes aux méthodes de mesure en rœnt
gens de rayons X  d’énergie supérieure à 
300 kV et de rayons y.

Rayons gam m a de ” N  - f  ‘H ;  F o u l e r  
W. A. et L a e r it s e n  C. C. (Phijs. Rev., 
1940, 58, 192). —  Une cible de C1NII, à
14,8 0/0 de “ N a été bombardée avec protons 
d ’énergies jusqu’à 1,4 MéV. La courbe 
d’excitation des rayons y produits présente 
des résonances pouf les énergies protoniques 
de 0,88, 1,03 et 1,20 MéV. Le rayonnement 
y est constitué, d’après une étude avec une 
chambre à détente, principalement par la 
raie de 4,4 MéV. Cette raie est attribuée à 
la réaction “ N (p, a)l:C, avec "C  excité.

Quelques anom alies dans l ’en regis
trem ent photographique de rayons, y !
M o h r iso n  H. A . et P a r k e r  H. M. (Phys. 
Rev., 1940, 58, 196). —  L ’examen de sources 
de Ra, quant à la répartition du rayonnement 
Y, par leurs autophotoçraphies ne présente 
pas une méthode pratique, car le noircis
sement a peu de relations avec ce rayon
nement. 2/3 de celui-là sont dus aux rayons 
3, dont l ’élimination par un aimant demande 
des champs magnétiques trop forts, et même 
dans ce cas on doit utiliser la photométrie 
si on veut éviter des effets subjectifs.

Com paraison de la  structure fine 
d 'ahsorption  de rayons X  pour deux 
élém ents dans le m êm e crista l ; St e p h e n - 
so n  S. T. (Phys. Rev., 1940, 58, 195-190). —  
Les limites d’absorption de rayons X K , 
du côté de courtes longueurs d’onde, n'ont 
pas de structure fine identique pour deux 
éléments constituant lé môme réseau cris
tallin : ScO»Cu, SeCu,, SeZn, BrCu, BrRb 
et Br.Sr.

Production de rayons X  de haute 
tension; T r u m p  G. (J . appl. Phys., 1941, 
12, 341). —  Les appareils les plus appropriés 
à la production do rayons X  très durs 
pour applications thérapeutiques ou radio- 
graphique industrielle sont le' générateur 

...électrostatique de van de GraafT et le 
transformateur à résonance de basse fré
quence et à isolement par gaz comprimé.

E ffets b io logiques de rad iations ion i
santes; F a il l a  C- (J . appl. Phys., 1941, 
12, 278-295). —  Conférence.

U tilisa tion  des p ropriétés  rad ioactives 
du thorium  pour une étude quantitative 
de la  phagocytose; M a x f ie l d  F. A. et 
M o r t e n s e n  O. A. [J . appl. Phys., 1941, 
12, 197-202). —  ThO, colloïdal a clé injecte 
à des souris en vue d’une étude quantitative 
de l ’activité fonctionnelle du système 
réticulo-endothélial. Le dosage de Th a été 
effectué, après combustion des matières 
organiques, par numération des particules 
a avec une chambre d’ionisation et un 
amplificateur. Le nombre de particules 
restant dans le sang décroit en fonction du 
temps suivant une loi exponentielle. Plus 
de 99 0/0 de Th injecté est éliminé du sang 
au bout de 6 ou 8 heures.

Protection  am éliorée de quatre g  
de rad iu m ; W a r n e r  A. H. et N e il  R. H. 
[Phys. Rev., 1940, 58, 195). —  La source se

U n  dosim ètre d ’usage gén éra l; P a r 
k e r  IL  M. (Phys. Rev., 1940, 58, 196). —  
Technique de dosage de rayons X  et de Ra 
avec un électromètre Lindemann.

Les attestations d 'étalons rad ioactifs ;
C u r tis s  L. F. (J. appl. Plujs., 1941, 12, 
297). —  Le National Bureau of Standards 
prépare des étalons de Ra, sous forme de 
bromure, variant entre 10'* et 10"“  g, des 
étalons de Rn, de Th, de RaD, comme 
source de rayons 3 et des étalons de roches 
de constitution chimique et minérale et de 
teneurs en Ra et Th déterminées.

Conditions im posées à un étalon p r i
m a ire  de thorium  et les p rogrès  de sa 
préparation ; M a r b l e  J. P. (J . appl. 
Phys., 1941, 12, 298). —  On ne connaît 
pas encore d’étalons pour la série de Th. 
Kovarik et l ’auteur ont établi les conditions 
optima pour sa préparation : type du 
minéral à utiliser, analyse chimique, pureté 
des réactifs, élimination de Ra, etc.

L a  m esure d ’isotopes rad ioactifs ; 
E v a n s  R. D. (J . appl. Phys., 1941, 12, 
342). —  Aperçu sur les sensibilités et les 
domaines d'utilisation des divers types 
d’appareils de mesure: électroscopes, cham
bres d'ionisation avec lampes-électromètres, 
compteurs, etc.

Synthèses in  v itro  de substances 
organiques rad ioactives; So lo m o n  A . K . 
(J. appl. Phys., 1941, 12, 310-311). —  
Quelques principes généraux des méthodes 
à appliquer à la préparation de molécules 
organiques relativement grosses contenant 
des atomes radioactifs (par exemple, acide 
lactique).

Com paraison rad ioactive de potassium  
de m étéorites  et de potassium  terres
t r e ;  L a e d e r s  W . M. (J . appl. Phys., 1941, 
12. 348-349). —  L ’abondance relative de 
l’isotope radioactif naturel K  a été déter
minée dans C1K provenant du météorite'de 
Pultusk et d’origine terrestre. La différence 
trouvée ne dépasse pas les limites d ’erreur 
statistique.

La  rad ioactiv ité com m e outil géophy
sique; L y n n  G. H. (J . appl. Phys., 1941, 
12, 301). —  La prospection de puits de 
pétrole par la mesure des intensités de 
rayons y, effectuée dans une chambre 
d’ionisation et une lampe-électromètre ou 
avec un compteur de Gciger et Müller, 
permet de compléter les mesures électriques 
et parfois de se substituer avantageusement 
à celles-ci. On donne quelques résultats 
de ces mesures.

L a  chaleur interne de la  te rre  ; S l ic h - 
t e r  L. B. (J . appl. Phys., 1941,12, 301-302). 
—  Par suite des dimensions et de la grande 
capacité thermique de la terre, sans l ’inter
vention des. phénomènes radioactifs, la 
variation de température à l ’intérieur de 
celle-là serait insignifiante.

R ad ioactiv ité et O céanograph ie; P ig-

got  C. S. (J. appl. phys., 1941, 12, 299). 
—  Les relations radioactives dans les 
océans sont plus complexes que dans les 
roches, car U, lo, et Ra n’y sont pas en 
équilibre. Le facteur temps joue donc ici 
un rôle très important. On connaît peu (es 
processus biologiques, physiques et chimiques 
qui déterminent la répartition complexe 
des élémonts radioactifs dans les océans.

M esure de rad ioactiv ité  te rres tre ;
E v a n s  R. D. (J . appl. Phys., 1941, 12, 
297-298). —  Brève description des méthodes 
de dosage d’ U, Ra, Th et Ac dans les 
roches. De nombreuses données sur la radio
activité terrestre, particulièrement les plus 
anciennes, doivent être revisées. La teneur 
movenne en Ra des roches acides est, en 
10-'”  g Ra/g roche, 1,7 ± 0 ,2 ;  0,51 ± 0 ,0 5  
pour les roches moyennes; 0,34 ±  0,03 pour 
les roches, basiques; 0,70 ±  0,12 pour les 
roches sedimentaircs. Rapport Th/U, 4,3 pour 
les roches acides; 2,6 pour les moyennes et
4,0 pour les basiques.

R ad ioactiv ité  et géoch im ie ; W e l ls  R. 
C. (J. appl. Phys., 1941, 12, 298-299). —  
Pour évaluer la teneur de l'écorce terrestre 
en U et Th, on doit faire une hypothèse 
sur la variation de la densité terrestre avec 
la profondeur, l'abondance des radioéléments 
étant en relation avec cette densité. Suivant 
que l'on admet que la densité ne varie pas 
depuis la surface jusqu'à une couche basal
tique de densité 3,3 (à 37 milles au-dessous 
du niveau de la mer) ou que le gradient de 
densité croît régulièrement ou bien, enfin, 
qu'il croit d’abord et reste ensuite prati
quement inchangé, puis croît de nouveau, 
on obtient des variations d ’abondance 
différentes. La seconde hypothèse qui donne 
une diminution d’abondance de 42 0/0 à une 
profondeur de 10 mihes paraît ' la plus 
probable.

Rad ioactiv ité  et gêoehronologie ; G o o d 
m a n  C. (J. appl. Phys., 1941,12, 299-300). —  
La comparaison directe des temps géolo
giques mesurés sur les mômes produits par 
la méthode radioactive do Pb et la méthode 
do Ile  est difficile. Les comparaisons indi
rectes'montrent que . là seconde méthode 
donne des valeurs essentiellement inférieures 
à la première. Des recherches. récentes 
prouvent que ce désaccord est dû à la perte 
notable de He par diverses roches. En choi
sissant des roches appropriées, on obtient 
des valeurs pour les âges géologiques qui 
s’approchent de ceux donnés par la méthode 
de Pb.

Halos p léchroïques et ch im ie rad io
active ; H e n d e r s o n  H. (J . appl. Phys.-, 
1941, 12, 299). —  On distingue six types de 
halos, dont deux sont attribuables à U I et 
Th. Les quatre autres sont dus probablement 
à des membres intermédiaires de fa famille 
d’U. Les vies moyennes de ceux-ci sont 
cependant trop courtes à l ’échelle du temps 
géologique, et pour expliquer le mode de 
formation des halos correspondants on doit 
admettre une diffusion des radioéléments de 
solutions hydroLhermiques, à travers le 
mica.

L ’échelle de tem ps p a r  la  m éthode 
du p lom b ; M a r b l e  J. P. (J . app. Phys., 
1911, 12, 300). —  La détermination de l ’âge 
géologique par- la méthode du plomb 
radioactif demande la distinction entre celui- 
ci et le plomb commun. Ceci peut se faire 
par spectrographie do masse, détermination 
du poids atomique chimique etc. On souligne 
certaines difficultés inhérentes à la méthode.

D éterm ination  d ’énèrg ie  absorbée par 
g  de tissu ; W h it e  T. N. (J . appl. Phys.,
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1941, 12, 334-335). —  L ’énergie absorbée 
par les tissus animaux peut'être mesurée 
par l ’Ionisation produite par la source dan» 
une petite cavité gazeuse pratiquée anns le 
tissus. On précise les conditions qui doivent 
êtro réalisées afin qu’on puisse appliquer à 
la méthode la formule de Gray: E —d\VJ, 
où E  est l ’énergie absorbée par g de lIssus, 
IF est la diminution moyenne- de l ’énergie 
des particules ionisantes par paire d’ ions, 
formés dans la cavité, J  nombre de paires 
d’ions formés par g de gaz et d est le rapport 
des pertes spécifiques d’énergie dans le 
tissus et dans le gaz.

D im inution  de l ’a ltéra tion  de la  peau 
par déviation  d ’électrons secondaires 
d ’un faisceau de rayons X  d ’un m illion  
de vo lts ; F a i l a -G . < t Q u i m b y -E. H. [PIujs. 
Rev., 1940, 57, 1055). —  Des i xpéré nces 
préliminaires montrent que l’action b o o- 
gique de- rayons X  et y e t con idérable- 
ment ré îuite par élimination d i faisceau 
de la p.upart des électrons secondaire;.

R épartition  d ’ion isation produite dans 
le corps hum ain par différentes m é
thodes d ’irrad ia tion ; A e b e r s o l d  P. C. 
[J . appl. PIujs., 1941, 12, 335). —  La répar
tition d’ionisation produite par irradiation 
neutronique et par administration de radio
éléments artificiels sont comparées avec celles 
de rayons X  et de Ra. Les mesures sont 
effectuées par des méthodes physiques et 
qiologiques. On en conclut notamment que 
1 irradiation par neutrons rapides émis par 
le cyclotrrin do 60 pouces fournit des doses- 
de profondeur aussi intenses que celles 
données par les rayons X  de haute tension. 
L ’adminislrètion de radioéléments produit 
des effets sélectifs d ’irradiation. En conclu
sion, ces nouvelles méthodes paraissent 
s’ajouter favorablement à la thérapie d’irra
diations.

M esures de tensions de vapeur et de 
solubilités de certa ins com posés de 
th oriu m  par des m éthodes rad ioactives ; 
Y o u n g  R. G. (J . appl. Phys., 1941, 12, 
306-307). —  La tension de vapeur de l’acétyl- 
acétonate do Th a été déterminée par mesures 
avec un compteur du nombre de particules 
a émises par la vapeur après sa condensation. 
Elle est 3,2.10"* mm à 100°. La-solubilité 
du pyrophosphate de Th, déterminée par 
une méthode analogue, est 6,1.10"* g par 
litre d’eau, à 25°. L ’addilion de sols augmente 
la solubilité, conformément à la théorie de 
Debye.

Rétention d ’hé lium  dans les  m inéraux

de roches com m unes ; H u r l e y  P. M. (J 
appl. phys., 1941,12, 300). —  Une condition 
essentielle pour pouvoir déterminer l’âge 
d ’une roche par sa teneur en He est la 
conservation cle celui-ci dans le minerai. 
Ceci no sc vérifie, pas toujours. On a séparé 
le pyroxène, la magnétltc et le feldspath 
d’une dlabasc triassique. Les mesures d’He 
sur chacun do ces trois minéraux ont conduit 
aux valeurs suivantes pour l ’âge : 104, 103 
et 36 millions d’années. Le feldspath perd 
donc une partie considérable de son Ije 
et il n’est pas indiqué comme minéral pour 
la détermination de l’âge.

Les effets ch im iques de transfor
m ations nucléa ires; H a l f o r d  R. S., L ib - 
b y  W. F. et d e  V a u l t  D. [J. appl. Phys., 
1941, 12, 312-313). —  La capture neuLro- 
nique et l’émission d’électrons de conversion 
conduisent à la dissociation do la molécule 
contenant l ’atome transformé. La recom
binaison qui la suit habituellement peut être 
empêchée par dilution avec une substance 
inerte (C,H,OH ajouté à CBr, bombardé) 
et d’autant plus que la dilution est plus 
grande. La répartition des électrons de 
liaison entre les fragments provenant de la 
rupture est généralement la même qu’elle 
était dans la molécule non dissociée. La 
formation d’isomères nucléaires est éga
lement accompagnée de ruptures molécu
laires se produisant par utilisation de l’éner
gie d’excitation élevée des électrons des 
couches I< et L.

Iode rad ioactif com m e indicateur 
dans la  physiologie de la  thyroïde ; 
observations sur des Lapins et m alades 
go itreu x ; H e r t z  S. (J. appl. Phys., 1941, 
12, 313-314). —  L ’absorption d’iode par la 
thyroïde est très rapide; les glandes hyper- 
plastiques en absorbent plus que les normales. 
La proportion absorbée d ’une grande dose 
est inférieure à l’absorption relative d ’une 
dose faible. L ’absorption d’une seconde dose 
est toujours inférieure à la première. L ’admi
nistration massive de I, dans la maladie 
de Graves paraît donc inutile.

R épartition  du rad io-iode dans des 
lap ins n orm au x ; H o d g e  H . C., M ann  W .  
et A r i e l  I. (J. appl. Phys., 1941,12, 314). —  
La thyroïde prend une proporlion relati
vement grande de Rd-I administré par 
injection intraveineuse; 30 0/0 de la dose 
peuvent être éliminés en 9 heures. Le 
poumon et les reins en contiennent un 
pourcentage relativement élevé. Le foie, 
la rate, le cœur, la bile et les glandes sub-

maxlllalres en contiennent de» quantités 
Intermédiaires; les muscles, la peau, le 
diaphragme et le testicule en contiennent 
peu.

Études on physiologie do thyroïdes 
norm ales et m alades d ’êtres hum ains 
par l ’utilisation  d ’iode rad ioactif ; H a m il - 
to n  J. G. et So l e y  M. H. (J . appl. Phys., 
1941, 12, 314). —  Les goitres toxiques de 
malades ayant absorbé auparavant de l ’iode 
ordinaire, absorbent plus de Rd-I ( ” ‘ I) 
que les goitres non toxiques de malades 
qui n’avaient -pas reçu de l’isolopc Inactif. 
Les tissus cancéreux ne sont capables de 
recevoir que de faibles traces de cet élément. 
L ’emmagasinage et l'élimination de Rd-I 
se produit d’une manière caractéristique 
du type du patient : normal, goitreux non 
toxique., toxique et hypothyroldique. On a 
établi certaines relations entre le mode de. 
dépôt de Rd-I et la structure histologique de 
la thyroïde. L ’absorption du radio-élément 85 
est analogue à colle de I,.

App lica tion  d ’une cham bre à détente 
pour la  détection de groupes de p a rti
cules chargées; Sc h u l t z  H. L., D a v id 
s o n  W . L. jr  et O t t  L. H. (Phys. Rev., 1940, 
58, 198-199). —  Technique d’utilisation d’une 
chambre à détente avec diaphragme en 
relation avec l’utilisation de faisceaux 
d’énergie très élevées de particules fournies 
par un cy.clotron. On a vérifié par cette 
méthode la présence d’un groupe protonique 
de 28 cm dans le bombardement de B par D 
de 3,1 MéV. Un état excité de "G est mis en 
évidence. Plusieurs groupes protoniques ont 
été trouvés dans la réaction "A l (ci, p) "AJ.

Physique nucléaire app liquée; E v a n s  
R. D. (J . appl. Phys., 1941, 12, 260-269). —  
Conférence sur les applications de la radio
activité naturelle et artificielle cl des isotopes 
stables rares des éléments légers dans les 
divers domaines de la chimie, biologie, 
radiologie, géologie, etc.

La  contribution de la  rad ioaqtivité 
a rtific ie lle  à l ’élaboration  com plète du 
systèm e périodique ; S e g r é  E. [J . appl.
Phys., 1941, 12, 309-310). —  La découverte 
des radioéléments artificiels des nombres 
atomiques 43, 61, 85, a permis d’étudier 
leurs propriétés chimiques avant que leurs 
isotopes stables dans la nature soient connus. 
On peut même prévoir maintenant la nature 
des minerais dans lesquels ces isotopes 
devraient se trouver et indiquer les méthodes 
appropriées pour leur concentration.

PR O PR IÉ TÉ S DES ATOMES POIDS ATOMIQUES

* Spectres L  du b ism uth  et n iveaux 
caractéristiqu es de l ’a tom e 83. I I .  
Spectre L  d ’absorption et calcul des 
n iveaux d ’énergie ; Ca u c h o is  Y .(Cah. PIujs. 
1942, n° 8, 25-31). —  Empln d’un spectro- 
graphe à mica courbé. La fréquence d ’absorp
tion Lm et les plus précises des fréquences 
d’émission précédemment déterminées ser
vent de base pour le calcul des niveaux 
d ’énergie. Tableaux de valeurs et planches.

Spectres L  et n iveaux caractéristiques 
du p lom b ; C a u c h o is  Y . (C . R., 1942,
215, 135-136). —  Le dispositif utilisé com
portait un spectrographe à mica courbé 
sous 40 cm, une anticathode à pastille de Pb 
et un écran absorbant de Pb pulvérulent 
étalé en couche de quelques mg par cm’ . 
Le triplet p„ a été résolu en premier
et, mieux- encore, en deuxième ordre. Des 
tableaux donnent les longueurs d’onde des 
spectres L  d’émission et d ’absorption, et les 
niveaux caractéristiques des raies.

Un nouveau spectrographe de m asse 
ayant une dispersion et un pouvoir de 
résolution extrêm em ent é levés; J o r d a n  
E. B. [Phys. Rev., 1940, 57, 1072). —  
Courte description d’un appareil permettant 
une séparation dont la précision est de 5/10’ 
unité de masse.

M asses de noyaux stables de "N e  à 
*’F e ; P o l l a r d  E. (Phys. Rev., 1940, 57, 
1186-1187). —  Les masses exactes des iso
topes sont données ici principalement d ’après 
des données de transmutations. On trace 
ensuite la courbe « écart de masse » nombre 
de masse, où l ’écart de masse représente la 
différence entre la masse et un nombre entier. 
On n ’y observe aucune irrégularité entre 
"N e  et “ Ca, en accord avec l ’hypothèse de 
Barkas que, dans cet intervalle, le remplissage 
du noyau intéresse la couche 3d. Les irrégu
larités commencent après le nombre de masse" 
40 et on a une brusque augmentation de 
masse après l’addition du 30* neutron ou

du"25" proton. On suppose qu’à partir d ’ici, 
les neutrons remplissent les couches 3p et 
3 s et les protons les couches 3s et 4s.

Discussion .sur le  poids isotopique de
" C ;  M a t t a u c ii  J. (Phys. Rev., 1940, 57, 
1155-1159). —  Par suite d ’une discussion 
critique des divergences des valeurs trouvées 
par Aston, Bainbridge et l ’auteur lui-même 
pour certains doublets fondamentaux dans 
fa spectrographie de masse, l ’auteur conclut 
que les masses isotopiques suivantes sont 
les plus plausibles à l ’heure actuelle : 
‘H =  1,008130; *D =  2,014722; "C  =  
12,003861; “ N =  14,00753.

M esu re d ’abondances rela tives d ’iso
topes stab les ; N ie r  A. O. (J . appl. 
phys., 1941, 12, 342). —  Courtes remarques 
sur les divers types de spectrographes de 
masse utilisés pour la mesure des abondances 
isotopiques.
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Abondance des isotopes de m olybdène ;
V a l le y  G. E. (Phys. Rev., 1940, 57, 1058- 
1059). —  On a obtenu par spectrographie 
de masses les résultats suivants:

Mo 52 94 55 96 67 98 100
14,9 9,4 10,1 10,6 9.C5 24,1 9,25 0/0

L a  séparation d ’isotopes stab les; Uhey 
II. C. (J. appl. phys., 1941-, 12, 340-341). —  
Comparaison des avantages et des désavan
tages des méthodes de diffusion, de diffusion 
thermique et d’échanges et indication des 
conditions dans lesquelles on doit préférer 
l ’une ou l'autre de ces méthodes,

Sur la  théorie du coefficient de d iffu - 
sion therm ique pour isotopes; J o n e s  R.
C. (Phys. Rev., 1940, 58, 111-122). —  En 
partant de la théorie d’Enskog sur la diffu
sion thermique d’un gaz constitué par des 
molécules à symétrie sphérique, l ’auteur 
déduit une formule générale pour hs coeffi
cient de diffusion thermique a d'un mélange 
isotopique, sans spécifier les forces inter- 
mqléculaires. Pour faire intervenir celles-ci, 
il utilise plusieurs modèles moléculaires bien 
connus : modèle d’une sphère élastique, 
modèle de molécules considérées comme 
centres de forces répulsives décroissant 
selon une n-ième puissance de la distance,

modèle de Suthcrland, modèle de Lennard- 
Jones. La comparaison des résultats théo
riques avec les maigres données expérimen
tales qu’on possède montre qu’aucun de ces 
modèles ne donne une explication satisfai
sante de la diffusion thermique. Le meilleur 
accord est donné par le modèle do Su therland, 
mais suivant celui-ci la décroissance de a 
avec la température serait due aux forces 
attractives entre les molécules, tandis 
qu'étant donnée la faiblesse de ces forces, 
l ’effet devrait être attribué aux forces 
répulsives.

STRUCTURE ET PR O PR IÉ TÉ S DES MOLÉCULES

L a  notion de va lence ; IIu ck e l W . (J. 
prakl. Chcm., 1943, 161. 241-260), —
Exposé d’ensemble des diverses tentatives 
faites pour préciser celle notion et d s 
difficultés rencontrées. Définition classique, 
purement stœchiométrique, Définition élec
tronique. Élargissement des notions d’oxy
dation et réduction. L ’état de charge 
électrique d’un atome (Eistert et Millier). 
Les formules électroniques de Schwarzen- 
bach et la capacité de liaison. Chacune de ces 
définitions convient dans un domaine bien 
déterminé; mais aucune n’est absolument 
générale et pleinement satisfaisante. Cola 
provient de ce que les électrons de valence 
n’i nlr. nt pas nécessairement touéen action. 
En outre, il peut y  avoir plusieurs ¡retires de 
liaison, même pour la liaison par une paire 
d’éleclrons : la liaison homéopolaire simple 
et ia liaison sr mi-polaire.

’  Contributions à la  m écan ique quan
ti que de la  lia ison  ch im ique. I I .  Systèm e 
de liaisons et stéréoch im ie des cum u- 
lènes; Se e l  F. (Z . phys. Chem. B., 
1943, 53, 103-116). —  Généralisation de la 
mécanique quantique des liaisons non satu
rées aux cas des doubles liaisons cumulées, 
ën particulier à celui des aliènes. On arrive 
à une interprétation des propriétés connues 
et à une représentation spatiale des positions 
des atomes.

" Nouvelles m éthodes de déterm ina
tion  du poids m olécu la ire  de substances 
m acrom olécu la ires ; J irg e n so n s  B. {Kins - 
loff. Tech., 1942, 12, 279-286). —  La mé
thode la plus précise et la plus générale 
(M =  10* à 10’ ) est l ’ultracentrifugalion, 
qui renseigne en outre sur la répartition des 
poids moléculaires dans une substance hété- 
ropolymère. La méthode osmotique est 
applicable pour M de 10* à 5,10*. La viscosi- 
métrie est surtout applicable aux molécules 
linéaires non ramifiées. Le titrage par pré
cipitation est simple, et valable pour M de 
10* à 10*.

L a  valorisation  des m esures d ’asso
ciation  m olécu la ire d 'après la  lo i d 'action  
de m asses; K rE üzer J. (Z . phys. Chem.
B., 1943, 53, 213-224). --- D ’après la loi 
d’action de masses, on établit, entre les 
variables intervenant dans les mesures 
d’association, des relations analytiques qui 
permettent la comparaison dé résultats 
expérimentaux indépendants, ainsi que le 
calcul du paramètre a — c,fc, (c, =  concen
tration en molécules simples, c =  concen
tration en molécules associées). On applique 
les relations au cas de l ’association de FH 
gazeux.

* Association  en chaîne de l ’acide 
fluorhydrique à l ’état gazeu x ; B riegleb
G. { Nalunvissenschaflen, 1942, 30, 708).—  
A  la suite d ’une erreur d ’impression dans

le tfbleau des densités du travail de Fre 
denhagen {Z. rnorg. u. ailg. Chem'e, 1934, 
218, 161), il f u t  i ffectucr les corr étions 
indiquées par la présente not dans le trav il 
d l ’autiur publié ontièremfnt (ibid  , 1941, 
29, 420 et 644), t avail basé sur les détermi
nations dos densités n fonction de la. pres
sion et de la température publié.s par Fre- 
denhagen.

R em arque additionnelle au sujet de 
l ’association de 1'.acide fluorhydrique;
B r ie g l e b  G. (Z . phys: Chem. B., 1943, 53, 
225-226). —  L ’auteur modifiant certaines 
conclusions formulées dans des publications 
antérieures (Z . phys. Chcm. B., 1941, 51, 
9 et 1942) 52, 368), ne peut affirmer que la 
chaleur d’association (fixation d’une nou
velle molécule FH ) va en diminuant avec 
le degré d’association moléculaire déjà 
réalisé. Sa valeur moyenne confirmée par 
de nouvelles mesures relatives à l’isotherme 
32» est 10 ±  3,5 kcal.

Sur la  couleur de solutions de m étaux 
alcalins dans l'am m on iac  ; J a f f e  H. R. 
(Phys. Rev., 1940, 58, 207-208). —  Les 
solutions concentrées des métaux alcalins 
dans NH , liquide présentent une réflexion 
métallique.et la couleur de la lumière réflé
chie dépend fortement de l ’angle d’incidence. 
Les mesures de l'e ffet Hall du composé 
solide LifNH.Jj montrent que tant la solution 
saturée que le solide contiennent un électron 
libre par atome Li. Avec cette densité 
électronique, !e phénomène de la couleur 
s’explique par la théorie classique de la 
dispersion d ’électrons libres.

Rotation em pêchée dans l ’alcool m é- 
thylique"; K celer J. S. et D e n n is o n  D . M. 
(Phys. Rev., 1940, 57, 1006-1021). —  On 
part d’un modèle de la molécuie CH.OH, 
dans lequel OH, barre rigide e t ‘C H „ pyra
mide rigide, tournent i'un par rapport à 
l ’autre autour de l ’axe C-O. Cette rotation 
n’est cependant pas libre, par suite de l ’inter
action des deux groupes. On calcule les 
niveaux énergétiques, les fonctions d ’onde 
et les probabilités de transitions. Le spectre 
prévu est comparé avec les données expéri
mentales, particulièrement dans l ’infra
rouge.

Sur l ’étude de la  sym étrie  des ions 
com plexes par les  m éthodes rad io - 
ch im iques; D a u d e l  R. (C. R., 1942,
215, 177-179). —- Un ion A - ” radioactif 
agissant .sur un corps composé A „B „ inactif 
donne des ions complexes selon une réaction 
réversible qui peut être utilisée pour étudier 
la symétrie de ces ions complexes d'aprôs le 
partage de la radioactivité après leur 
destruction. L ’auteur discute ies cas où la 
méthode peut être appliquée. Elle se trouve 
en défaut lorsqu’une réaction d’échange 
intervient où les ions complexes se détruisent

et se reforment constamment à partir des 
ions simples et par conséquent abandonnent 
leur constitution originelle : c’est ce qui 
arrive par exemple avec Tiodo-mercurate 
de potassium H g l4K., ce qui empêche toute 
conclusion relative à la symétrie de l ’ion 
Hgl<.~* Au contraire, la- méthode n'est pas 
contestable dans le cas de l ’ion P,Ot- ‘ qui 
conduit à une dissymétrie.

Spectre d 'absorption  du m onochloro- 
benzène à 2750-2400 A ;  S pOn e r  H. et 
W o l l m a n  S. H. (Phys. Rev., 1940, 57, 
1078). —  Description du spectre et inter
prétation.

La  polarograph ie com m e m oyen auxi
lia ire  de la  déterm ination  des consti
tutions; P h o s k e  G. (D ie Chemie, 1943, 
56, 24-28). —  Les courbes courant/tension- 
obtenues par application de tensions crois
santes à des solutions conductrices contenant 
des substances organiques, en employant une 
électrode à goutte de mercure, présentent 
des particularités dépendant de la nature 
de la substance organique présente, et per
mettant de calculer une-tension de dépola
risation caractéristique de cette substance. 
On compare, en particulier, les courbes et 
les valeurs numériques des tensions de dépo- 
larisalion des composés carbonylés (qui font 
ressortir l ’influence des substituants et de 
l ’isomérie de position) celles de divers 
composés contenant des groupes azotés, et 
on montre l ’influence du pH sur les résultats.

Les effets de la  p ress ion , de la  tem pé
ratu re et de la  com position ch im ique 
sur l'absorp tion  de lu m ière  par des 
m élanges d ’am ines et de n itro-com posés 
arom atiques ;G ie s o n  R. F. et L œ ff le r  O.H. 
(J. amer. chem. Soc., 194, 62, 1324-1334). —  
On a étudié, par une méthode déjà décrite 
(ibid., 1939, 61, 2877), l’absorption de 
solutions d’aniline, diméthylaniline, diphényl- 
omine et triphénylamine dans le nitroben- 
zène, de p-nitrophénol, nitrosobenzène et 
s-trinitiobenzènc dans l ’aniline et de nitro
sobenzène et méthylamino-azobenzène dans 
C«H,. On a fait varier la température entre 
25° et 85» et la pression entre 1 et 1500 bars. 
Les spectres obtenus ont été comparés avec 
ies spectres donnés sous 1 bar et 25“. 
L ’augmentation de la pression ou de la 
température fait déplacer l'absorption vers 
des longueurs d’onde plus grandes. L ’inten
sité de l'absorption peut varier dans un 
sens ou dans l'autre avec l’augmentation 
de la température. Les résultats sont inter
prétés en excluant l ’hypothèse de formation 
de composés coiorés mais en attribuant la 
couleur à la polarisation mutuelle des molé
cules qui se produit lorsque certains groupes 
moléculaires s’approchent jusqu’à des dis
tances déterminées.

• Absorp tion  de la  lu m ière  et recherche 
de la  structure; Cs o k a n  P. ( Wien. chem.



Zlg, 1942, 46, 249-255). ;— Revue des rela
tions entre la constitution moléculaire des 
substances minérales, organiques et organo- 
métalliques complexes et leur spectre d’ab
sorption. Diagrammes et bibliographie. -

Extension du systèm e de bandes de 
Lym an -B irgo -H op lio ld  de la  m olécu le 
d ’azote; H e r m a n  R. et H e r m a n  H. (C. R., 
1942, 215, 133-134). —  Les bandes d ’émis
sion et d ’absorption de l ’azote dans l ’ultra
violet extrême, mesurées par Lyman, ont 
été étendues et classées par B ir g e  et H o p - 
f ie l d  {Aslrophysical Journal, 1928, 68, 
257) qui ont proposé une formule pour 
représenter les têtes de ces bandes. En 
excitant cc système avec une intensité 
relativement grande dans N, pur, sous une 
pression de 10 mm de H g environ, les 
auteurs ont photographié ces bandes à l ’aide 
d’un spectrographe à optique do quartz. 
Les nombres d’onde obtenus s’écartent 
systématiquement de la formule de Birge 
et Hopfleld, à laquelle des termes correctifs 
doivent être adjoints si l'on veut la conserver. 
A  basse température (tube à décharge plongé 
dans un vase de Dowar plein de N, liquide), 
les raies de rotation à quanta élevés dispa
raissent, mais les longueurs d’onde des têtes 
des bandes restent les mêmes.

Spectre d ’absorption dans l ’u ltra 
v io le t de l'ac id e  n itrique p u r; D a l m o n  R. 
et B e l l in  G. (C. R., 1942, 215, 136-137).—  
Grâce à une cuvé d’absorption spéciale, 
permettant l ’examen sous des épaisseurs de 
l ’ordre de 50 a, les auteurs ont pu obtenir 
le spectre d ’absorption complet de l ’acide 
nitrique pur. Un tableau donne ses coefficients 
d’extinction moléculaire, ainsi que ceux de 
ses solutions les plus concentrées. On observe 
un déplacement continu du maximum de la 
bande d’absorption vers les courtes longueurs 
d’onde. Le spectre de NO,H pur est identique 
à celui de ses solutions chloroformiques; il a 
la même allure que celui de ses esters 
(NO,C,H,l, tandis qu’il se différencie nota
blement de celui des dérivés nitrés (CH,NO,), 
La structure de l ’acide pur est donc analogue 
à celle des esters. L ’absorption du groupe 
N O „ caractérisée dans les dérivés nitrés par 
la bande de maximum 2720 A est modifiée 
dans l ’acide et les nitrates organiques par la 
présence du troisième atome O et du groupe 
lié à cet atome, ce qui se traduit par un 
déplacement du maximum vers les courtes 
longueurs d'onde.

Analyse des spectres de v ib ration  des 
sels m éta lliques (acides-a lcools et acides 
am in és ); D u v a l  C. et L e c o m t e  J. (C . R., 
1942, 215, 131-133). —  Les spectres de 
vibration d’une vingtaine de glycolates, 
glycocollates, lactates, ülaninates, ainsi que 
ceux des acides correspondants, ont été 
obtenus dans la région de 550 à 1650 cm"1.
10 Les vibrations d’ensemble du groupement
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La  tension de vapeur du b ism uth  
liqu ide entre 603 et 638° C ; W e b e r  A. H. 
et K irsch  S. C. jr  (Phys. Rev., 194Q, 57, 
1042-1044). —  On décrit un appareil avec 
lequel on a mesuré la tension de vapeur de 
Bi liquide par la méthode d’effusion molécu
laire et d une micro-balance. Les valeurs 
obtenues sont représentées par la formule 
empirique :

log„p  (mm) =  — 52,23 (205)/T +  9,03

carboxylo et les fréquences de ses vibrations 
internes sont comparables à celles des 
nitrocorps correspondants. Les spectres de 
poudre du glycocolle et de l'alanine pré
sentent des màxima d’absorption analogues; 
ces composés doivent être regardés comme 
des sels d ’hydrogénlum. Les spectres des 
acides aminés sont très voisins de ceux de 
leurs sels; 2° Les groupements CH, ou CH„ 
NH , et OH étant en première approximation 
assimilés à des masses uniques, l’expérience 
montre qu’ils se présentent ainsi comme 
spectrocopiquement équivalents : la Note 
donne les différents modèles à masses v i
brantes qui doivent ■ être choisis pour les 
divers sels étudiés, et détermine les fré
quences qui doivent être attribuées aux 
modes de vibration ainsi prévus."

Le  spectre in fra -rou ge  du cyanate de 
potass ium ; W il l ia m s  D . (PIiijs. Rev., 
1940, 57, 1077-1078). —  Le spectre de CNOK 
dans la région de 2 à 14 a varie avec l ’âge 
de la solution: l ’intensité des fréquences 
2180 et 840 cm*1 qu'on observe avec les 
solutions fraîches diminue avec le temps et 
d’autres fréquences, situées dans le domaine 
d’absorption des groupes NH , et CO,, 
apparaissent. Ces faits sont attribués à la 
décomposition du sel : CONK +  3 OH, —>- 
H ONH, +  CO.KH.

Preuves par spectre R am an  de la  
d isparition  dé l ’ion cyanate de solutions 
aqueuses de cyanate de potassium  ;
C l e v e l a n d  F. F. (Phys. Rev., 1940, 58, 
189). —  Les observations de W il l ia m s  
( Ib id ., 1940, 57, 1077), sur l'affaiblissement" 
de bandes dans l ’infra-rouge appartenant 
aux solutions de CNOK avec l ’âge de celles-ci 
sont confirmées parl’étude du spectre Raman. 
Au bout de 3 jours on aperçoit des raies 
Raman de CO, et la solution a l'odeur de 
NH,.

* É tude de quelques chlorates m éta l
liques ; D u v e a u  N. (D ip l. E l. sup. Paris, 
1943, 1-13). —  Étude d’un grand nombre 
de chlorates métalliques par la méthode de 
l'absorption infrarouge des poudres. Con
firmation de la structure pyramidale de l ’ion 
CIO,. Quelques résultats relatifs aux den
sités et indices de réfraction des solutions<

Absorp tion  dans l ’in frarouge et asso
ciation des com posés hydroxylés ; H o f f 
m a n n  E. G. (Z . phys. Chem. B., 1943, 53, 
179-212). —  On étudie l'association des 
alcools par la mesure de la variation, avec 
la concentration des solutions dans divers 
solvants, de l ’absorption de la bande OH 
(>. =  9600 À). La loi de dilution indiquée 
pour le phénol par K e m p t e r  et M e c k e  
(Z . physC hem . B., 1940, 46, 229), K  =  
«. c/( 1- a) représente une limite de laquelle 
tous les alcools étudiés s’écartent plus ou 
moins. On établit des relations permettant

CH IM IE  PH YS IQ U E

CONSTANTES PHYSIQU ES

* Les proprié tés  th erm iques de tous 
les  dérivés fluoroch lorés du m éthane; 
S e g e r  G. (Bull. Insl. inl. Froid, 1943, 24, 
n° 1, 21-24). —  D ’après Belhe/le z. Z. V.
D. C., 1942, n° 43, 12 p., 17 fig., 19 labl. —  
Étude des PE, température critique, densité 
et sa variation en fonction de la tempéra
ture, densité de la vapeur, équations de 
la tension de vapeur, chaleur latente de 
vaporisation, chaleurs spécifiques du liquide 
et de la vapeur.

le calcul des constantes d’association du 
méthanol, du f-bulanol et du phénol. Les : 
valeurs trouvées indiquent que l ’association 
se fait de préférence, non en molécules ; 
doubles, mais -plutôt en molécules triples j 
ou quadruples, dont la formation est inter
prétée dans l ’hjmothèse d’une coordinance 4 
do l ’oxvgène. En présence de cyclohexane \ 
et de CS,, le f-butanol s’associe exclusi
vement en molécules triples. La chaleur : 
d’association du f-butanol est en moyenne
5,3 -r  0,5 kcal.—

’ Sur l'é la rg issem en t des bandes de 
rotation- de la  m olécu le d ’acide cyanhy- 
drique vers  10385 A E ; K Ô rtüm  G. et 
V e r l e g e r  H. (Tubingen) {Nalurwis.sens- ; 
chaflen, 1943, 31, n»s 3-4, 44). —  L'élar
gissement des bandes par augmentation de 
la pression ne donne pas la même valeur 
q »e  par addition de gaz étrangers (N ,, N.O, 
SH „ (CH,1,0, SO„ C.H.Cl).

Spectres R am an de solutions aqueuses 
de sucrose; C l e v e l a n d  F. F. (Phys. Rev., 
1940, 57, 1078). —  Spectres de solutions \ 
saturées et à 30 .% de sucrose. 38 raies ont 
été observées, en dehors des raies et d’une 
bande attribuablès à l ’eau. Les résultats 
spectroscopiques sont compatibles avec 
l ’hypothèse chimique considérant la molécule 
de sucrose comme constituée par un anneau 
de pyranose lié à un anneau de furartose 
par un atome O.

Le  spectre d 'absorption  in fra-rou ge  
de la  cystine et de la  cystine au deuté
r iu m ; H srgf.t  C. M. et H a r d y  (Phys. 
Rev., 1940, 57, 1078). —  En dehors du 
spectre de la cystine normale, on a enregistré 
avec un spectrophotomètre ceqx de la cystine 
avec D remplaçant H dans le groupe'carbo- 
xylc, dans le groupe aminique ou lié à 
l ’atome a-C.

Sur les chaleurs spécifiques des g a z ;
E u c k e n  A. (Die Chemie, 1943, 56, 129- 
130). —  Résumé d’un exposé fait à la 
séance du 14 octobre 1942 du K W I fiir 
physikalische - Chemie und Elektrochemie, 
dans lequel on explique les essais de déter
mination des divers termes de la somme 
Cy — C-rr 4- Ciu -f- LC, 4- Cri 4- Ce, repré
sentant la chaleur spécifique totale CT. 
Dans cette somme, Cty correspond . à 
l ’énergie do translation des moléc les, Cr. 
à l ’énergie des rotations d’ensemble de. 
chaque molécule, ÉC» correspond à la 
somme des énergies de vibration intramolé- 
culaires, C ri à l ’énergie des rotations ou 
torsions intramoléculaires et Ce à l ’énergie 
des transformations éventuelles de l ’ état 
électronique fondamental en un état élec
tronique différent. On mentionne les mé
thodes de mesure des chaleurs spécifiques 
applicables dans des conditions particulières 
(températures très basses ou très élevées, 
pressions très faibles).

C. P. 9 ;

’  Extension , ju squ ’au poin t c ritiqu e , 
du tab leau  des constantes de vapeur et 
du d iagram m e de M o ll ie r , pour le  
«  F rigèn e  12 »  (CF1,C1,); V a z i r i  M. (Z, 
yes. Kalle Induslr., 1943, 50, 17-20). —  
Publication destinée à Compléter les données 
connues pour le calcul et l ’ installation de 
machines pour l ’industrie du froid, utilisant 
le méthane difluoré-dlchloré.
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Phénom ènes chim iques «  d irigés  » 
(form ation  et désagrégation  do c ris 
ta u x ); K o ss e l  W. [D ie Chimie, 1943, 56, 
33-41). —  Rappel des phénomènes chimiques 
dont la nature ou l ’Intensité sont variables 
suivant la position des points de réaction 
et qui ont pour résultat l ’apparition de 
figures de Corrosion sur des surfaces planes, 
la formation de faces de polyèdres sur des 
sphères, par accroissement ou par corrosion.

. Ces phénomènes sont liés à l ’inégalité des 
valeurs locales de l'énergie de fixation d ’un 
élément cristallin superficiel suivant sa 
position par rapport aux faces, arêtes ou 
sommets de l ’édifice cristallin, en voie 
d'accroissement ou do dissolution, ils 
dépendent, pour les composés ioniques, de 
le répartition du champ électrique au voisi
nage d'une chaîne d'ions de signes alternés. 
On étudie, en particulier pour le système 
cubique, les pôles et zones qui correspondent 
respectivement aux plans et aux directions 
d’alignement du réseau cristallin et dont la 
position détermine la formation de faces 
cristallines, la formation des surfaces dites 
« vicinales », et la possibilité d'une déter
mination' de la texture par méthodes 
optiques.

Chlorure de sodium  sous pressions 
très é levées; J a c o bs  R. B. (Phys. Rev., 
1910, 57, 1046). —  Bridgman et Goranson 
n'ont pu observer aucune transformation 
polymorphique de CINa soumis à des pres
sions de 100.000 à 200.000 atmosphères, 
contrairement à ce qu’on avait observé 
avec CiK et CIRb. L ’auteur trace les courbes 
d’énergie libre en fonction de la pression 
pour CINa à cube centré et à faces centrées, 
puis les volumes molaires des deux formes 

! en fonction de la pression. Les différences
constatées sont suffisamment grandes pour 
ne pas pouvoir échapper à l ’observation.

! D ’autre part, on montre qu’on gagnerait
' en précision si on mesurait, non directement
‘ les pressions, mais tes variations de volume
( dont on calculerait la pression corrcspon-
‘ dante.

j E iiets de pressions très élevées ;
1 J aco bs  R . B. (Phys. Rev., 1940,57, 1084). —
’  Un calcul thermodynamique montre qu’un
• réseau à faces centrées pour CINa est plus
J stable, lorsque la pression augmente indéfi-
( niment, qu’un réseau à cubes centrés. Ceci
( explique le résultat négatif de Bridgman qui
1 avait cherché une transformation faces
1 centrées —>- cubes centrés pour CINa, sous
* des pressions supérieures à 100.000 kg-cm*.

Observations par d iffraction  électro- 
•j nique de la  réaction  de surface entre
1 l'hydrogène sélén ié et l'oxyd e  de zin c;

F u l l e r  M, L. et S il l e r  C. W . (J . appl. 
Phys., 1941, 12, 416-419). —  L'examen

• électronique montre la formation de SeZn
* autour des particules d’OZn. La réaction,
J étudiée à la température ordinaire, s’arrête,
( lorsqu’un dixième environ d’OZn est trans

formé en séléniure. OZn et SeZn ont la
‘ même structure cristalline.
!

Extension de la  m éthode gon iom é- 
< trique des rayons X ;  H o f m a n n  W . (N a -
{ lurwissenschaflen, 1943, 31, 113-114). —
{ Description d'un nouveau mode d ’obtention
1 des diagrammes du cristal tournant au tour
c d'un axe de rotation irrationnel à l'aide de

deux expositions successives. Ce procédé 
s'applique surtout aux monocristaux des al- 

j  liages intermétalliques. A  l ’aide d’une cham-
C bre de Weissenberg, par exemple, on effectue
i un diagramme du cristal tournant (film fixe);

puis on couvre une moitié du film par le
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cylindre projecteur, ayant une fente conve
nable et on continue à. Impressionner les 
taches de diffraction, mais sur le film en 
mouvement.

Les m éthodes de d iffraction  des 
rayons X ;  W a r r e n  B. E. (J . appl. Pliys., 
1941, 12, 375-383). —  Exposé sommaire des 
principes d'identification de structures cris
tallines par les diverses méthodes de diffrac
tion des rayons X  : méthode de Laue, 
cristal tournant, méthode de poudres. 
Technique de- ces procédés, etc.

La  rela tion  fondam entale entre cons
tantes réticu la ires et densité; F o o t e  F. et 
J et t e  E. R. (Phys. Rev., 1940, 58, 81-86). —  
On sait que les densités de cristaux calculées 
d ’après les constantes réticulaires en utilisant 
l'échelle de longueurs d'onde pour rayons X  
proposée par Siegban, présentent des écarts 
fréquents par rapport aux densités déter
minées directement. Après avoir indiqué 
les causes de ces écarts, les auteurs proposent 
l ’adoption d ’une unité « l ’angstrôm cris
tallin » =  Aor =  10~* unités X . 1 A cr. n’est 
pas égal à 10'* cm, mais 1 cm =  10”' A 0r,//, 
où / =  X en cm (/ en unités X .10 ""). Ils 
proposent, en outre, d’écrire l ’équation 
fondamentale de la densité p sous la forme : 
p =  K (n M ¡V ') ,  où n est le nombre d’atomes 
ou de molécules dans une maille élémentaire, 
M  est le poids atomique ou moléculaire, V ' 
volume de la maille élémentaire en Acr; K  

.est une constante empirique, calculée d ’après 
les données de la calcite et égale à 1,65023 -fc 
0,00015. Les auteurs ont calculé de cette 
manière les densités de Ni, Mg et Al et ont 
trouvé un accord excellent avec les densités 
mesurées. Les écarts trouvés dans le cas de 
Cu et Ag  sont attribués aux incertitudes des 
mesures directes.

L a  conductibilité électrique de c ris 
taux de l ’acide tartr ique ; B r a d y 'J . J. et 
E l l e  B. (Phys. Rev., 1940, 58, 195). —  La 
conductibilité croit avec le temps et passe
Î>ar un maximum. Si l'on enlève le champ, 
es cristaux récupèrent leur conductibilité 

initiale au bout de quelques jours. Le revê
tement de la surface des cristaux près des 
électrodes par une couche de graphite 
colloïdal supprime le maximum et Ta dimi
nution finale de la conductibilité. Celle-ci 
décroît rapidement avec la - température 
entre 20“ et —  74“ C,

* Form u le  structurale du sulfure 
d ’azote S .N , et des com posés analogues ; 
H a s s e l  O. et V ie r v o l l  H. (T . Kjemi, Berg- 
vesen, Melallargi, 1943, 3, 7-8). —  Détermi
nation des distances interatomiques et des 
angles de valence au moyen des diagrammes 
de diffractions d’électrons.

U ne nouvelle déterm ination des para
m ètres  du b iiluoru re d 'am m on iu m ;
R o g e r s  M. T. et H e l m h o l z  L. (J . amer, 
chcm. Soc., 1940, 62, 1533-1536). —  Les 
constantes réticulaires des cristaux ortho- 
rhombiques de F,H.NH, sont a =  8,426, 
b =  8,180 et v =  3,69 A, Le groupe spatial 
est Du  (Rauling). Les distances N -F  sont 
de 2,80 A , et F -F  dans les ions H F ,_ 2,32 A.

L a  structure crista llin e du flu oro- 
iodate de potass ium , IO .F .K ; H e l m h o l z  
L, et R o g e r s  M. T. (J . amer. ehem. Soc., 
1940, 62, 1537-1542). —  L ’examen aux 
rayons X  ré.cle une structure cristalline 
de symétrie C3r —  Pca. Les constantes réticu
laires sont : a =  8,38, b — 5,97 et c =  
8,41 À. Dans l'ion 10 ,F*„ l ’atome I forme des 
liaisons avec 2 atomes O à 100“ et, perpendi-

culalrement au plan de ces 3 atomes, 
2 liaisons à 180“ avec 2 atomes F. Les 
distances atomiques sont ; 1-0 =  1,93, 
I-F  =  2,00 A.

Études crista lloch im iques sur les 
aluns. I .  Solutions solides de l ’alun 
alum inium -potassique et de l ’alun alu
m in iu m -am m on iaca l; K lu g  H. P. et 
A le x a n d e r  L. (J. amer. chem. Soc., 1940, 
62, 1492-1493). —  Les solutions solides des 
deux aluns, étudiées aux rayons X , présentent 
de légers écarts avec la loi d ’additivité de 
Vegard. Les constantes réticulaires de 

. (SOt),.AlK.12 0 H î et de (SO»), AIN H,. 12. OH, 
sont respectivement 12,133 et 12,214 À  
(à 25“).

Études de d iffraction  de rayons X  
sur les oxydes chrom iques anhydres, 
préparés par d ifférentes m éthodes ;
S idh u  S. S. et D a r r in  M. (Phys. Bev., 1940, 
206). —  Les oxydes, préparés par des 
méthodes chimiques différentes présentent 
la môme structure cristalline, hexagonale, 
aux rayons X . Le nombre et les positions 
des raies de diffraction sont toujours les 
mêmes, mais les intensités des raies varient 
avec la méthode de préparation. Les causes 
de celte anomalie sont discutées.

Étude par d iffraction  électronique et 
de rayons X  sur la  substance à la  surface 
des grains de cadm iu m ; M i l l e r  B. L. 
(Pÿys. Bev., 1940, 58, 206). —  Les impuretés 
qui se concentrent sur la surface des grains 
cristallins de Cd ont été examinés après 
dissolution du métal dans N O ,N H „ aux 
rayons X  et par diffraction électronique. On 
en conclut que des impuretés sont cons
tituées par les carbonates de cadmium et 
de p.omb.

O rientation  de cristaux liqu ides par 
conductibilité therm ique ; S t e w a r t  G. W.. 
H o l la n d  D. O. et R e y n o ld s  L. M. (Phys. 
Bev., 1940, 58, 174-176). —  La mesure de 
l ’intensité de diffraction de rayons X  montre 
que les cristaux liquides de para-azoxy- 
anisol acquièrent une orientation privilégiée 
sous l ’action de la conductibilité thermique. 
L ’effet est déjà appréciable pour un gradient 
de température de 1 à 2 degré-cm vers 125°. 
L ’effet pourrait s’expliquer par les ¿mdes 
transversales envisagées par R. Lucas pour 
les liquides.

L a  d iffraction  do rayons X  par l 'in 
d iu m , lo cadm iu m , le  zino et le  chlore 
à  l ’état liqu ide ; G a m e r t s f e l d e r  C, (Phys. 
Bev., 1940, 57, 1055). —  Courbas de répar
tition obtenues avec la radiation Mo Ka. 
Elles montrent pour' In à 160“ C une 
concentration de 8 atomes à 3,30 À  et à 
390“ à 3,36 À ; en outre, dans chaque cas 
4 atomes à des distances un peu supérieures 
à 4 A. Pour Cd à 350°, concentration de 
8 atomes à 3.06 À  et 4 atomes à 4 À  environ. 
Pour Zn à 460° on a une concentration de 
11 atomes à 2,94 A. Pour Cl la courbe de 
répartition indique la présence d’un voisin
à 2,0 A.

L a  com paraison de d iagram m es  de 
d iffraction  de liqu ides obtenus avec des 
rayons X  réfléch is par un crista l ou 
filtré s ; G in g r Ich  N. S. et. G r eg g  R . Q. 
(Phys. Rev., 1940, 57, 1055). —  La compa
raison, de diagrammes de diiffraction de 
rayons X  de Mo çar Na liquide à 117“ C 
montre qu’on ohti nt plus facilement un 
rayonnement monochromallque suffisam
ment pur pour une étude quantitative par
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réflection cristalline dos rayons qui- par 
filtration.

L a  structure et la  dynam ique de 
liqu id es ; R o s e v e a r e  W . E., P o w e l l  R. E. 
et E y r in o  H . [J . appl. Phys., 1941, 12, 
669-679). —  On développe une théorie do 
l’ état liquide en admettant que les molécules 
constituant un liquide sont réparties statis
tiquement entre des positions d’équilibre 
occupées et non occupées et que le volume 
et 1 énergie de chacune de ces positions 
sont caractéristiques du corps considéré. 
Les propriétés de viscosité, fusion, diffusion 
e t ' d autres sont interprétées à l ’aide de 
la théorie.

L es  lim ites  d 'absorption  de rayons X  
dans les états gazeu x, liqu ide et solide ;
D r y n s k i  T. et Sm o l u c h o w s k i R. [Phys. 
Bev., 1940, 58, 207). —- La structure line 
de la limite d ’absorption de la série K  de 
Ge dans Cl.Ge solide est différente de celle 
de Cl.Ge liquide ou gazeux. Elle est identique 
pour ces deux états dans le cas de Cl.Ge 
et Cl,As.

Étude aux rayons X  du benzène, 
du cyclohexane et de leurs m élanges ;
D a v e y  W . P. et B e l l  P. H . [Phys. lieu., 
1940, 58, 207). —  On tire de cette étude 
des conclusions sur l ’existence de groupes 
moléculaires organisés à vie courte, genre 
-B -B -B -B -  ou -C -C-C-C-, disséminés 
dans le chaos de molécules désordonnées du 
liquide.

La  d iitraction  de rayons X  par l ’argon 
liqu id e ; E is e n s t e in  A. et G in g r ic h  N. S. 
[Phys. lieu., 1940, 57, 1054). —  Diagrammes 
obtenus avec la radiation MoK a. Leur 
analyse montre une concentration de 
7 atomes à 3,9 A  de distance et de 5 atomes 
à 5,05 À..

La  structure de l ’argon  liqu ide ;
M il l e r  E . P. et L a r k -H o r o v it z  K. [Phys. 
Bev., 1940, 58, 207). —  D’après les dia
grammes de diffraction de rayons X , les 
atomes dans A liquide sont concentrés par 
groupes de 10 environ à 3,80 À  de distance. 
D ’autres voisins sont concentrés à des 
distances de 5,4; 6,7 et 7,9 À. On conclut 
de ces résultats que la transformation solide- 
liquide d ’A, tout en produisant un désordre, 
ne modifie pas essentiellement le diagramme 
de coordination du solide.

Sur quelques rela tions entre la  cons
titution m orphologique des substances 
fibreuses et leu r va leu r technique ;

-F r a n z  E. (Die Chemie, 1943, 56, 113-120 
et 132-136). —  Exposé général, d ’après la 
documentation, concernant notamment un 
tableau des caractéristiques physicochi
miques, des dimensions et formes des fibrilles, 
micelles et fibres, pour diverses substances 
fibreuses naturelles ou artificielles, et des

indications sur la structure flbrlllaire des 
micelles, sur la dégradation et l ’érosion 
transversale par attaque chimique, sur 
l ’indépendance de la résistance relative à 

, l’état humide, par rapport à la grandeur 
moléculaire et à l’arrangement mlcellalre, 
sur l ’arrangement spiralé des fibrilles et ses 
relations avec les propriétés mécaniques, 
sur les fibres d’hydrate de cellulose préci
pitées, leur constitution en réseau et leur 
coupure transversale et longitudinale par 
attaque chimique, sur les relations entre le 
degré de polymérisation et les propriétés 
techniques, sur l ’importance, pour la valeur 
technique, de la résistance au pliage répété 
et de la résistance aux efforts transversaux.

La  co E H titu tio n  superm oléculaira de 
la  cellu lose; L ie s e r  Th. (Chem. Zlg., 1943, 
67, 197-202). —  L ’addition des alcalis forts 
à la cellulose solide ne représente qu’une 
substitution incomplète des hydroxyles des 
chaînes glucosidiques. 11 en est de même 
pour les dérivés methylés obtenus à partir des 
alcalicelluloses. Le fait que l ’acétolysc des 
méthylcelluloses fournit des quantités no
tables d ’octoacétate de ccllobiose semble 
indiquer l ’existence de chaînes glucosidiques 
non méthylées. On en conclut à la probabilité 
que la réaction initiale de la cellulose avec 
les alcalis est localisée, au moins en partie 
à la surface des micelles. L ’acétolyse des 
méthylcelluloses dérivant des xanlhogénates 
de cellulose conduit à des résultats analogues. 
Les réactions d’addition de la cellulose solide 
avec les acides sont généralement incomplètes 
elles aussi. Les solutions de cellulose dans le 
réactif cuproammonique donnent, par préci
pitation, des produits cuivrés dont la compo
sition montre qu’au moins la moitié des 
groupes glucosidiques ne sont pas substitués 
par des restes cupriques. On en conclut 
que, même dans ces solutions, la cellulose 
n’est pas dispersée à l ’état de molécules, 
mais conserve une structure supermolécu
laire (micellaire). Par comparaison, les 
solutions dans les hydroxydes des tétra- 
alcoylammonium conduisent, par sulfuration 
à des trixanthogénates, puis par dialyse, à 
des * celluloses » régénérées solubles dans 
l ’eau qui, par action de NH, gazeux, puis 
d’hydroxyde de cuivre, donnent des dérivés 
cuivriques dont tous les groupes glucosidiques 
sont substitués. Ces solutions sont donc, 
ainsi que les solutions aqueuses qui en 
dérivent, des solutions où la « cellulose » est 
moléculairement dispersée.

' S tructure m olécu la ire  et m écan ism e 
de déform ation des celluloses régénérées 
com parés à ceux des autres polym ères 
lin éa ire s ; H e r m a n s  P. H. [Forlschr. Chem. 
Phljs. Icch. Makromol. Sloffe, 1942, 2, 17-35). 
—• Micelles ou molécules filiformes, éléments 
constructifs des fibres artificielles. Ductilité 
et élasticité des substances caoutchouteuses'. 
Isotropie des fils cellulosiques. Orientation 
(degré, évaluation, variation en fonction de 
l ’étirement). Ductilité élevée de l ’hydrate de

celluloso. Changement d’orientation dans la 
cellulose.

‘ Chim ie et technique des pectines ;
H e n g l e in  F. A. [Forlschr. Chem. Phys. iech. 
Makromol. Sto//e, 1942, 2, 1-16). —  Struc
ture, circonstances d’exLstence, caractères 
des pectines. Obtention technique, traite
ment et emploi. Importance dans les indus
tries utilisant les matières premières végé
tales.

M éthodes d ’étude des structures 
m acrom olécu la ires; L e p s iu s  R. [Kunsl- 
siof/e, 1943, 33, 133-138). —  Aperçu des 
applications à l ’étude des structures macro- 
moléculaires des méthodes chimiques et méca
niques, des mesures électriques et surtout 
des observations rœntgénographiques, de 
diverses méthodes optiques (spectres Raman, 
ultramicroscopie et microscopie électronique, 
double réfraction d’écoulement, examen en 
lumière polarisée de pièces soumises à des 
efforts), et de l ’action des ultrasons.

Phénom ènes de transform ation  dans 
les substances à l ’état d ’a g réga t so lide;
Sc h a e f e r  K. (Die Chemie, 1943, 56, 99- 
105) (Exposé à l ’ Institut de chimie physique 
de Munich, 24 juillet 1942). —  Les trans
formations à l ’état solide sont rapportées 
à des ■phénomènes de » désorientation » des 
molécules. On considère en particulier les 
transformations par rotation des molécules, 
dont l ’axe s’écarte de la position normale. 
A température constante, à une augmentation 
de volume correspondent : d ’une part, une 
diminution de pression indépendante de 
l ’orientation moléculaire, d’autre part, une 
variation de pression (avec passage par un 
maximum) liée à la « désorientation » qui 
croit avec le volume. La courbe isotherme 
P /V  résultante explique l ’existence, soit 
d ’une température définie de la transfor
mation par rotation, soit d’un intervalle 
fini de température. Par ailleurs, pour cer
tains corps non complètement symétriques, 
en particulier des composés hydrogénés, 
existe une transformation, à température 
plus basse que la transformation par rotation, 
qui est rapportée à un changement de sens 
des axes moléculaires (sans changement de 
direction). On applique ces considérations 
aux cristaux ioniques, aux alliages et aux 
verres et à l ’interprétation de la cinétique 
des transformations et de l ’hystérésis ther
mique.

* D éterm ination  par les rayons X  d if
fusés sous de petits angles de la  form e 
et de la  grandeur des particu les dis
soutes; K r a t k y  O. et S e k o r a  A. [Na lur- 
wissenschaffen, 1943, 31, 45-47). —  La courbe 
expérimentale correspond à peu près à la 
valeur calculée pour des particules sphé
riques de 23 À  de rayons. On discute des 
corrections suivant la forme des molécules 
et le liquide intergranulaire, en se basant 
sur la théorie de Debye.
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* Le  coefficien t de d ilatation  et la  
v itesse des réactions à l ’é tat so lide; 
L il l e  R . [Cah. Phys., 1943, n» 13, 74). —  
Les variations du coefficient de dilatation se 
répercutent sur la conductibilité ionique; 
intérêt dans le cas de la variation discontinue 
de ce coefficient au point de Curie des oxydes 
ferro-magnétiques.

M éthode spectrographique pour m esu
rer la  v itesse de recom binaison d ’hydro
gène atom ique; P r e s t o n  W. M. [Phys. 
Reu., 1940, 57, 1074). —  La lumière d ’une 
source lumineuse (décharge intermittente

dans H,) traverse une cellule d’absorption, 
dans laquelle H atomique est produit par 
décharge, et analysée par un spectrographe 
à vide. La méthode permet bien de détecter H 
atomique et de déterminer la vitesse de 
recombinaison, mais ce dernier processus 
est dû surtout à l ’effet des parois et non 
aux chocs triples dans le volume du gaz.

U tilisa tion  d ’isotopes Btables d 'oxy
gène com m e indicateurs dans la  ciné
tique des réactions ; R o d e r ts  I. (J . appl. 
Phys., 1941, 12, 307-308). —  La réaction 
d’échange de “ O entre l ’acide benzolque et

l’eau présento des analogies multiples avec 
les réactions d ’estérification et d’hydrolyse 
des esters, catalysées par les acides. On 
admet donc quo les mécanismes des 3 réac
tions sont analogues. Trois des mécanismes 
possibles satisfont à cette condition; deux 
de ceux-là sont bfmoléculaires, le troisième 
trlmoléculatre. Actuellement, on ne possède 
pas de méthodes permettant de distinguer 
entre ces trois possibilités.

C inétique de dégradation  et répartition  
de dim ensions de polym ères à chaîne 
lon gu e; Simha R. (J . appl. Phys., 1941,



12, 569-578). —  Étude purement mathé
matique, statistique, de la cinétique de 
dépolymérisation de molécules à chaîne 
longue. On établit une équation pour la. 
vitesse de réaction et on en donne la solution 
générale et les applications à quelques cas 
spéciaux.

Sur l ’im p o rtan c e  de la  n a tu re  dea  
su r la c e s  p o u r  la  v ite sse  des  phén om èn es  
d 'o x y d a tio n  et de  décom po sition  th e r 
m iq u e  de su b s ta n c e s  so lid e s ;  H e d v a l l  
J. A. et Hedin R. (D ie Cltemic, 1943, 56, 
45-47). —  On chaufTo des échantillons de 
spath d ’ Islande de 3 sortes: des rhom
boèdres normaux, des feuillets minces 
taillés parallèlement à la base et des feuillets 
minces taillés parallèlement aux faces. Les 
courbes de perte de poids en fonction de la 
température pour une durée constante 
(5 min.), ou en fonction du temps à T  cons
tante (760° C) ont des allures légèrement 
différentes pour les 3 sortes d ’échantillons. 
On observe des différences plus prononcées 
entre les courbes représentant la perte de 
poids de pyrite chauffée en atmosphère 
d ’azote, en' fonction de la température 
(pendant 5 ou 10 minutes) ou en fonction 
du temps de chauffe à 596°.

La  v ie moyenne de la  m olécu le du diacé- 
ty le exc itée ; A l m y  G. M. et A n d e r s o n  S. 
(Phys. Rev., 1940, 57, 1077). —  La vie 
moyenne du diacétyle formé par les radicaux 

■CH,GO, déterminée grâce à la fluorescence 
accompagnant le processus, est, suivant la 
méthode de mesure employée, 1,7.10"' ou 
10"* sec. Probablement, la’ molécule après 
son excitation passe dans un état métastable 
de longue vie.

La  stab ilité  de racém isation  de com 
posés optiquem ent a c t ifs , particu liè
rem en t de com posés d ’azote tr iva len t;
K in c a id  J. F. et H e n r io u e s  F. C. jr  (J . 
amer. chem. Soc., 1940, 62, 1474-1477). —• 
Les chaleurs d’activation, calculées d ’après 
des données spcctroscopiqucs, pour la réso
lution de racémiques du type NR ,R ,R , en 
isomères optiques, sont de 15 cal. ou encore 
moins. Or, la chaleur d ’activation mini
mum nécessaire pour que ce processus 
ait une constante de vitesse appréciable 
(équation d’Arrhénius) est de 25 cal. Ceci 
explique les échecs des tentatives faites 
dans ce sens par divers expérimentateurs. 
Les éthylènes imines N-substituées paraissent 
présenter la meilleure possibilité de réussite, 
car leurs chaleurs d ’activation sont supé
rieures à la valeur de stabilité. Les composés 
de P  trivalent offriraient la môme possibilité 
et pour la môme raison. On montre que la 
racémisation de composés du type CR)R ,R ,R, 
ne peut pas s’expliquer par la formation 
d’un complexe transitoire avec une confi
guration coplanaire pour les R  et C 
central; la racémisation ne pourrait se pro
duire que par l ’intermédiaire d’un proces
sus impliquant la rupture d’une liaison avec 
l'atome central.

Recom binaison d ’ions dans les fla m 
m es de g a z ; W a it  G. R. et T o r r e so n  
O. \V. (Physr. Rev., 1940, 57, 1071). —  
Le coefficient de recombinaison des ions 
d’une flamme donnée par le gaz d ’éclairage 
varie avec la durée de combustion entre 
1,50.10"* au temps zéro (par extrapolation) 
et 6,4.10'** après 90 minutes. Le nombre 
moyen de charges élémentaires par ion est 1. 
Le nombre d’ions négatifs dépasse le nombre 
des ions positifs de 15 0/0 environ.

Form ation  d 'ions négatifs  dans la  
vapeur d ’iode par chocs électroniques ;
Buchdahl R. (Phys. Rev., 1940, 57, 1071). —  
La formation des ions- 1" provenant de la 
réaction : 1, +  e —>- I +  1* a été étudiée en 
fonction de la vitesse des électrons frappant
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la molécule, entre 0 et 0,7 V. La probabilité 
de formation d ’ions par un choc est comprise 
entre 10~’ et 10”*. On calcule pour l ’affinité 
électronique de l ’iode la valeur 3,2 éV<

Sur l 'activation  therm ique de la  
m olécu le d ’oxygène; H a g st r u m  H. D. et 
T a te  J. T. (Phys. Rev., 1940, 57, 1071- 
1072). —  Les molécules O,, en frappant un 
filament de P t chauffé au-dessus de 1000» C 
sous 0,0001 mm de pression, se condensent 
sur le filament, puis se vaporisent sous une 
forme activée avec une énergie suffisante 
pour réagir par chocs avec des molécules 
de faible tension de vapeur (CO„ OH,) 
adhérentes aux parois du verre.

* M a x  Bodenstein et la  catalyse hété
rogène ; Sc h w a b  G. M. (W ien. 'Vhcm. Zlg, 
1943, 46, 9-12). —  Revue et analyse histo
rique dos travaux de Bodenstein sur la cata
lyse hétérogène.

* Étude de la  phosphorescence de 
l 'oxygène et du peroxyde d ’azote; H er 
m a n  R. et H e r m a n  L. (Cah. Phys., 1942, n°9, 
16-22). —  L ’étude de la répartition spectrale 
énergétique de la phosphorescence dite de 
l ’oxygène conduit à.considérer l ’ existence de 
deux bandes, dans le visible et l’ infrarouge, 
dues au moins en partie à la molécule NO,.

Stabilité de - N \ q  à l ’état normal et de
O -  N -  O - à l ’état excité. Interprétation 
des phénomènes de phosphorescence et de 
fluorescence de NO,.

Sur une ph-sphorescence verte  de 
l'a zo te  ac tif: H e r m a n  R. (C. R., 1942, 215, 
506-508). —  On a réussi ft exciter une phos
phorescence verte' de l ’azote actif, dont la 
couleur est due ft la grande intensité des 
bandes- du premier système positif situées 
vers les courtes longueurs d’onde. Sur les 
spectres, 1 s niveaux de vibration élevés du 
premier groupe positif sont fortement exal
tés et en plus des niveaux signalés par 
Kaplan on voit apparaître une nouvelle 
séquence. Les nombr s d’onde, correspondant 
aux bandes nouv 11 s s’écartent not ibl -nient 
des valeurs calculées par la formul - de Birgc 
qui représente l ’ensemble du àystème. La 
présence simuFanéo du premier système posi
tif et du premier système négatif dans le 
spectre de phosphor-sepnee de l ’azote actif 
rapproche celui-ci du spectre des aurores. 
Toutefois la répartition des intensités dans 
ce dernier est très différente de celle qu’on 
trouve dans la phosphorescence verte.

Sur la  dissociation des solides en 
cours de fusion. Cas de l ’oxyde cu ivrique ;
D o d é . M. (C. R., 194$, 215, --139-14i). —  
Les relations établies précédemment (Ibid.-, 
1942, 214, 549) sur la tension de dissociation 
d’un composé en cours de fusion sont appli
quées à la dissociation dé OCu. Les valeurs 
calculées pour la pression d’équilibre du 
système OCu, (OCu, OCu,)<, 0 „  ne diffèrent 
des pressions mesurées que dans les limites 
d’erreur des hypothèses; au voisinage du 
point de fusion, la pression atteint des 
valeurs extrêmement élevées. La pression 
d’équilibre du système OCu,, (OCu, OCu,)î, 
O,, selon la courbe théorique aussi bien que 
selon la courbe expérimentale, décroit cons
tamment lorsque la température s’élève, 
très rapidement au voisinage du point 
d ’eutexie, puis de plus en plus lentement à 
mesure qu’on se rapproche du point de fusion

de OCu,, en tendant vers une valeur faible 
mais non nulle qui représente la tension de 
dissociation de OCu, en Cu et O,. Les 
relations établies expriment donc fidèlement 
la façon dont s’effectue le passage entre la 
dissociation monovariante d’un solide A  
et la dissociation invariante de ce môme 
corps A  aux températures où il forme un
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mélange liquide homogène avec les produits 
de dissociation.

L ’échango entre ions oxaliques non 
com binés avec les oxalates de d ivers 
ions com p lexes; L o n g  F. A . (J . appl. 

hys.j 1941, 12. 349). —  L ’échange étudié
l’aide de Rd-C (période 20 minutes), entre 

l’ ion C,0,— et l ’Ion complexe A l (C.O.), et 
l ’ ion Fe (C,0.)«—  est rapide et complet. Pas 
d ’échange avec Co(C,0,),— .

Les réactions d ’échange therm ique 
de M g ,  Cu, M n , F e, C l, B r ,  I  et H g , 
étudiées à l ’aide de leurs isotopes rad io
actifs ; R u b e n  S., S e a b o r g  G. T. et K e n n e 
d y  J. W . (J. appl. phys., 1941, 12, 308). —  
L ’échange électronique entro Fe+t+ et Fo++ 
en solution de C1H 6n est instantané, de 
même entre MnO~, et MnO, en solution 
alcaline et entre H g t+ et Hg+ dans l’eau. 
On n’a observé aucun échange entre les ions 
FcCN,+++'f et FeCN.+++ ou entre l ’un de ces 
2 ions avec les ions Fc+t+ ou entre Fe++ 
et la Fc'CN),z-f+. L ’échange entre Mg++ et Mg 
de 8-hydroxyquinoléine en solution aqueuse- 
alcoolique est rapide, tandis qu’on n’a pas 
observé d’échange entre cet ion et Mg de la 
chlorophylle en solution alcoolique pendant 
40 minutes; pas d’échange non plus entre 
Fe+++ et la ferrihémoglobinc en solution 
aqueuse. L ’échange entre Cu++ et l ’açétyl- 
acétonale de Cu dans le chloroforme est 
complet aprAs 2 minutes. On a, enfin, 
mesuré la vitesse d’échange entre les halo
gènes et les halogénates en solutions 
aqueuses.

Les p ropriétés therm iques du trioxyle  
do bore c ris ta llin  et v itreu x ; S o u t h a r d  
J. C. (J. amer. chem. Soc., 1941, 63, 3147- 
3150). —  Les mesures d’enthalpie de l’auteur 
peuvent être représentées, pour B.O, cris
tallin entre 298°, 1 et 723° K  (point de fusion), 
par l ’équation: H t —  II , ,, . ,  =  15,75 T  +
7.49.10-*.T* +  5,307.10‘ /T-7139. .

La chaleur spécifique de B.O, liquide est 
constante entre 900 et 1800° K  et égale à
30,45 col-deg: H t  —  H,,,,, =  30,45 T  —  
11,820. On en déduit la chaleur de la trans
formation : B.O, (crisl.) —>- B ,0, (verre) : 
4.300 cal/mol. à 298° K . L ’énergie libre de la 
transformation est calculée é-ale à 2.600 
cal., l’entropie à 18,9. Pour aF de la for
mation de B,0, liquide aux températures 
supérieures à 1000° K  on donne la relation: 
A F t  =  —  354800 —  12,38 T  Log T  +
2.24.10-.T* +  145,6 T.

Tensions de vapeur du n ickel et de 
l ’oxyde de n icke l; J o h n s t o n  IL  L. et 
M a r s h a l l  A. L. (J . amer. chem. Soc., .1940, 
62, 1382-1390). —  La tension de .vapeur p 
de Ni a été mesurée, entre 1307° et 1583° K, 
par une méthode déjà décrite ( Ibid ., 1937, 
59, 1161). Les mesures conduisent à des 
résultats concordant? pour A H , chaleur de 
sublimation au zéro absolu, qu’on en déduit, 
ce qui montre la précision des résultats. La 
valeur de A H’ est trouvée égale à 101.140 
cal. Les variations d ’énergie libre de la 
vaporisation de Ni entre 298° et 17001“ K  sont 
calculées. La constance de A H '  en fonction do 
la température montre que le coefficient d’ac- 
comodation des vapeurs de Ni est voisin de 
l’ unité. Dos mesures et des calculs analogues 
ont été effectués pour ONi. A Hil est dans ce 
cas 117.055 cal. Les équations de la variation - 
de p  avec T  sont respectivement pour Ni 
et ONi :

221 07
Log p (atm.) ---- — 1,31.10-‘T +

7,869 (Ni) 
Log p (atm.) -  -  - , — 7,67-10-*T +

2.17.10-'T*+ 10.198 (ONi)
La tension de dissociation de ONI, dans
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L'intervalle éLudié de 1440° eL 1566° K  est 
négligeable.

Les chlorinates. I I I .  É qu ilib res tem pé
rature-concentration  dans le  systèm e 
chlorure de m éthylène-ch lore et chlorure 
de m éth y le-ch lore . Les perch lorures de 
m éthylène et de m éth y le ; W h e a t  J. A. 11 
et B r o w n e  A. W . (J . amer, chem. Soc., 
1940, 62, 1575-1577). —• Les courbes cryosco- 
piques du système CH,C1,-C1„ obtenues à 
basse température, mettent en évidence 
la formation de trois composés définis, 
« perchlorures » dont les formules empiriques
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son t: (CH,C1,),.C1„ PF  : 124°,5; CH/H-Cl, 
P F : 126°,5: CH.Cl-.2Cli, PF : 117°,5. Pourle 
système CH,CI-CI, on a mis en évidence 
l ’existence des composés : (CH,C1),.C1,
PF  : 120° et CH,Cl.Cl, PF : 122°. —
IV . É qu ilib res tem pérature-concentra
tion dans le  systèm e acide chlorhydrique- 
chlore. L es  perch lorures d 'hydrogène; 
W h e a t  J. A. 11 et B r o w n e  A. W. (J . amer, 
cliciu. Soc., 1940, 62, 1577-1578). —  L ’ana
lyse cryoscopique effectuée à basse tempé
rature du système C1H-C1, met en évi
dence la formation de 2 solvals chlorures 
de C1H (chlorinates on perchlorures), dont
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les compositions sont ; (C1H),. Cl„ PF  : 121° 
et Cl H .Cl, PF : 115°.

L e  systèm e sulfate de m agn ésiu m , 
sulfate de cadm ium  et eau à 25° et 40°; 
V o s b u r g h  W. C., D iu e l e r  V . H., P ah k s  
H, C. et M il l e r  W. J. [J . amer. chem. Suc., 
1940, 62, 1472-1473). —  Le diagramme do 
solubilité du système ternaire confirme 
l ’existence du sel double SO,Mg.SO,Cd. 
14 O H „ découvert par Schiff dès 1857. Le 
sel peut exister en équilibre avec les solutions 
saturées à 40°; son point de transformation 
est à 30°,2.
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Sur la  lum inescence du lum ino l ;
B a u r  E. (IIclu. Chim. Acla, 1940, 23, 449- 
454). —  Le luminol

NH,
' I CO-.NH

¿•\/

k k
CO-NH

dissous dans une solution de CO.Na, et 
additionné de 0 ,H , et d'une trace d’hémine 
luit en bleu clair! L ’auteur étudie l ’action de 
divers inhibiteurs (acide barbiturique, véro- 
nal, cystéine, hydroquénone, métol, adré
naline, acide ascorbique, etc.) sur ce phéno
mène. Les résultats sont exprimés par des 
courbes. (Allemand.)

A ltéra tion  de pellicu les photogra
phiques avant le  développem ent; Sp r o u l  
W. T. [J . appl. Phys., 1941, 12, 654). —  
En supposant que Us rayons cosmiques 
pouvaient être responsables,’ tout au moins 
en partie, de l ’altération des pellicules 
photographiques par le vieillissement, l ’au
teur a gardé, pendant 2 ans environ, des

pellicules pour rayons X , plus sensibles au 
rayonnement cosmique, dans une mine 
située à 2.057 pieds au-dessous de la surface. 
Ces pellicules développées ensuite et com
parées à des pellicules identiques gardées 
pendant le même temps sur la surface, ont 
subi la même altération que Celles-Ci. Or, 
l ’ intensité du rayonnement cosmique au 
fond de là mine, n’est que 1 /22 000 de celle de 
la surface.

La  cause et l ’é lim ination  de l ’inversion 
photograph ique; N a f e  J. E. et Ja u n c e y
G. E. (Plujs. Peu., 1940, 57, 1048-1'049). —  
La solarisation s’explique par la théorie de 
Mott comme étant due à une réaction 
d’atomes de Br, libérés lors de la formation 
de l ’image latente, avec Ag des « tâches de 
concentration » de la théorie de Gurncy et 
Mott; BrAg ainsi produit, formerait "une 
couche protectrice autour de grains déve- 
loppables. La même explication s’applique
rait à l'Inversion des rayons X. L ’inversion 
pourrait être éliminée en traitant la plaque 
avant le développement, avec de l ’hypo- 
sulfite, ce qui aurait été confirmé par 
les expériences des auteurs. D ’autre part,

l ’inversion des rayons X  n’est pas obser
vée si l ’on opère à la température de l'air : 
liquide, conformément à la théorie de Gur- | 
ney et Mott.

Inversion  photograph ique; S i ie p p a r d  
S. E. [Phys. lieu., 1940, 58, 93). —  L ’expli- J 
cation donnée par M o tt  de la solarisation 
(Paol. J ., 1938, 78, 286), recombinaison des 1 
atomes Br avec Ag, a été déjà exprimée 
par Lüppo-Cramer sous la forme de la |
théorie de « régression ».

" Recherches sur la  m asse et la  rép a r
tition  de l ’a rgen t form é par photolyse | 
dans les émulsions du brom u re d ’argen t 
dans la  géla tine. V I. M asse de l ’argen t 
photolytique en fonction de la  tem péra
ture et de l'in ten s ité ; M e id in g e r  W . ( P h .
Z, 1943,44, 1-9). —  Entre +  20° et —  120°C j
le rendement quanlique diminue avec la
température comme une exponentielle de
1/T. Ce rendement, pour toutes les tempé- {  
ratures est indépendant de l ’intensité, jus
qu’à une certaine limite supérieure, au-dessus 
de laquelle il diminue.

SOLUTIONS.. MÉLANGES L IQ U ID ES

Les tensions de vapeur de solutions 
salines; B e c iit o l d  M. F. et N e w t o n  H. F. 
(./. amer. chem. Soc., 1940, 62, 1390-1393). —- 
La méthode de W a s h b u r n  et'IlEUSE  [Ibid., 
1915, 37, 309) pour la mesure de tensions de 
vapeur de solulions salines par le passage 
successif d’un gaz à travers plusieurs satura
teurs a été améliorée en en rendant le contrôle 
automatique. Des mesures ont été effectuées 
pour déterminer l’ activité de l’ eau dans des 
solutions de Cl.Ca et Cl,Ba à 25,35 et 45°.

-Dans le dernier cas cetto activité varie très 
peu avec la température.

P roprié tés  des polym ères en solution.
X IV . Systèm e tr iacêty l-ce llu lose-té tra - 
chloroéthane ; H a g g e r  O. et v a n  d e r  
W Yk A. J. A. [Hélu. Chim. Acla, 1910. 23, 
484-487). —  Détermination de la densité 
et de la pression osmolique à 24°.4 et 35°,7 
de solutions contenant entre 0,4 et 4 0/0 
de triacélate de cellulose dans le tétrachloro- 
élhane. A  partir des résultats de ces mesures, 
on a calculé le volume partiel, le poids 
moléculaire, l’énergie libre, la chaleur et 
l’entropie partielles dé dilution. Le poids 
moléculaire de la triacétyl-cellulose utilisée 
a été trouvé égal à 41.800 ( +  2000). Le 
comportement de la solution de triacétyl- 
cellulose dans le tétrachloroéthane diffère 
des solutions étudiées jusqu’ici. La solution 
est relativement très exothermique. Aux 
environs de w  =  2 0/0 (w  =  poids du corps

dissous divisé par le poids de la solution), 
elle se comporte approximativement comme 
une solution « idéalement concentrée i  d’a
près Nernst :

Hr
L ’entropie de dilution reste inférieure à la 
valeur idéale. La concentration s’élevant, 
elle dévient de plus en plus faible et elle 
prend même des valeurs négatives. On se 
trouve en présence d'une véritable solvata
tion. 11 semble donc que l ’entropie de dilu
tion anormalement grande, que l’on a 
observée dans les solutions d’autres poly
mères caléniformcs, disparaisse ici dû fait 
de l'immobilisation des molécules du dis
solvant par les macromoléeulcs dissoutes.
X V . Résum é des propriétés  th erm o
dynam iques de systèm es b inaires  l i 
qu ides; M e y f.r  K. II. et v a n  d e r  W y k  
A. J. A. (Hclu. Chim. Acla, 1940, 23, 488- 
496).

M esures m icroa tom iques de 1'ad
sorption de l'a c id e  hydrocinnam ique sur 
la  surface de solutions aqueuses ; M ac  
B a in  J. W ., F o r d  T. F. et M il l s  G. F. (J. 
amer. chem. Soc., 1940, 62, 1319-1324). —  
La tension superficielle de solutions aqueuses 
de l ’acide hydrocinnamique, mesurée dans 
des conditions statiques, ne s’établit pas 
rapidement, comme il est généralement 
admis pour les solutions de cristalloîdes,

mais seulement après plusieurs heures. De 
même, l ’adsorption n’atteint pas' son équi
libre immédiatement, mais après un temps 
prolongé. Les valeurs de 1 adsorption à 
l ’équilibre sont légèrement inférieures à 
celles qu’on calcule, à l ’aide de l’ équation 
de Gibbs, en partant de la tension superfi
cielle.

M écanique structurelle de continua 
élastico-visqueux, V I I I .  Sur la  ciné
tique de l ’agréga t on de systèm es d is
persés à l ’état m o lécu la ire ; U m s t a e t t e r  
H. (Kolloid Z., 1943, 103, 150-159). —  
Sur la base d ’une théorie cinétique de la 
viscosité, des mesures de viscosité de solu
tions conduisent aux interprétations sui
vantes: des groupements atomiques sus
ceptibles do rotation libre peuvent se compor
ter comme s’ils étaient dissociés, bien qu’ils 
soient reliés par des valences chimiques. 
Des molécules très inégales peuvent, par 
égalisation de leurs énergies intramolécu- 
laires, se comporter cinëtiquement comme 
si elles étaient .associées, bien qu’elles ne 
soient liées par aucune force de valence. On 
en conclut que les particules déterminantes 
pour la viscosité ne sont que rarement les 
molécules elles-mêmes, mais plutôt des
f roupes de molécules unies par des forces 

e cohésion.

Systèm es liqu ides b inaires. I I .  La
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com p os itio n  a zéo tro p iqu e  de m é la n g e a  
té tra ch lo ru re  de c a rb o n e -a cé ta te  d 'é -  
thyle en ionction  de la  p re s s io n ;  Sc u u t z

P. W. et M a l l o n e e  R. E. [J . amer. chem. 
Soc., 1940, 62, 1491-1492). —  En faisant 
varier la pression do 789,2 à 285,7 mm le

pourcentage molaire de CCI, dans l ’azéo- 
trope varie de 55,6 à 72,6, le point d'ébulli- 
tion de 76,15 à 47,36'’ .

Les pouvoirs solvant et de dissociation 
des hydrocarbures chlorés. I I I .  E xpé
rien ces ; v a n  B r a a m  H o u c k g e e s t  J.P.W .A 
(Bec. Trav. Chim. Pays-Bas, 1941, 60, 
433-452; voir Bull. Soc. Chim., 1942, 
(Doc.) 2901. —  Dans le but d'éprouver la 
valeur de la théorie et des calculs publiés 
dans ses deux mémoires précédents, 1 auteur 
a déterminé la conductibilité des solutions 
d’halogénures de tétra-alcoylammonium dans 
les hydrocarbures chlorés ainsi que leur 
solubilité dans ces solvants. Les résultats 
obtenus montrent que les calculs sont seu
lement assez précis pour rendre compte de 
différences très marquées. Les solubilités et 
les degrés de dissociation d'un électrolyte 
dans une série de solvants concordent mieux 
avec la théorie que les solubilités d’une série 
d ’électrolytes dans un solvant. Ceci est 
probablement dû à ce que les énergies de 
solvatation peuvent être calculées avec une 
plus grande précision que les énergies de 
réseau. (Anglais.)

É lectroph ilo et électrodote ; H a l l  N. F,
(J. amer. chem. Soc., 1941, 63, 883). —  Les 
molécules- qui partagent leurs électrons 
(dans le sens de G. N. Lewis) ou les cèdent 
à d'autres molécules devraient s’appeler élec-
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Irodoliaues et non électrodomiques, comme 
il a été proposé.

L a  constante d ’ion isation do l ’h ydro - 
xyde de m onoéthanolam m on iu m , à 25°, 
d 'ap rès  les  m esures de conductibilité 
é lectriqu e; S iv e r t z  V., R e it m e ie r  R. E. 
et T a r t a r  H. V. [J. amer. chem. Soc., 1940, 
62, 1379-1382). —  La constante d’ionisation 
thermodynamique trouvée par ces mesures 
pour l ’hydroxyde est, à 25°, 3,19.10"*.

Accro issem ent de la  force acide de 
l'a c id e  chlorhydrique dans le dioxane 
par les phénols et les a lcoo ls ; B a r t l e t t  
P. D. et D a u b e n  H. L. jr  (J. amer, chem. 
Soc., 1940, 62, 1339-1344). —  L ’acidité 
de C1H dissous dans le dioxane, mesurée 
avec un indicateur coloré, croît par l ’addition 
d’alcools ou de phénols. Ceci est attribué 
à la formation d’une liaison hydrogène entre 
le groupe OH et Cl" de l’acide. Généralement, 
l ’acidité est proportionnelle à la capacité 
des phénols de jouer le rûle d'accepteurs 
électronique, sauf pour les ortho-substitués 
qui sont des accepteurs plus faibles que ne le 
demanderait l ’acidité. Cet écart est considéré 
comme argument contre le point de vue de

Lewis qui fait coïncider l ’acidité avec l ’actl-' 
•vité d'accepteur.

' Dépôts é lectro lytiques de fe r ;  L ig e h  
J. (Métallurgie, 1943, 75, 17-18). —  Compo
sition des bains, concentrations, pH, tempé
rature et densité de courant; dureté du dépôt 
égale à celle de l ’acier.

• Le  coba ltage ; M o r e  C. (Pra l. Indusir. 
méc., 1943, 25, 150-151). —  Composition des 
bains et emploi; comparaison de la valeur 
protectrice avec celle de Ni.

" L e  procédé E lox a l; P a s s e r  M. (Polyl. 
Weekbl., 1943, 37, 76-80). —  Protection par 
oxydât on anod q e de A l et de ses alliages 
en ba n su fur que ou oxalique. Croissance 
de la couche. Polissage, traitement the ini
que, couleur, essais de résistance chimique 
et mécanique.

■ L a  constitution de la  m a tiè re ; W u st  
A. (Bull. Soc. belge Elecl., 1942, 59, 181-186). 
—  Ions et ionisation : phénomènes d'électri- 
sation; processus d’ionisation par choc. Po
tentiels d’ionisation.

M ÉTAUX. ALLIAG ES. SOLUTIONS SOLIDES

S u r  q u e lq u es  ré su lta ts  n o u v e au x  en  
ch im ie  m in é r a le ;  K i.em m  W . ( Die Chemie, 
1943, 56, 1-7). —  Analyse et commentaire 
des travaux récents portant notamment 
sur le problème des phases intermétalliques 
(passage des corps du type salin aux phases 
intermétalliques, combinaisons, mélanges 
cutectiques et cristaux mixtes de métaux 
non nobles entre eux et dos éléments semi- 
métalliques entre eux), sur la thermochimie 
(chaleurs spécifiques', chaleurs de formation), 
sur la chimie des éléments de transition 
(propriétés périodiques des halogénures, 
périodicité du nombre des sulfures, structure 
des oxydes cristallisés), sur l ’existence 
d'oxydes inférieurs volatils.

* C o m b in a iso n s  in te rm é ta lliq u e s  d u  
type sp a th flu o r ;  N o w o t n y  H, (Z . Me- 
lallkde, 1942, 34, 237-241). —  Aux 50 struc
tures connues du type spathfluor (F,Ca) 
s’ajoutent celles des combinaisons Cu-Cd-Sb 
et Ni-Zn,, celte dernière étant pourtant 
légèrement quadratique. Essai d'une systé
matique des combinaisons AB, ou A,B du 
type spathfluor en.fonction du système pé
riodique avec passage continu de la liaison 
hétéropolaire à la liaison métallique.

* S o lu t io n s  so lid e s  con tinues d a n s  le s  
sy stèm es  b in a ire s  d es  é lé m e n ts ; Sc h e il  
E. (Z . Melallkde, 1942, 34, 242-246). —  Pour 
former une solution solide continue, 2 élé
ments doivent .remplir 3 conditions : isomor
phisme, volume atomique peu différent et 
ressemblance chimique. 5 0/0 seulement des 
paires possibles avec tous les éléments for
ment des solutions solideé continues.

* L ’e m p lo i d e s  d ia g r a m m e s  de  D e b y e -  
S c h e r r e r  p o u r  l'id en t if ic a t io n  d es  é q u i
l ib r e s  en tre  p h a se s  c r is t a l l is é e s ,  d an s  
le s  sy stèm es  te rn a ir e s  ; G u e r t l e r  W . 
et R a s s m a n n  G. (Melalluiirtsch., mclallœiss., 
1943, 22, 1-8). —  Recherches sur les alliages 
ternaires Cu-Ni-Co et Al-Sb-Sn. Dans le cas 
des premiers, détermination de l ’intervalle

de non miscibilité suivant une section du 
diagramme à 650°. Dans le second cas, sec
tion à l ambiante.

Po lissage é lectro lytique du tungstène ;
P e t e r s o n  L. E., G u a r in o  P. A. et Co o m es  
E. A. (Phys. Bev., 1940, 57, 1081). —  
Données complémentaires sur une étude 
déjà décrite (ibid., 1939, 55, 1138). En faisant 
barbotter N, près de l'anode dans la solution 
HONa de 0,025 n, la courbe caractéristique 
courant-tension ne présente plus de maxi
mum aigu et le palier est situé beaucoup 
plus haut que sans N,. Le polissage se produit 
ici aussi au palier.

• M od ifica tion  de l ’é lectro lyte pour le 
polissage des - m icrograph ies d 'a lu m i
n ium . X . (Aluminium, Berl., 1942,24, 438). 
—  Le réactif proposé par de Sy et Hæmers 
(CiO,H et CH,CH,OH) est modifié par rem
placement de l ’éthanol par le mélhanol 
(3 à 5 0/0). Densité de courant :2-3 A/cm* 
sous 40 à 50 V.

’ P o lissage  é lectro lytique et son app li
cation à la  p réparation  d 'échantillons 
m icroscop iqu es; L ô w g r e n  E. et H il d e - 
b r a n d  G. (Jernkonlor. Arm., 1942, 126, n° 4, 
131-142). —  Description d ’une méthode uti
lisable dans les laboratoires métal] ographi- 
ques (électrolyse sous forte intensité dans 
une solution d’acide perchlorique et d’alcool 
dénaturé). Économie de temps et de prix de 
revient.

Sur la  structure des lam es m inces 
de n ickel obtenues par pro jection  catho- 
diqpie; Co l o m b a n i A. et W y a r t  J. (C. B., 
1942, 215, 129-131). —  Les rayons X  
révèlent dans les lames de Ni obtenues par 
projection cathodique des différences de 
structure auxquelles sont liées des variations 
parfois considérables des propriétés physiques: 
1° Des lames non recuites de 1000 À d’épais
seur produisent, sous l ’action d’un faisceau 
linéaire de rayons X , un anneau de dîffrac-

tion de faible intensité correspondant à un 
intervalle de 2,08 À  +  0,04. L ’interprétation 
conduit à supposer un empilement de strates 
planes dont chacune est un assemblage 
hexagonal d ’atomes au contact. Avec les 
lames plus épaisses (10.000 À ) on obtient 
le même anneau mais plus intense, la 
structure est la même avec un plus grand 
nombre de strates; 2° Les james qui ont subi 
pendant cinq mois un recuit sous vide à 
410° donnent, sous l ’action des rayons X,
3uelle que soit leur épaisseur, des anneaux 

e diffusion homogènes. Avec des lames de 
400 Â , les clichés sont voilés, ce qui indique 
un arrangement atomique totalement désor
donné, caractéristique de l ’état amorphe. 
Les lames de 1.000 A  fournissent une raie de 
diffraction bien définie correspondant à un 
intervalle réticulaire de 2,04 À  (ri; 0,02); 
la diminution des groupes d ’atomes s'est 
accrue en même temps que la résistivité 
électrique. Quand l'épaisseur des lames ' 
atteint 2.200 À , les propriétés électriques se 
modifient profondément ainsi que le dia
gramme de rayons X  qui présente un arran
gement ordonné avec une raie 2,16 À, 
caractéristique d'un réseau hexagonal : les 
atomes s’assemblent en cristaux de symétrie 
hexagonale. Pour l ’épaisseur de 4.600 Â , la 
raie 2,16 À  fait place à la raie 1,74 À , raie 
du réseau cubique à faces centrées du Ni 
ordinaire, et, l'épaisseur croissant encore, 
l ’arrangement se perfectionne tandis que les 
autres raies apparaissent: elles sont toutes 
visibles à 14.000 À. Les propriétés électriques 
sont devenues également celles du métal 
usuel. Au-dessus ae 4.600 Â , la conductibilité 
électrique en particulier n’est plus fonction 
de l’épaisseur, mais seulement de la tempé
rature.

L a  constitu tion  th éo riq u e  d u  g lu c i
n iu m  m é ta l l iq u e ;  H e r r in g  C. et H il l
A. G. (Phys. Bev., 1940, 58, 132-162). —  
Le calcul de l ’énergie totale du réseau 
hexagonal de G1 et d'autres propriétés est 
fait à l ’aide de la méthode de champ self-



consistant de Hartree. L ’énergie de liaison, 
les constantes réticulaires, la compressibilité 
et le diamagnétisme sc trouvent correc
tement interprétés parla théorie. L »  fonction 
de travail calculée présente cependant un 
écart notable avec la valeur expérimentale 
{3,9 v), si on adopte pour l’ énergie d ’échange 
une valeur correspondant à des électrons 
complètement libres.

• L ’étude des structures dans la  m é 
ta llu rg ie  de l ’a lum in iu m ; S c h r a d e r  A. 
( Aluminium, Bcrl., 1943, 25, 116-126). ;— 
Étude métallogiaphique basée sur la consi
dération des diagrammes d'état des com
posés définis existant dans les alliages légers 
par suite de leurs impuretés ou de leurs 
constituants. Procédés d’attaque et carac
tères micrographiques des composés définis.

• Contribution à la  connaissance des 
m étau x et a lliages des terres rares ; 
R o l l a  L., J a n d e lli ‘ A., Canneri G. et 
Vogei. R. (Z . Melallkde, 1943, 35, 29-42). —  
Le cérium, le lanthane et le praséodyme 
forment avec les métaux Ag, Au, Cu, Mg, 
Al, Ti, Pb et Sn les mêmes combinaisons

/.et sont complètement homologues. Ces com
binaisons, sauf celles avec Mg, sont carac
térisées par leur formation cxoliiermique, 
leur PF  élevé et leur manque de domaine 
dfiiomogénéité qui les distingue des phases 
typiquement métalliques.

Rad iograph ie  avec rayons gam m a ; 
N o r to n  J. T. (J . appl. Plnjs., 1911, 12, 
304). —  Par comparaison à la radiographie 
aux rayons X  de 200 à 300.000 kV, la 
technique d'inspection des métaux par les 
rayons y a l ’avantage de permettre l ’examen 
de grandes épaisseurs par suite de la faible 
absorption de courtes longueurs d ’onde. 
La facile transportabilité des sources est 
un autre avantage. Par contre, les rayons X  
permettent de deceler des défauts très petits 
et demandent des temps de pose plus courts.

Études m agnétiques et m éta llu rgiqu es 
à l ’aide de phénomènes neutroniques ;
Halpern O. (J. appl. Phys., 1941, 12, 
347). —  La dilîusion dé neutrons due à leur 
moment magnétique offre de nouvelles 
possibilités de recherches sur la structure des 
ferromagnétiques, sur l ’état cristallin, spé
cialement en ce qui concerne les alliages.

D éterm ination  de d iagram m es de 
constitution aux rayons X ;  B a r r e t t  C. S. 
(J . Appl. Phys., 1941, 12, 385-394). —  
L ’auteur montre comment les diagrammes 
obtenus par diffraction des rayons X  pour 
des alliages binaires et ternaires peuvent 
compléter et aider è interpréter les dia
grammes donnés par analyse thermique ou 
par d ’autres procédés à l’aide de la règle de 
phases.

Études par d iffraction  de rayons X  
sur les a lliages  a rgen t-m agn és iu m , 
riches en argen t; L e t n e r  H . R., G eorgf . 
H. H. et S id i iu  S. S. [Phys. Rev., 1940, 
58, 206-207). —  Les paramètres réticulaires 
des phases a et p, cubes à faces centrées et 
cubes centrés, croissent avec la teneur en 
Mg. L ’alliage à 50 %, phase p, refroidi dans 
le four, présente une structure d ’ordre 
élevé.

Étude p ré lim in a ire  aux rayons X  
d ’a lliages b inaires du platine avec le 
cobalt, le  m olybdène et le  tunsgtène;
H u l t g r e n  R. et J a f f e e  R. 1. (J . appl. 
Phys., 1941, 12, 501-502). —  L ’alliage 
Pt-Co à 50 0/0 atomiques, recuit à 1000° et 
trempé, a une structure cubique à faces 
centrées avec a — 3,76 À. Il forme à 600° 
un super-réseau quadratique, analogue à
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AuCu. A  400°, il forme en plus une phase 
de cubes centrés avec a =  2,87 À. 50 0/0 
atomes de Mo et 35 0/0 atomes de W  au 
moins sont solubles dans PL à 1000" C.

’ G raphitation  par le chauffage de 
la  m arten s ite ; H u l t g r e n  A. et E dstrüm
O. (Jernkonlor. Ann., 1942, 126, n° 3, 83- 
107). —  Résumé en anglais. —  Le nombre 
des particules de graphite dans la fonte mal
léable est considérablement accru par une 
trempe à l ’huile ou à l'eau suivie d’un recuit; 
il faut partir d’une structure rnartensitiqùe. 
Autres facteurs agissant sur la graphita
tion. Autres exemples sur des fontes blanches. 
Formation de phases et répercussions sur les 
qualités mécaniques.

* Sur la  structure interne des film s  
d 'oxyde d 'a lum in ium  pour les études de 
surface au m icroscope électronique ;
S em m le r  E. (Z. Melallkde, 1942, 34, 229- 
231). —  Structure des films d'oxyde obtenus 
sur Al et l ’hydronalium par oxydation ano- 
dique dans un électrolyte alcalin. Variation 
de la structure en fonction du pH de l ’élcc- 
trolytc (solution à 2,5 0/0 de borate d'am
monium). Plus le pH est élevé, plus la 
couche est granuleuse. Bons résultats avec 
pH =  8,8.

' L 'in fluence du m anganèse et de la  
silice sur la  quantité de carbone dissous 
dans le  fe r  chaud. I. L ’influence du m an
ganèse et de la  s ilice  sur l ’hom ogénéité 
de l ’acier au carbone. I I .  M esu re de 
l ’augm entation de la  résistance é lectri
que de l ’acier au carbone par le  carbure ; 
évaluation . de la  résistance p ropre du 
carbure. I I I .  B e n e d ic k s  C. (Jernlconlor. 
Ann., 1942, 126, n° 9, 379-426, 427-432, 433- 
446). —  Suite de la thèse de l ’auteur (1904). 
Étude du problème de la ferronite d ’après 
les recherches récentes. Discussion.

’ É tudes aux rayons X  et au m icros
cope du systèm e quaternaire z in c-m an - 
gan èse-cu ivre-argen t ; M o e l l e r  K. (Z. 
Melallkde, 1943, 35, 27-28). —  Existence 
d’un domaine de solutions solides continues 
entre les phases e (hexagonal compact) des 
systèmes Zn-Jln, Zn-Cu, Zn-Ag. 11 existe 
aussi dans le système quaternaire une solu

tion  hexagonale compacte.

‘ États m ono- ou biphasés dans le 
systèm e F e -N i ; théories du fe r  m étéo
riqu e et de l 'in v a r ; B e n e d ic k s  C. (A rk . 
Mal. Aslr. Fys., 1942, 28 A, n» 14, 1-32). —  
Revue détaillée des travaux antérieurs, qui 
met en évidence l ’existence de deux phases 
dans le cas de l ’invar. Essai d’application 
de la théorie biphasée pour expliquer le dia
gramme d’équilibre. Des difficultés subsis
tent.

■ Phase unique ou phase double dans 
le  systèm e F e -N i ; théories sur le fer 
m étéorique et l ’in var, nouvelles déterm i
nations de l 'hystérésis de d ilatation de 
l ’in va r ; B e n e d ic k s  C. (Jernkonlor. Ann., 
1942, 126, n» 11, 549-557). —  D’après' les 
études aux rayons X  il ressort qu’il existe 
à l ’équilibre 2 phases dans l ’ invar, fait con
firmé par l ’existence d'une hystérésis dans 
la dilatation de l ’ invar. En prenant ceci pour 
base on peut expliquer la structure du fer 
météorique et améliorer la théorie sur l'ano
malie de dilatation de l ’invar.

’ Études par rayons X  des systèm es 
cériu m -coba lt et cériu m -n icke l; F u l l in g  
W., M o e l l e r  K, et V.o g e l  R. (Z. Melallkde, 
1942, 34, 253-254). -— Les phases intermé
diaires Ce Co, et CeNi. homogènes au micros
cope ont une structure cubique à faces cen-. 
trées du type c 15, de paramètre 7,1452 et

CH IM IE  PH YSIQ U E

7,1895 A  respectivement. Les phases CeCO, 
et CeNi, sont isomorphes.

* Sur la  présence d ’eutectique a lum i
n iu m -s ilic iu m  dans les a lum in ium s 
com m erc iau x; R o c q u e t  P. (Métaux et 
Corrosion, 1942, 18, 195-198). —• Présence 
très fréquente d'eutectique dans les Al com
merciaux. Dans les alliages 6 1 0/0 Mn, tout 
Si est engagé dans le constituant ternaire 
Al-Mn-Si. 11 est difficile de faire passer cet 
eutectique en solution solide par traitement 
thermique. Résultats obtenus par polissage 
électrolytique.

’ La  décom position de la  solution 
solide m agn ésiu m -a lu m in iu m ; B u l ia n  
W. et F a h r e n m o r s t  E. (Z. Melallke, 1942, 
34, 285-288). —  Étude micrographique de 
la décomposition par revenu des alliages 
Mg-Al de 6 à 15 0/0 d’Al. Comparaison avec 
la décomposition d’un eutectolde. Formation 
de lamelles sans orientation à basse 0 et de 
lamelles à 2 directions perpendiculaires dif
ficiles à expliquer .dans le cas d’un métal 
hexagonal comme Mg. Explication cristallo- 
graphique de cette orientation.

" L 'a n g le  zinc du systèm e ternaire 
zinc-a lum in ium -m anganèse ; G e r h a r d t
E. (Z. Melallkde, 1942, 34, 259-263). —  Do
maine du diagramme étudié limité par la 
section 90 0/0 Zn et la section 2,5 0/0 Mn. 
Eutectique ternaire pour 0,05 0/0 Mn et
5,05 0/0 Al c'est-à-dire à peu de chose près 
la composition de l ’cuteclique binaire Zn-Al. 
Étude micrographique et thermique.

* Le  systèm e z in c-a lu m in iu m -an ti- 
m o in e ; K ö ster  W. (Z. Melallkde, 1942, 34, 
257-259). —  Dans tous les alliages étudiés 
Zn,-AlSb-Al) existent les cristaux primaires 
(domaine Zn-Sb, de la combinaison AlSb à 
PF  élevé (1050°). La ligne AISb-Zn est une 
section pseudobinairc. Étude thermique et 
micrographique.

’ L e  systèm e z in c-germ an iu m  ; Geb
h a r d t  E. (Z. Melallkde, 1942, 34, 255-257. —  
Le diagramme d’état comporte un seul 
eutectique à 398° pour 6 0/0 Ge-94 0/0 Zn. 
Très faible solution solide de Go dans Zn 
(0,05 0/0 à 1 0/0 à 380»), La dureté passe de 
42 à 90 kg/mm1 pour des teneurs en Ge de 
0 à 25 0/0. La dureté de Ge pur, difficile à 
mesurer à  cause de la fragilité du métal, 
serait de 190 kg/mm'.

D urcissem ent par préc ip itation  dans 
le systèm e F e-W  ; Smith C. S. (J . appl. 
Phys., 1941, 12, 817-822). —  L'examen 
aux rayons X  du système Fe-W à  7,16 0/0 
de W  montre que le ’durcissement de l ’alliage 
avec l ’âge provient ' do la présence d'un 
précipité finement divisé et cristallographi- 
quement différent de l'alliage principal.

* Sur la  double trem p e ; M a u r e r  E. 
Slahl u. Eisen, 1943, 63, 200-201). —  Ques- 
ions de priorité dans l ’invention de la

double trempe qui a été publiée dès 1880 
par Walrand et Cottin du Creusot.

’ L e  durcissem ent par n itruration  te l 
qu ’i l  se présente actuellem en t; K a l p e r s  
H. (Feinmech. u. Präzis, 1942, 50, 274). —- 
Procédés pratiques de trempe par nitrura
tion. Résultats d'expérience et précautions 
opératoires. Avantages et possibilités.

* Tensions dues à la  n itruration ;
G e ig e r  J. (Schiffbau, 1943, 44, 54-56). —  
Compte rendu d’essais.

’ A u  sujet du s ilu m in ; P iw o w arsky
E. (Alum inium , Berl., 1943, 25, 78-81). —  
Rappel des propriétés physiques et méca
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niques du siiumin (alpax). Comparaison en
fiarticulier au point de vue structure avec 
a fonte grise. Dégazage du siiumin. Procédés

f our augmenter la compacité de l ’alliage, 
nfluence de la pression hydrostatique.

Sur l ’ém ission do chaleur associée 
aux processus de solutions solides 
sursaturées ( «  v ie illissem en t » )  ; Ca l u s
H. et Sm oluchow sk i R . ( Phys. Rev., 1940, 
58, 205). —  Ce vieillissement de solutions 
sursaturées, notamment de duralumin, est 
accompagné de variations des propriétés 
mécaniques, électriques et magnétiques et 
conduit ii des précipitations. Par une 
technique microcalqrimétrique, contrôlée par 
une méthode adiabatique, les auteurs trou
vent que le processus est accompagné d’un 
effet thermique de 1,75 cal. par g de dura
lumin, Pour alliages Cu-Al, l ’émission de 
chaleur croît avec la teneur en Cu; elle est 
nulle pour Al pur.

Répartition  atom ique dans les a lliages 
a lum in iu m -argen t pendant leu r v ie il
lissem ent; B a r r e t t  C. S. et G e is lf.r  A.H. 
(Phys. Rev., 1940, 58, 206). —  Étude aux 
rayons X  de cristaux riches en Al et vieillis 
à 20» et 150» C.

V ica lloy , un nouvel a lliage pour a i
m ants perm anents; N esb itt E. A. et 
K e l s a l l  G. A. (Phys. Rev., 1940, 58, 203). —  
Dans les meilleurs échantillons du nouvel 
alliage, le champ coercitif He atteint 
400 oersteds, l ’aimantation rémanente (Br) 
9.600 gauss et le produit (HBr) 2,8.10*. H 
possède des propriétés mécaniques remar
quables. Sa composition est la suivante : 
36 à 62 % Co, 6 à 16 % V et 30 à 52 % Fe. 
Contrairement à la plupart des alliages 
qui durcissent par vieillissement, le vicalloy 
a la phase y, stable à haute température, 
dispersée dans la phase o, stable à basse 

température. Par le travail à froid, la phase 
Y  se transforme en a.

‘ Recherches sur l ’in fluence du phos
phore, du soufre, du m anganèse, du 
vanadium  et de l ’étain sur la  dureté de 
l 'ac ier au carbone contenant 0,75 à
I,0 0  O/O de carbone; H o f s t ê n  S. v o n  
(Jcrnkonlor. Ann., 1942, 126, n» 1, 1-48). —  
Action de .P  sur de l ’acier à 0,90 0/0 C, de 
S sur de l ’acier à 0,75-1,00 0/0 G et de Mn 
sur de l ’acier à 0,50-1,00 0/0 C surtout au 
point de vue de la résistance à la rupture 
et de la trempe.

’ E ffet de l ’ind ium  sur les a lliages 
d ’a lum in iu m . (Aulo. lech: z., 1943, 46, 14). 
—  D ’après des essais faits aux États-Unis, 
les alliages de Al ne contenant pas de Mg 
voient par une addition faible de In, leur 
dureté peu modifiée par chaufTc et trempe, 
celle-ci est sensiblement accrue au cours du 
vieillissement.

* L a  d u re té  à c h a u d  des  a ll ia g e s  de  
z in c ; G e b h a h d t  E. (Z , Melallkde, 1942,34, 
264-269). —  Études sur alliages de coulée 
Zn-Al-Cu (jusqu’à 10 0/6 Al et 10 0/0 Cu) 
avec faibles additions de Fe-Mn-Mg, La 
dureté diminue rapidement avec 0 princi
palement entre 50» et 125». Les additions de 
Fe-Mn-Mg améliorent peu la dureté à chaud. 
Résultats sous forme de courbes d'égale 
dureté projetées sur le diagramme ternaire 
de composition.

La  diffusion dans les  m étaux solides ; 
S e it ii \V. (D ie Chemie, 1943, 56, 21-24). —  
Étude, d’après la documentation parue, 
sur les mécanismes de diffusion (formation 
de cristaux mixtes par insertion d’atomes 
étrangers diffusants entre les atomes du 
réseau primitif, ou par substitution d’atomes 
étrangers à certains atomes du réseau), sur 
la mesure des coefficients de diffusion propre 
et de diffusion mutuelle, sur le rôle du degré 
d’irrégularité du réseau cristallin primitif, 
sur l'influence de la variation de concen
tration en atomes diffusants, et sur quelques 
systèmes ternaires, en particulier des aciers 
au nickel (système Fe, Ni, C).

Auto-diffusion dans le zinc polycrista l- 
liu ; M il l e r  P. H. et Day H. (Phys. Rev.,
1940,57, 1067). —  Le coefficient de diffusion 
D  a été mesuré, à 383“,5 à l’aide de “ Zn 
radioactif. Les valeurs trouvées varient.entre 
4,18 et ,5,73.10-*. Les différences sont 
attribuées aux différences d’orientation des 
petits cristaux réglées parles lois du hasard. 
On calcule que la différence de D  le long 
des axes o et c est environ de 30 0/0.

La  m esure de l 'auto-diffusion dans le 
zinc m éta llique ; B a n k s  F. R. et D a y  H. 
(Phys. Rev.. 1940, 57, 1067). —  Les coeffi
cients de diffusion ont été mesurés, à l ’aide 
de Rd-Zn, à 410»,4; 400»; 374»,4 et 364»,7 C. 
Les valeurs trouvées varient entre 9,84 et 
3,84.10"* pour les températures extrêmes. 
On en déduit pour l’ energio d’activation 
de la diffusion la valeur 17,6 cal/mol.

L ’im portance de la  diffusion en m éta l
lu rg ie  physique"; M e h l  R. F. (./. appl. 
Pliys., 1941, 12, 302-303). —  On énumere 
les phénomènes, métallurgiques, dans les
quels la diffusion joue un rôle important : 
formation de solutions solides, traitements 
thermiques, fabrication de l ’acier, systèmes 
solidc-gaz, oxydations et nitrurations, recris- 
tallisalions, plasticité, etc.

M écan ism e atom ique de la  d iffusion;
J o h n s o n  R. P. (J . appl. Phys., 1941, 12, 
303). —  L ’élude de la disparition de non- 
homogénéités chimiques dans un alliage 
par la mesure de coefficients de diffusion 
fait intervenir un modèle pour le déplacement 
atomique. La validité d’un tel modèle théo
rique peut être vérifiée en mesurant la dif
fusion d’atomes radioactifs. Cette technique 
fournit des renseignements sur la migration 
atomique qu’on ne peut pas obtenir par 
d ’autres méthodes.

M éthodes rad ioactives dans la  diffu
s ion ; M il l e r  P. H. jr (J . appl. Phys., 
1941, 12, 303-304). —  La technique de 
détermination de la répartition d’atomes 
radioactifs, utilisés comme indicateurs dans 
l ’étude des phénomènes de diffusion, varie 
suivant la grandeur Dt où D  est le coefficient 
de diffusion et l le temps, pendant lequel 
la substance a été maintenue à une tempé
rature élevée pour accélérer la diffusion.

Études aux indicateurs rad ioactifs 
en m éta llu rg ie ; Jo h n s o n  W . A. (J . appl. 
Phys., 1941, 12, 304-305). —  Les expériences, 
d’utilisation d’indicateurs radioactifs en 
métallurgie se divisent en trois groupes: 
1» Mesures d’auto-diffusion, méthode inau-
furée en 1920 par Hevesy avec ThB et 
tendue depuis aux radioéléments artificiels; 

2“ Étude de variations de surface et de 
structure interne par le pouvoir d’émanation

(Hahn); 3“ Détection de segrégations et de 
ilssures (Tammann). L ’autour donne quelques 
résultats.

Aperçu  de l ’utilisation  de la  diffusion 
neutronique dans l ’étude de substances 
ferrom agnétiqu es; B loch  F. (J. appl.
Phys.-, 1941,12, 305). —  Bien que le moment 
magnétique du neutron soit un millier dé 
fois plus petit que les moments atomiques, 
il est suffisamment grand pour contribuer 
considérablement à la diffusion de neutrons 
lents dans des corps aimantés. Ceci esL dil 
à l’inLeraction du moment neutronique avec 
les courants moléculaires d’Ampère. Deux 
groupes de problèmes présentent un intérêt 
actuel en connexion avec le phénomène : 
étude des courants moléculaires eux-mêmes 
par détermination de la variation de la diffu
sion magnétique avec l’énergie et l ’anglo 
de diffusion des neutrons lents; recherches 
sur l ’augmentation de la diffusion suivie 
d’une saturation dans le domaine de la satu
ration magnétique.

Études neutroniques d 'o rd re  dans les 
a lliages F e -N i;  N ix  F. C-, B e y e r  H. G. 
et D u n n in g  J. R. (J . appl. Phys., 1941, 
12, 305). —  La transparence des alliages • 
aux neutrons croit avec le degré d’ordre. 
C’est ainsi que les courbes de transmission 
neutronique pour Fe-Ni présentent un 
maximum pour la composition Ni,Fe. Le 
travail a froid d ’un alliage de Ni à 75 0/0 
atomes qui augmento le désordre fait dimi
nuer la transmission de 20,6 0/0.

Étude aux rayons X  sur les  chan
gem ents qu i se produisent dans l 'a lu 
m in iu m  lors  des processus de fatigue ;
S p e n c e r  R. C. et M a r s h a l l  J, W. (J. 
appl. Phys., 1941, 12, 191-196). —  On a 
étudié les diagrammes de diffraction de 
rayons X  (Kn de Fe) par divers échantillons 
de l ’alliage d’A l 17 S-T soumis à une fatigue 
progressive. La rupture à la fatigue est 
toujours précédée de défauts de structure 
décelables aux rayons X. Ces défauts se 
produisent presque toujours au cours de 
la dernière phase de la fatigue et consistent 
dans la rotation do grains, dans la formation 
de tensions dans quelques cristallites ou de 
cassures de ceux-ci. Us ne se produisent 
que si la fatigue a lieu au-dessus de la limite 
de résistance. La rupture est probablement 
de nature intercristalline et non intra- 
cristalline.

Étude aux rayons X  de la  fatigue 
d 'a lu m in iu m ; Sp e n c e r  R. G. et M a r s h a l l  
J. W . (Phys. Rev., 1940, 57, 1085). —  Les 
diagrammes de diffraction de rayons X  
montrent que la rupture de l ’alliage 17 S-T 
est précédée d’une distorsion des cristallites. 
Si la fatigue se produit sous de faibles 
tensions, la déformation des cristallites n’a 
pratiquement pas lieu jusqu’à l ’approche 
de la rupture. Sous de fortes tensions, la 
déformation disparait en même temps que 
la fatigue et augmente avec celle-ci.

Chaleurs spécifiques d ’a lliages n ickel- 
cuivre e t  n icke l-fer  entre 1.1 et 20.4“ K ;
Keesom  W. H. et K u r r e lm e y e r  B. (Phys. 
Rev., 1940, 57, 1068). —  Les résultats expé
rimentaux pour les alliages Cu-Ni avec Ni 
entre 21,58 et 81,61 0/0 et Fe-N i avec Ni 
entre 47,50 et 84,47 0/0 s0nt représentés 
sous forme d’équations : C ,  =  i T  +  6T* 
En dehors des constantes y  et b on donne- les 
valeurs de 0, température de Debye.

PR O PR IÉ TÉ S  DES SURFACES — AD SO RPTIO N  —  COLLOÏDES

Changem ents d 'é ta t de couches m ono- Étude des diverses phases de transformation seraient pas en accord avec les idées de
m olécu la ires sur l ’ eau; B o y d  E. et H a r -  d’une pellicule d’acide pentadécylique com- Dervichian et de Rideal.
k in s  W, D. (Phys. Rev-, 1940, 57, 1067). —  ’ primée entre 18“ et 40“. Les résultats ne
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STRUCTURE DES ATOMES. R A D IO A C T IV ITÉ

N o m e n c la tu re  de  p a r t ic u le s  n u c lé a ire s
S| M o ll e r  C. (Phys. rcv., 1941, p. 323). —  

On propose pour les protons 'et les neutrons 
le nom commun de « nucléon ».

C h a m p s  m o lé cu la ire s  de fo rce  : r é 
tro spectives et su gg e s t io n s  ; Ch a p m a n  S. 
(Nature, 1940, 146, G07-609).—  Les théories 
mathématiques de champs moléculaires 
depuis Boscovich jusqu’à Lennard-Jones 

: ont été empiriques dans le sens qu’elles indi
quaient les conséquences observables qu’on 
peut déduire de divers modèles moléculaires, 
généralement de la forme :

f (r ) — Kr~m -j- K 'r -» 
la comparaison des résultats théoriques 

| avec les données expérimentales devait 
décider du choix du modèle le plus satis
faisant, . Le premier essai de calculer les 
forces Intermoléculaires d’après la structure 

tj électronique a été effectué en 1927 par 
Hcitler. et London qui y  ont appliqué là 
théorie quantique. Les difficultés mathé- 

Éf< matiques qu’on rencontre dans l ’utilisation 
■Ç; de cette méthode pour des molécules autres 

que H, ou Ile  sont tellement graves qu’on ne 
peut pas espérer pour le moment en tirer des 

ggi résultats pratiques. De larges possibilités 
seraient offertes dans ce sens par l ’étude des 

Ç, phénomènes de diffusion thermique, particu- 
\ fièrement sensibles à la nature des inter- 
. actions moléculaires. Comme exemple de 
•5*1 ces possibilités l ’auteur indique la séparation 

thermique des 3 isotopes de H, dont l ’un 
est radioactif (’ II).

S u r  u n  n iveau  de  ré so n an ce  de  H g  à  
é n e rg ie  n é g a t iv e ; K im u r a  M. (Phys. Peu., 
1941, 60, 688-689). —  La section efiicace de 
Hg pour neutrons thermiques est, d ’après 
les mesures de l ’auteur, 28.10-’ * cm’ . Elle 
décroit rapidement, lorsque l ’énergie ncutro- 
nique monte à 0,84 V  et reste presque cons- 

| tante pour neutrons d’une dizaine de volts. 
Un tel comportement correspondrait à 
l ’existence d’un niveau de résonance négatif, 
voisin de zéro. Le calcul montre que sa valeur

*  est -0,1 V.—- ’
É v a lu a t io n  do p o ten tie ls  d ’in te rac tio n  

d 'a p r è s  d es  e x p é rie n ce s  de  d iffu s io n  m o 
lé c u la ir e ;  A m d u r  I. et P e a r l m a n  H. 
(Phys. Peu., 1941, 59, 089). —  Des faisceaux 
atomiques d’He ayant une énergie cinétique 
de 300 à X.OÔO êV ont été diffusés par He 
gazeux et les sections efficaces de choc ont 

l§  été déterminées en fonction de la vitesse. 
I l  Les valeurs trouvées varient entre 3,3 A ’ pour 
,i 300 V et 0,9 A ’ pour 1.000 V. La diffusion 
jfj. étant due aux forces répulsives s’exerçant 

] entre les atomes d ’He, on a cherché un po
tentiel répulsif capable de rendre compte des 
expériences. N i le modèle de Lennard-Jones 
ni un modèle d’une sphère dure avec un 
diamètre de choc calculé d’après les mesures 
de viscosité ne conviennent. Un potentiel 
du type exponentiel

V (r) == Ae » gin 

t  est plus satisfaisant.
*

Q u e lq u e s  r è g le s  con ce rn an t le s  
n o y a u x  ra d io a c t ifs  is o b a r s  ; H a a s
A. E. (Phys. Peu., 1941, 59, 107). —  De 
deux isobars, artificiellement radioactifs 
avec émission do 3, le noyau à nombre de 
charges iB?phSt‘.çltlla Période la plus longue. 
Si ^CftKpctrons négatifs, l ’autre
des jwëïtons,-,lç !de%ier a une période plus 
courfjéiYLes*fJej|X s'expliquent par le

-. ; d o c -  CH l u .  m y t j

I  ' : ' V  : ”  C W

fait que les forces d’échange neutron-neutron 
sont supérieures aux forces proton-proton.

L a  charge spécifique du positon ; Sp e e s
A. H. et Z a h n  C. T. (Phys. Peu., 1940, 58, 
861-864). —  Par mesures de courbures dans 
un champ magnétique d’électrons positifs 
et négatifs émis par la môme source, Rd-Cu, 
les auteurs ont déterminé le rapport e/m0 
pour les deux espèces de particules. La 
valeur trouvée est la môme dans les deux cas, 
l ’erreur expérimentale étant de 2 %.

États excités de noyaux stab les; Po-
w e l l  C. F ., M a y  A. N., Ch a d w ic k  J. et 
P ic k a v ^ n c e  T. G. (Nature, 1940, 145, 
893-894). —  La diffusion de protons de 
4 MéV. par 0 „  Ne, Cl, et A  est étudiée par 
la méthode photographique qui permet 
de déterminer l’énergie des particules diffu
sées et leur répartition angulaire. Un groupe 
de protons do 1,4 MéV. diffusé inélastique- 
ment par Ne est attribué à la formation 
d’un état excité de ce noyau, connu par 
ailleurs. On souligne la généralité de la 
méthode pour la mise en évidence de 
formation d’états excités d’éléments légers.

D iffusion inélastique de protons ; D ic k e  
R. H. et M a r s h a l l  J. (Phys. Peu., 1941, 
59, 917). —  Par la mesure de l ’énergie de 
protons diffusés inélastiquement par des 
noyaux on détermine les niveaux énergé
tiques de ces derniers. 4 niveaux ont été 
établis pour Al : 0,92; 1,93; 2,8 et 3,9 MéV, 
la dernière valeur n’étant pas très précise. 
Un seul niveau, de 1,4 MéV7, a été trouvé 
dans Mg, au-dessous do 3 MéV.

L a  p o s s ib ilité  da  détection  d ’u n  p ro ton  
à  c h a rg e  d o u b le  p a r  la  m é th o d e  photo 
g r a p h iq u e ;  T a y l o r  II. J., F r a se r  D . et 
D a b h o l k a r  V. D. (Nature, 1940, 146, 
777). —  Bhabha avait suggéré, pour des 
raisons théoriques, l ’existence probable d’un 
proton à double charge et qui se formerait 
dans des explosions nucléaires sous l ’action 
du rayonnement cosmique. Un certain 
nombre de plaques photographiques Ilford 
ayant séjourné à haute altitude, ont été 
examinées par les auteurs en vue de déceler 
cette particule hypothétique. Ils concluent 
que le pouvoir do résolution de la méthode 
n’est pas suffisant pour atteindre le but 
proposé.

M écan ism e de la  réaction de perte 
d ’un neutron produite par deutons;
G o l d h a b e r  M. (Nature, 1940, 146, 167). —  
*’Cu de 10,5 min qui a été obtenu par 
K r is h n a n  et B a n k s  ( ibid., 145, 777) par 
bombardement deutonique a été attribué 
par ces auteurs à la réaction ” Cu(d-d, n)’ *Cu. 
Une autre réaction possible et qui s’accor
derait mieux avec le seuil de 7 MéV observé 
serait **Cu(d-’H)"Cu, analogue àrla réaction 
qui avait été observée avec Gl. Étant donné 
le nombre atomique élevé du noyau de Cu, 
il est cependant peu probable que la réaction 
se produise par le mécanisme du « noyau 
composé » de Bohr, mais on devrait admettre 
que le deuton capte un neutron lors d’un 
choc contre un noyau sans pénétrer à l’inté
rieur de celui-ci.

Étude com parative de sources de 
photo-neutrons; O ’N é a l  R, D. (Phys. 
Peu., 1941, 59, 919-920). —  Les nombres 
de neutrons émis par des sources de 
R a+G I, Ra +  D, RdTh +  D et Rd~Y +  Gl

ont été mesurés à l ’aide d’un indicateur d’ In. 
Le rapport de ces nombres pour la première 
et la dernière source est a peu près égal 
au rapport des intensités de leurs rayons 
y durs. Les rayons y  de 2,2 MéV de Ra 
contribuent peu ou pas du tout à la formation 
de neutrons par la source Ra -)- D.

D éterm ination précise de l ’énergie 
des neutrons de la  réaction  deuton-deu- 
ton ; Bonnes T . W . (Phys. Peu., 1941, 
59, 237-240), —  L ’énergie des neutrons de 
la réaction D +  D =  ’ He +  n +  Q, est 
déterminée par mesure des parcours des 
protons de recul dans une chambre à 
détentes remplie de CH(. La valeur trouvée 
est 3,58 MéV et conduit à Q =  3,31 MéV. Il 
en résulte pour ’ He une masse de 3,01698 
et pour ’ H une instabilité de 0,07 MéV, 
tandis que l ’énergie maximum des rayons p 
de *H n’est que 0,015 MéV.

V érification  de l ’hypothèse sur l ’ém is
sion de neutrinos par chocs électroniques 
contre noyaux lourds ; V an  d e  G r a a f f  
R. J. et B u e c h n e r  W. W. (Phys. Peu., 
1941, 59, 687). —  La perte d’énergie dans la 
diffusion d ’électrons de 2 MéV par noyaux 
lourds est plusieurs fois supérieure à  la 
valeur théorique, ce qui a été attribué 
par plusieurs auteurs à une émission de 
neutrinos. Les auteurs ont dirigé un faisceau 
électronique de 2 MéV sur des cibles de Gl 
et Au entourées par une masse de 42 kg 
de Hg. L ’ensemble fonctionnant comme 
calorimètre, si une fraction appréciable 
d’énergie est emportée par des neutrinos 
on devrait constater une différence dans 
l ’échauffement du calorimètre en soumettant 
alternativement Gl et Au au bombardement 
électronique. Résultat négatf.

L a  désintégration du deuton par élec
trons; P e t e r s  B. et R ic h m a n  C. Phys., 
Peu., 1941, 59, 804-807). —  On calcule 
la section efficace de désintégration de D 
par électrons. L ’émission neutronique devrait 
pouvoirs’observer à partir de 50 kV. A  600 k V. 
au-dessus du seuil la section efficace magné
tique devrait ôtre égale à la section » élec
trique », la valeur de chacune étant alors
3,5.10-** cm*.

Sections efficaces de capture pour neu
trons; O’N é a l  R. D. et G o l d h a b e r  M. 
(Phys. Peu., 1941, 59, 102).

Sections efficaces d ’absorption pour 
neutrons len ts ; I d .  ( I b i d . ,  1941, 59, 109).—  
Les sections efficaces do ftrès aibles valeurs, 
généralement inférieures à 10 ** cm’ , ont été 
déterminées pour quelques cas où les isotopes 
produits par capture neutronique sont radio
actifs. : l ’activité induite est alors mesurée 
relativement à un élément dont la section 
efficace est connue (Mn).

Sections efficaces de capture neutro
nique de ” F ,  ” ’ T1 et “ N  ; Ma n l e y  J. 
H., H a w o r t h  L. J. et L u e b k e  E. A. (Phys. 
Peu., 1941, 59, 109). •—  Mesures relatives 
à Al, dont la section efficace est connue. 
Les valeurs trouvées sont en 10"“  cm’ :
F. 0,01; T1 0,17; *‘N, <  0,01.

Diffusion de neutrons therm iques par 
cristaux; R a s e t t i F. (Phys. Peu. 1940, 
58, 321-325). —  La diffusion de neutrons 
thermiques par des substances de structure 
cristalline différente a été étudiée à l ’aide
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d'une source neutronlque sous forme d’un 
« howitzcr », uno chambro d ’ionisation à 
FaB et un amplificateur proportionnel. 
La section efilcace de diffusion trouvée pour 
un échantillon parfait de spath d ’ Islande 
est 6,6,10-“  cm’ , tandis que la valeur 
additive des sections efficaces des consti
tuants est 21,2.10-“ . Les sections efficaces 
do calcltc polycristalline s’échelonnent, sui
vant les dimensions des grains, entre ces 
deux valeurs. La transparenco de cristaux 
uniques aux neutrons augmente avec la 
diminution do la vitesse de ceux-ci. Ces faits 
sont interprétés comme dus aux interférences 
des ondes de de Broglié des neutrons. La 
différence de diffusion entre cristaux uniques 
et polycristaux est moins prononcée dans 
le cas de Bi et Pb. Dans le dernier cas, la 
diffusion est pratiquement la même pour des 
micro-cristaux et à l’état liquide.

Sections efficaces de capture pour neu
trons d ’énergie th erm iqu e; L a p o in t e  C. 
et R a s e t t i F, (Phys, Bev., 1940, 58, 554- 
5561, —  Les mesures ont été effectuées à 
l ’aide d’une chambre d’ionisation remplie 
de F,B, par comparaison de la densité des 
neutrons thermiques dans l ’eau et dans uno 
solution d’un composé de l ’élément examiné. 
Les sections efficaces très élevées trouvées 
pour Cl et K  sont interprétées comme 
indiquant respectivement une capture par 
“ Cl et “ K . La forte capture do Se corres
pondrait à la formation d’isotopes stables. 
Ont été, en outre, mesurés K, F, Na, P, V, 
Mn, Co, As, Br, Cd, I, Ba.

Sections efficaces de capture pour neu
trons d ’énergie therm ique. I I ;  R a s e t t i
F. [Phys. Bev., 1910, 58, 869-870). —  Suite 
de mesures étendues à “ Na, “ A l, "P ,  “ K, 
“ V, "Cu, “ Cu, “ As, “ Br, ‘ “ Sb et “ ’ 1.

E xcitation  de rayons gam m a  par 
neutrons d ’énergie d ifféren te ; N o n a k a  
I, [Phus. Bev., 1941, 59, 681). —  Mesures 
de sections efficaces atomiques de. Si, Al, 
Fc, Co, Cu, Ag, Cd et Pb pour l ’exci
tation de rayons y par neutrons D-D d’éner
gie comprise entre 2,25 et 2,90 MéV, Les 
courbes en fonction de cette énergie pré
sentent des maxima et des minima.

L a  section efficace absolue pour la  
photo-désintégration du deutérium  par 
quanta de 6,2 M éV .; V a n  A l l e n  J. A, 
et Sm it h  N. M. jr  [Phys. Bev., 1941, 59, 
618), —  Le rendement des rayons y dans 
lo bombardement de cibles épaisses de 
F,Ca avec protons île 370 et de 10t>0 kV 
ayant été mesuré avec précision par les 
auteurs, ils ont utilisé ces rayons pour 
mesurer la section efficace de la photodésin- 
tégration de D. Toutes corrections faites, 
la valeur trouvée avec une chambre d’ioni
sation à pression élevée est 11,6.10“”  cm».

Quelques expériences sur les  sections 
efficaces rela tives des réactions (n , a) 
et (n , p )  produites par neutrons rap ides ;
A m a k i T. et Su g im o t o  A. [Phys. Bev., 
1940, 58, 659). —  Les rendements de plu
sieurs réactions nucléaires réalisées par 
bombardement avec neutrons rapides de 
G1 +  D et L i -p D ont été mesurés avec un 
électrocsope Lauritsen relativement aux 
rendements de production de “ Na et ” Mg 
formés par bombardement neutronique d’Al.

U ne m éthode de concentration de cer
tains m étaux rad ioactifs ; St e ig m a n  J. 
[Phys. Bev., 1941, 59, 498-501). —  La 
méthode de Szilard et Chalmers, de séparation 
chimique d’éléments radioactifs artificiels 
de leurs isotopes stables est étendue aux 
métaux Susceptibles do former des complexes 
optiquement actifs. Si les isomères actifs

n’ont pas tendance à se racémiser, on 
peut admettre l ’absence d’échango entre lo 
complexe et l ’ion métallique libre. De tels 
composés seraient, par conséquent, appro
priés à la séparation isotopique. En partant 
de ces considérations, l’auteur a préparé les 
racémiques éthylène-diaminiques de Pt, 
Ir, Rh et Co et le complexe dipyridyliquo 
de Ru. Après irradiation par neutrons lents, 
on ajoutait de 10 à 20 mg des chlorures 
qu’on réduisait ensuite par Zn +  C1H. Une 
technique plus compliquée a été employée 
pour séparer l’activité de Co. Le rapport 
entre l ’activité entraînée par le métal et 
celle restant avec le complexe était 150 
avec Rh, 56̂  avec Ir et 44 avec Pt. Il était
10 pour les 2 fractions de Co. Dans le cas 
de Ru on n’a décelé d’activité dans aucune 
des fractions.

N ote sur un schém a possib le pour 
l ’attribution et la  prévis ion  de périodes 
rad ioactives; D ick son  G. R. et K o n o -  
riN SK i E. J. [Phys. Bev., 1940, 58, 949- 
951). —  Après avoir établi certaines régula
rités pour les périodes des radioéléments 
artificiels en fonction de leurs nombres 
atomiques en admettant l ’existence de 
familles qui diffèrent entre elles par le nombre 
de particulesa, on attribue plusieurs activités, 
non encorei identifiées avec certitude, à 
certains isotopes et on prédit les valeurs des 
périodes d’un grand nombre d’isotopes 
inconnus jusqu’ici.

Production d ’bydrogène rad ioactif par 
bom bardem ent neutronique du bore et 
de l ’azote; Co r n o g  R. et L ib b y  AV. F. 
[Phys. Bev., 1941, 59, 1046). —  Des solutions 
saturées de NO.NH, et do BO,H,, contenant 
un excès de cristaux ont été bombardés 
avec des neutrons rapides de G1 +  D de 
16 MéV. L ’eau entourant les cristaux 
devenait toujours activo. Les réactions 
suivantes sont énergétiquèment possibles :

• “ B + n  —y  *G1 -j-*11; “ B + n  —y  *G1 +  »H;
“ N + n  —y  “ N + n  —>- 3’He+*H.

Si l ’on admet ces réactions, les sections 
efficaces sont approximativement 10-“  cm».

’ Réaction  deuton-tritium  dans l ’azote; 
B o r st  L. B. [Phys. Bev., 1941, 59, 941). —  
La réaction “ N(ii, »H)»»N a été observée. 
Son seuil est 6,8 MéV. On (en déduit que »H 
est émis avec l ’énergie de 2,2 MéV. Résultat 
négatif avec A l jusqu’à une énergie deuto- 
nique de 8,2 MéV, énergie qui est tout près 
du seuil théorique (8 MéV).

L a  constante do décroissance de »H ; 
O ’N e a l  R. D. et G o l d h a b e r  M. [Phys. Bev., 
1940, 58, 574-575). —  La période de »H 
produit dans la réaction *Li(n, a) a été déter
minée en mesurant la constante de désinté
gration X =  A’ /A” , où A’ est le nombre de 
noyaux *H produits et A”  celui de noyaux 
désintégrés par sec. N  a été déterminé par 
divers procédés en évaluant le nombre de 
neutrons absorbés par L i, A’ par introduc
tion du gaz actif dans un compteur. On 
trouve pour la période la valeur 3 1 + 8  ans.

Production  de *He; H i l l  R. D. [Phys. 
Bev., 1941, 59, 103). —  En admettant que 
la présence do »He dans l ’atmosphère est 
due à des transmutations effectuées par les 
rayons cosmiques, notamment à une action 
de neutrons lents sur L i de l ’écorce terrestre, 
l ’auteur calcule que le nombre d’atomes de 
•He dans l ’atmosphère devrait être alors 
4.10“ , valeur un peu trop faible.

L a  rad ioactivité induite du xénon ; 
C l a n c y  E. P .[Phys. Bev., 1941, 59, 686). —  
Par irradiation de X  avec deutons de 12 MéV,
11 se forme 3 activités de 68 min, 9,6 h et

5,4 j. La dernière se forme également par 
bombardement de Te avec des rayors a 
de 24 MéV; elle est donc due à »“ X , forme 
dans uno réaction JMTe (a, n). La périodé 
de 9,6 h est attribuée à ‘ »»X, celle de 68 min. 
à ” ’X .

La  rad ioactivité de k rypton  et de 
xénon; Cl a n c y  E. P. [Phys. Bev., 1941, 60, 
87-90). —  Le bombardement de Se avec 
rayons a de 22 MéV produit des Rd-Kr de 
114 min et de 33 h. Les mêmes activités 
se forment, en même temps qu’une activité 
de 4 h, par irradiation de Kr avec deutons 
do 11 MéV. La période do 114 min est attri
buée, par conséquent, à “ K r -, celle do 
33 h à “ Kr ou “ Kr. L ’activité de 4 h est 
due probablement à “ Kr. Rd-X  de 5,4 j 
se forme par bombardement deutonlque 
do X  ou par l ’action de rayons a sur Te; 
sa masse est 133. Par bombardement deuto- 
nique de X , il sc forme encore une activité 
de 9,6 b attribuée à ‘“ X , et de 68 min., 
due probablement à *“ X .

A rgo n  rad ioactif de m asse 47 ; W eim er 
P. K., K u r iia t o v  J. D. et P o o l  M. L. 
[Phys. Bev., 1941, 60, 469), —  Rd-A ayant 
une période de 34 j a été obtenu par bombar
dement de Cl avec deutons ou protons, de K  
avec deutons, do Ca avec neutrons ou de S 
avec rayons a. Il s’agit par conséquent do 
"A  formé dans les réactions: *’C1 (d, 2 n); 
*’C1 [P, n ); *’ K  [d, a); "Ca (n, « ) ;  »-’Sa {* ,  n)_._

Radioactiv ités à courtes v ies  de ï’ S i, 
f>S, - A  et - S c .; K in g  L. D. P. et E l - 
l io t t  D. R. [Phys. Bev., 1941, 59, 108). —  
Les réactions nucléaires et les périodes sui
vantes ont été observées, en utilisant des 
rayons a de 16 MéV et deutons de 8 MéV/ 
“ Mg(ot, n) »’Si, 4,92 sec; ” Si(a, n) »»S, 3,18 sec; 
»»S(o, n) “ A , 1,91 sec et "Ca(d, n) “ Sc, 
0,87 sec.

L e  nom bre absolu de quanta du bom 
bardem ent du fluor avec protons; V a n
A l l e n  J. A . et Smith; N . M. J r [Phys. Beu., 
1941, 58, 108). —- La  répartition angulaire  
et le rendement en particules a de la réaction  
F  -j- p  ont été déterminés avec uno chambre 
d ’ionisation et une chambro d ’absorption à 
pression variable. Le  rendement total pour 
l ’énergie de résonance (330 kV) est 8,9,10» 
particules a par m icrocoulomb de protons. 
Le nombre de quanta y serait, d ’après l’éga
lité constatée par d ’autres auteurs pour les 
deux émissions, égal à celui des a.

L ’énergie des rayons y  de la  désinté
gration  du fluor par protons et deutons ;
B e n n e t t  AV. E., B o n n e r  T. AV. et W a t t
B. E. [Phys. Bev., 1941, 59, 793-795). —  
L ’énergie maximum des rayons y  émis par 
le bombardement de F avec protons de 
0,9 MéV ne varie pas lorsque l ’énergie pro
tonique est augmentée à 1,7 MéV. Le spectre y  
de la désintégration de F par deutons de
1,3 MéV est complexe et son maximum est 
à 6,7 MéV. L ’absenco do y  d’énergie supé
rieure à 6,7 Mév montre que les états excités 
du noyau ‘»Ne; de 9 et de 10 MéV, qui ont 
été trouvés pour la réaction ” F(d, n)“ Ne, se 
décomposent en “ O et ‘ Ho avant d émettre 
des rayons y.

L a  transm utation du fluor par protons ;
St r e ib  J. F., F o w l e r  W. A. et L a u r it s e n
C. C. [Phys. Bev., 1941, 59, 253-270). —  
“ F sous forme de F.Ta a été bombardé avec 
des protons accélérés jusqu’à 1,5 MèV. Les 
rendements absolus de rayons a de long et 
dé faible parcours, les rayons y et les paires 
électroniques émis lors de cette transmu
tation ont été mesurés, par des méthodes 
appropriées, en fonction de l ’énergie d’exci
tation. De nouvelles résonances entre les
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diyerses espèces de rayonnement ont été 
mises en évidence, en particulier entre les 
a de long parcours et les paires à 0,85 et
1,35 MéV. Un diagramme ao niveaux éner
gétiques de ,0No et de “ O tend à interpréter 
les faits observés, l ’origine des particules 
étant attribuée aux processus :

'•F +  >H —>- “ Ne — y  u O +  ‘He 
Plusieurs états excités de Ne se forme

raient, dont l ’un se transformerait en “ O 
dans des résonances de compétition, soit par 
émission a de long parcours, soit par émission 
de paires et a de faible parcours.

Protons du bom bardem ent doutonique 
des isotopes séparés du ch lore ; S h r a d e r  
E. F, et P o l l a k d  E. [Plws. Peu., 1941, 59,
277-280). —  Des cibles do ClAg, préparés 
par électrolyse de solutions de C1H forte
ment enrichies par diffusion thermique en 
"Cl; ont été bombardées avec deutons de
3,2 MéV. La formation de plusieurs groupes 
proloniques et d’un groupe a a été observée, 
rrois des premiers sont attribués â la réac
tion "Cl(d, p)“ Cl, ce qui donne aux tonalités 
énergétiques de la réaction les valeurs de 
6,31; 5,35 et 1,50 MéV; trois autres à la 
réaction correspondante de "C l, avec des 
valeurs de Q de 4,02; 3,02 et 2,10 MéV. 11 
on résulte pour les masses de "C i et "C l 
les valeurs respectives de 35,9808 et 37,9806. 
Un groupe de 12 cm de parcours est consi
déré comme un groupe a et attribué à la 
réaction “ Cl(d, a)"S, ce qui donne pour Q 
de la réaction la valeur de 9,1 MéV et 
32,9828 pour la masse de "S .

Activation du chlore par des neutrons 
len ts; O ’N e a l  R. D. { Phys. Peu., 1941, 59, 
109). —  Cl.C a été irradié pendant 9 mois 
ar une source de neutrons lents. "C l, de 
7 min, a été ensuite séparé par la méthode 

de Szilard et Chalmers avec un rendement 
de 100 0/0. On n’a pu cependant trouver 
trace de "C l, qui se forme en môme temps, 
On en conclut que sa période est supérieure 
à 1.000 ans. On apporte plusieurs arguments 
pour montrer que Rd-S qui se forme sous 
1 action de neutrons rapides sur Cl et dont 
la période est de 88 j  a la masse 37 et non 35.

Décroissance de l ’isom ère " B r  de
4.5 h .; D e  V a u l t  D. et L ibby W . F. 
(Phys. Peu., 1940, 58, 688-692). —  Des réac
tifs et des conditions expérimentales très 
variés ont été essayés en vue de l ’extraction 
de "B r  de 4,18 min du mélange avec son 
isomère-père de 4,5 h : irradiation de C,H,Br 
gazeux, CH Br„ bromates, ou C,H,Br 
en solution aqueuse, alcoolique ou dans 
d’autres solvants)" extraction par l'eau 
pure ou par l ’eau -f- CCI, ou bien par une 
solution de sulfite, de 1K, etc., etc. Dans 
tous les cas le rendement ne parait pas dé
passer les 85 0/0. En attribuant la séparation 
chimique des isomères à l ’action des élec
trons de conversion interne, les auteurs 
interprètent la limite d’extraction comme 
indication du pourcentage de l ’isomère de
4.5 h qui se transforme par émission d ’élec
trons de conversion interne, les autres 15 0/0 
se transformant soit par émission y en l ’iso
mère de 18 min, soit par émission P en Kr. 
La présence de rayons y accompagnant l’ac
tivité de 4,5 h et d’énergio de 30 à 40 kV 
est confirmée.

Concentration de b rom e rad ioactif 
produit p a r  rayonnem ent g a m m a ; B a r 
r as  W. H., Ca r l s o n  P. R., H e n d e r s o n  J.
E.__et M o o r e  W. H. (Phys. Peu., 1940, 58, 
5"7). —  La méthode de Szilard et Chalmers 
est efficace pour Rd-Br formé dans la réac
tion (y, ni. Les activités sont 10 fols au 
moins supérieures à celles qu’on obtient sans 
concentration. La courbe de décroissance
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donne les 3 périodes de 6,4 ot 18 min et de
4,5 h.

Rad ioactiv ité  produ ite par bom barde
m en t proton ique du b rom e et de l ’iode ;
Creutz E. C., D elsasso L. A., Sutton R.
B., W h ite  M. G. et B arras  W . H. (Phys. 
Peu., 1940, 58, 481-486). —  Par bombarde
ment de divers bromures avec des protons 
de 5 à 6 MéV ; on obtient 2 activités électro
niques de 13 et de 55 sec. Les essais chi
miques rendent probable lour attribution à 
Rd-Kr formés dans des réactions (p, n) et 
(p, y). Les électrons émis sont de conversion 
interne et proviennent de 2 raies y do 0,127 
et 0,186 MéV. Par bombardement protonique 

rolongé de bromures on obtient le Rd-Kr 
e Sneîl qui a une période do 34,5 h et émet 

des positons dont la limite supérieure est 
do 0,4 MéV. Par bombardement protonique 
de divers iodures on obtient des Rd-X de 
75 sec et de 34 j, tous les deux émetteurs 
électroniques. Les électrons de la courte 
période sont de conversion interne de y de 
125 et 175 kV.

Isotopes rad ioactifs de l ’iode ; R oberts
A. et I r v in b  J. W. Jr [Phys. Peu., 1941, 59, 
936). —  Par bombardement de Te avec dou
tons de 11,5 MéV il ne se forme, pas 1MI en 
quantité appréciable. Plusieurs • mois après 
l ’activation on peut extraire de faibles quan
tités de Rd-I à partir de Te activé. D ’après 
les mesures d ’absorption, le spectre de ce 
Rd-I est peu diiférent de celui do m I (8 j). 
Une activité ayant une période supérieure à 
1 j se forme par activation de C«H,1 par 
rayons X  do 2 MéV. L ’attribution de l ’acti
vité do 9 j  à ’ ” 1 parait douteuse pour des 
raisons de rendement; son identification avec 
m I ferait supposer l ’cxistenge d’un troisième 
isomère de ’ "T e .

B om bardem en t de l ’oxygène par deu
ton s; W e l le s  S. B. (Phys. Peu., 1941, 59, 
679). —  Deux cibles do 0 ,W , dont l ’une a été 
enrichie en " 0  (14 0/0) et "O  (0,8 0/0) ont 
été bombardées avec devrions de 3,7 MéV. 
Le rendement én Rd-F (période 114 j)  qui 
so forme, était 19 fois supérieur avec la cible 
enrichie. Ceci confirme la formation de " F  
dans une réaction ” 0  (d, n).

N iveau x énergétiques de "S  par 
bom bardem en t deutonique de "S  ; 
Smith E. et P o lla h d  E. (Phys. Peu., 1941, 
59, 942). —  Par mesure de rendements des. 

rotons émis, on constate la présence de 
niveaux excités dont la distance moyenne 

est de 0,9 MéV environ.

D ésintégration de l ’azote e t de l ’oxy
gène par neutrons; Hansen W . (Phys. 
Peu., 1941, 59, 941-942). —  N, et O, ont été 
bombardés avec neutrons de G1 ou. L i -)- D 
et la répartition des impulsions enregistrées 
photographiquement par un oscilloscope ca
thodique a été étudiée en fonction de l’ énergie. 

xOn confirme, dans le cas de N, les résultats 
de Thibaud et Comparât sur la présence de 
nombreux maxima séparés de 0,2 MéV 
environ. La séparation moyenne est plus 
grande pour les énergies élevées.

La  désin tégration  de “ N  e t de " N  
par deutons; H ollo w ay  M. G. et Moore
B. L. (Phys. Peu., 1940, 58, 847-860). —  On 
a bombardé avec deutons'do 1 MéV des cibles 
d ’azote enrichi en " N  et de N, normal. Les 
parcours des particules émises dans les désin
tégrations ont été mesurées avec une chambre 
d’ionisation et un amplificateur. Pour la 
réaction "N  (d, a) "C  on a observé un seul 
groupe de particules de 5,25 cm de parcours, 
la chaleur de la réaction étant 7,54 MéV, 
3 groupes de particules a sont émises dans 
la réaction "N  (d, a) "C ; leurs parcours sont
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11,97; 6,54 et 4,47 cm correspondant à des 
valeurs de Q de 13,39; 9,02 et 5,77 MéV; 
2 groupes protoniques do 90,5 et 21,02 cm 
ont été observés pour le processus "N  (d, p) 
“ N, avec Q de 8,51 et 3,15 MéV. Le groupe 
de 66 cm qui avait été observé précédemment 
est dû à une contamination par B. Une 
radioactivité de 9,5 sec a été observée dans 
le bombardement de mélanges de " N  et de 
“ N. Elle ne se produit pas avec " N  seul. 
Cependant on n’a décelé aucun groupe pro
tonique qui proviendrait de la réaction 
“ N (d, p )»N .

L e  rayonnem ent béta de " S i  et de 
• 'P ;  B a r r a s  W. H., Cr e u t z  E. C., D e l -  
sasso  L. A., Su t t o n  R. B. et WniTE M. G. 
(Phys. Peu., 1940, 58, 383). —  La limite 
supérieure du spectre positonique de "S i, 
formé par bombardement deutonique de Al, 
est 3,54 MéV; celle des positions de "P , 
formé par réaction (p, n) dans Si, est 3,0 MéV. 
Les mesures ont été effectuées avec une 
chambre à détente.

L es  isotopes rad ioactifs du vanadium  ;
T u r n e r  L . A . (Phys. Peu., 1940, 58, 679- 
681). —  Rd-V de période de 600 j qu’on 
obtient par bombardement deutonique de T i 
est généralement considéré comme ayant la 
masse 47. L ’auteur expose divers arguments 
en faveur de l’attribution de cette activité 
à *’V, qui serait ainsi isomère de Rd-V de 
33 h. L ’existence d’isomères, à longues 
périodes, de "V  et “ V  est également envisagée

Positons de noyaux lé g e rs ; W h it e  M. 
G., Cr e u t z  E. C., D e lsa ss o  L. A. et W il s o n  
R. P. (Phys. Peu., 1941, 59, 63-68). —  A  
l'aide de protons d’énergie supérieure à
8.6 MéV, les auteurs ont réalisé les réactions 
nucléaires suivantes: "S i (p, n)” P, période
4.6 sec; "S (p, n)” S, 3,2 soc; “ S(p, n)“ Cl et 
” Cl(p, n)” A. Tous les 4 radioéléments 
émettent des positons dont les limites supé
rieures des spectres sont réspectivement 
3,63; 3,85; 4,13 et 4,38 MéV. Ces énergies 
sont en accord avec les valeurs théoriques et 
montrent que les forces proton-proton sont 
égales aux forces neutron-neutron plus la 
répulsion coulombiennc. La variation des 
périodes avec l ’énergie est en accord avec 
la théorie de Fermi. D ’autres conclusions 
théoriques sont tirées de ces expériences.

Les isotopes du carbone de m asses 
d ix  et onze; D e lsasso  L. A., W i i it e  M.
G., B a r r a s  W. et C r e u t z  E. C. (Phys. Peu., 
1940, 38, 586-590). —  En dehors des réac
tions de production de “ C déjà connues, cet 
isotope peut être préparé par bombardement 
protonique : ” B(p, n)“ C et “ N(p, a)“ C. La 
limite supérieure du spectre positonique de 
ce corps, déterminée avec une chambre à 
détente est 950 kV. "C  se forme dans la 
réaction "B (p , n); période 8,8 sec, émission 
de positons de limite supérieure de 3,36 MéV.

Protons de "G  -f- “ N  ; B e n n e t t  W .  E ., 
B o n n e r  T . W .,  H u d s p b t b  E . et W a t t  B. E . 
(Phys. Peu., 1940, 58, 478-479). —  Par bom
bardement de C H „ enrichi par diffusion 
thermique en "C , avec doutons de 1,22 MéV, 
on confirme que le groupe protonique de 
55 cm est bien dû à la réaction "C (d, p )uC. 
La courbe d’excitation présente un maximum 
à 1,5. MéV, qui correspondrait à un état 
excité de 17,55 MéV du noyau “ N intermé
diaire.

L a  désin tégration  d u  carbone par dou
ton s; B e n n e t t  W. E., B o n n e r  T. W,, 
H u d s p e t h  E., R ic h a r d s  H . T . et W a t t  B.
E. (Phys. Peu., 1941, 59, ,781-782). —  Des 
cibles de C ordinaire et de C enrichi en "C  
ont été bombardées avec deutons d ’énergie 
variable en vue de l ’étude des courbes
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d’excitation pour l ’émission de protons, 
neutrons et y. En dehors des protons de 
15 cm de la désintégration de "C, on a 
observé l'émission d’un groupe protoniquo 
de 1,1 cm dû à la réaction: 1,C(d,-p)MC*, 
réaction dont provient également l ’émission 
des y de 3,0 MéV. Ces expériences montrent 
que la réaction citée et les 2 autres, accom
pagnées d’une émission de protons de 15 cm 
ou de neutrons, sont également probables à 
partir du noyau composé UN*, aux réso
nances de 0,92 et 1,16 (et peut-être de 
1,30) MéV. Les rayons y de la désintégration 
de "C  ont uno énergie de 5,5 MéV et pro
viennent de la réaction “ C(d, ;i)uN ". Les 
neutrons de cette réaction ont une énergie 
de 1,5 MéV. Leur émission est 70 fois plus 
abondante que celle des protons de 50 cm 
do la réaction : l,C(d, p) et est du même 
ordre de grandeur que la réaction “ C(d, a)“ B. 
Les courbes d’excitation des protons et des 
Y présentent la même résonance à 1,50 MéV.

L a  p é r io d e  d e  " C ; '  So lo m o n  A . K . 
(Phys. Beu., 1941, 60, 279). —  Des mesurés 
soignées au compteur donnent la valeur 
20,42 min.

Les vies et les états fondam entaux de
“ G l et de “ C ; C o o p e r  E. P. ét N e l s o n ,
E. C. (Phys. Rcv., 1941, 59, 216). —  Note 
théorique.

Seuils p o u r  le s  ré ac t io n s  p ro to n -n e u 
tro n  de  l ith iu m , g lu c in iu m , b o r e  et 
c a rb o n e ; H a x b y  II. O,, Sh o u p p  W .  E ., 
St e p h e n s  W .  E . et W e l l s  W .  H . (Phys. 
Bev., 1940, 58, 1035-1042). —  Des cibles de 
Li, Gl, E et C ont été bombardées avec des 
protons d ’énergie élevée, produits dans un 
générateur électrostatique et purifiés magné
tiquement. Les neutrons émis après ralen
tissement dans la paraffine ont été détectés 
par une chambre d’ionisation à F,B, Les 
seuils suivants ont été trouvés pour la réac
tion (p, ;i) : 'L i, 1,86; ’G), 2,03; “ II, 2,97 et 
“ C, 3,20 MéV. On en déduit les différences 
do masses entre ces noyaux et leurs isobares 
de Gl, B, C et N. 11 en résulte que ‘Gl est 
instable relativement à la désintégration 
en -Gl +  H.

Protons de carbone et d 'a lum in ium  
bom bardés par deutons ; Sc h u l t z  H. L. 
D a w id s o n  W. L. J f et O t t  L. H. (Phys. 
Bev., 1940, 58, 1043-1047). —  Par une étude 
à la chambre de détentes on montre que les 
protons émis dans la réaction "C(d, p) cons
tituent un seul groupe. On confirme, par 
contre, que les protons de la réaction 
” Al(d, p) présentent une grande complexité, 
conformément aux résultats indiqués par 
Mac Millan et Lawrence.

Protons des isotopes séparés de car
bone et de néon, sous bom bardem ent 
deutonique ; Sc h u l t z  H. L. .et W a t t s o n  
W. W. (Phys. Beu., 1940, 58, 1047-1050). —  
Des cibles de CH, et de Ne enrichis par dif
fusion thermique respectivement en “ C et 
en “ Ne ont été soumis au bombardement de 
deutons de 2,54 MéV et les protons émis ont 
été étudiés à la chambre de détentes. Le 
rapport des protons de long parcours de la 
réaction “ C{a, p) aux protons courts de la 
réaction ” C(d, p) est plus faible que la valeur 
donnée précédemment par d’autres expéri
mentateurs, La période de “ C, évaluée d ’après 
ce rapport, serait par conséquent de 100 ans 
environ seulement. Le groupe protonique de 
long parcours de “ Ne est complexe et indique 
le dédoublement de l ’état fondamental de 
“ Ne.

Rad ioactiv ité  artific ie lle  de " T i ;  
A l l e n  J. S. V ., P o o l  M . L ., K u r b a t o v  J.
D. et Q u il l  L. L. (Phys. Beu., 1911, 60, 155).

—  Par bombardement deutoniquo ou pro- 
lonique de Sc on produit une intense activité 
positoniquo attribuée à “ T i qui se forme dans 
les réactions “ Sc(p, n) et “ Cs(d, 2 n ); pé
riode 3,08 h. Rd-Ti a été séparé dans ces 
expériences sans addition d’un entraîneur.

Radioactivité a rtific ie lle  de “ T i  ;
A l l e n  J, S. V., P o o l  Mi L., K u r b a t o v  J. D. 
et Q u il l  L. L. (Phys. Beu., 1941, 60, 425- 
429). —  Un nouveau Rd-Ti, dont la période 
est de 3,08 h, a été préparé par 4 réactions 
différentes : bombardement do Ca avec
rayons a de 20 MéV : “ Ca (a, n) ; de Sc avec 
protons de 5 MéV : “ Sc(p, n ) ou avec deutons 
de 10 MéV : "Sc(d, 2 n) et de T i avec neutrons 
rapides do L i 4- D : "T i(n , 2 n). L ’ irradia
tion de T i avec les y  do Li +  p ne conduit 
pas à ia formation de cet isotope de masse 45. 
il a été préparé à l'état pur à partir do Sc 
activé après avoir précipité celui-ci par 
HONH,, opération dans laquelle Rd-Ti est 
entraîné, par dissolution dans, un acide et 
précipitation de Sc avec EH; malgré l ’ab
sence de tout entraîneur, la majeure partie 
de Rd-Ti passe en solution. Le spectre émis 
est positonique et, d’après les mesures effec
tuées avec une chambre à détente, il a 
comme limite supérieure la valeur 1,2 MéV. 
Rd-Sc so place sur la première courbe de 
Sargent, de transformations permises.

Isotopes rad ioactifs du germ an iu m ;
S e a b o rg  G. T., L iv in go o d  J. J. et F r ie d -  
l a n d e r  G. (Phys. Beu., 1911, 59, 320-321).
—  Deux Rd-Gc de masse 71 et de périodes 
de 40 h et de 11 j  se forment par bombarde
ment de Ga avec deutons de 8 MéV dans 
une réaction (d, 2 n) et de Ge avec deutons 
de i6  MéV dans une réaction (d, p ). L ’ acti
vité de 40 h est positonique avec limite 
supérieure du spectre égale à 1,2 MéV. L'ac
tivité do 11 j émet des particules de 0,6 MéV 
et est probablement constituée par des élec
trons de conversion interne suivant une 
capture K. “ Ge de 89 min est formé par 
bombardement do Ge avec deutons de 
16 MéV (réaction*-«/, p) ou avec neutrons 
rapides (réaction n, 2 n), par bombardement 
d'As et de Sc avec neutrons rapides (réac
tion n, p et réaction n, o). La limite 
supérieure du spectre 3 émis est 1,2 MéV; 
émission y relativement faible. “ Ge de 12 h 
est produit dans une réaction (d, p) par 
bombardement de Go avec deutons de 
16 MéV. ou do Se avec neutrons rapides 
(réaction n, a), mais pas par bombardement 
de Ge ou d’As avec ces neutrons. La recherche 
de “ Ge de 29 min, signalée par Sagane, par 
bombardement deutonique ou neutroniquo 
a donné un résultat négatif, L ’activité 
de 195 j de Mann serait due à cet isotope.

R ad ioactiv ité  produ ite dans le germ a
n iu m ; S agan e  R., M iyam oto  G. et I k a w a  
M. (Phys. Beu., 1941, 59, 901). —- On con
firme la plupart des résultats déjà publiés par 
les auteurs japonais et par Seaborg, notam
ment la formation de "Ge de 8 ou 12 h, de 
“ Ge de 82 min et de “ Ge de 30 h (de 40 
d’après Seaborg). Par contre, la formation 
de "Ge de 11 j, signalée par Seaborg, n’est 
pas confirmée; il s’agirait d’un Rd-Ga de 
9 j. De même, "G e de 30 min (Sagane) 
n’existe pas. La formation de “ Ga, “ Ga et 
“ Ga dans Ge +  D et des deux derniers dans 
Ge -¡- neutrons lents est confirmée chimi
quement. En plus, Rd-Ga de 9 j (Ge +  D) 
aurait la masse 74. En plus de "A s  et "As, 
il se forme un Rd-As de 50 h (émission posi- 
tonîque, 0,6MéV), probablement de masso 73. 
L ’activité de 88 min de cet élément n'est pas 
confirmée.

Baryum  rad ioactif à  pa rtir  du césium  ; 
Co l l a r  H; W., Cork J. M. et Smith G. P. 
(Phys. Beu., 1941, 59, 937). —  Par bombar-
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dément deutonique de Cs il se forme 2 acti
vités do 39,5 h et de 340 h. La prcmlèro est 
due à ” ‘ Ba isomère do l ’isotopo stable; il 
émet des y et des électrons de conversion 
interne. La seconde émet des y et est à 
attribuer soit à ‘"Ba, soit à "*Ba.

L ’élém ent rad ioactif a rtific ie l 85 ; C o r -  
son  D. R., M a c K e n z ie  K. R. et SegrY: E. 
(Plujs. Bev., 1940, 58, 672-678). —  Par bom
bardement de Bi avec des rayons a de 32 MéV 
produits au cyclotron de Berkeley on a 
observé l ’émission de 2 groupes a de 6,55 et 
de 4,52 cm de parcours, de rayons y  .de 500 
et de 80 kV, et de rayons X  et d ’électrons 
de faible énergie. Toutes lès activités dé
croissent suivant une période de 7,5 h. Par 
mesures d’absorption sélective on a pu 
constater que les rayons X  appartiennent à 
Po. Le groupe a du long parcours étant 
identique à celui d’AcC' et en tenant compte 
d’autres faits, notamment de ia loi de 
Geiger et Nuttal, et surtout des propriétés 
chimiques de l ’activité qui so sépare par 
divers procédés de tous les éléments connus, 
les auteurs concluent à la formation d ’un 
” ‘85 par une réaction (o, 2 n). Cet isotope se 
transformerait soit par capture K  en AcC', 
’ “ (Po), soit par émission a (de 4,5 cm) en 
‘"B i. Celui-ci devrait donner, par émission 
positoniquo (ou capture K), ‘"P b , mais une 
telle activité n’a pas été trouvée. Les pro
priétés chimiques les plus remarquables du 
nouvel élément sont les suivantes: 1° Il ne
Çrécipite pas par C1H; séparation de Pb et 

1; 2° il précipite par SH, en solution 
C1H,61V; lo précipité peut être séparé de Bi 
par fractionnement en diminuant l ’acidité : 
(85 se concentre en tête) partiellement soluble 
dans S(NH ,),; 3° il est fixé sur les hydroxydes 
de Fe ou Hg ne milieu alcalin, probablement 
par adsorption; 4° par hydrolyse en présence 
de sels de Bi, il se concentre en tête; 5° Zn 
ou Cl.Sn en solution de C1H le précipitent 
quantitativement; de même SO„ d’où sépa
ration avec Po; 6° le stannite de K  ne lo pré
cipite pas ¡séparation avec Bi, Te, Se, 1-Ig, etc.; 
7 °N O ,Ag ne le précipite pas en présence de 
IK , ce qui expliquerait l ’échec de divers 
expérimentateurs d’isoler l ’éka-iode naturel; 
8° faible volatilité et extraction par CS, par 
comparaison à l ’iode; 9° dépôt spontané sur 
Cu en solution 0,25 N  do NO,H en présence 
de sels de Bi ou Hg.

Rayons gam m a  de sodium  bom bardé 
par protons; B u r l in g  R. L. (Phys. Beu., 
1941, 60, 340-343). —  Les rayons y émis dans 
la réaction “ Na(p, Y )"M g , dont l ’intensité 
en fonction de l ’énergie des protons a été 
mesurée par l’intermédiaire des électrons de 
recul dans un compteur, présentent 21 réso
nances bien définies, dans l’intervalle de 0,3 
à 1,9 MéV, énergie protonique.

Réactions a lpba-proton  du sodium  et 
d ’a lum in iu m ; H u m t h r e y e s  R. F. et P o l - 
l a r d  E. (Phys. Bev., 1941, 59, 942). —  
L ’existence de nouveaux niveaux nucléaires 
dans “ Mg et "S i est établie par bombarde
ment de Na et d’A l avec rayons a do 7,4 MéV.

L e  spectre neutronique de la  désinté
gration  du lith ium  p a r  deutons sur une 
plaque photograph ique; R ic h a r d s  H . T. 
(Phys. Bev., 1941, 59, 796-804). —  L ’énergie 
des neutrons émis dans la désintégration de 
cibles de L i et de CILi par deutons a été 
déterminée par mesure de parcours de pro
tons de recul dons l ’émulsion de plaques 
photographiques Ilford. Les courbes nombre 
«le trajectoires/énergie, montrent la présence 
de 5 groupes de neutrons: 14, 10,8, 7,5, 5 
et 3 MéV. Le premier correspond à la forma
tion de *G1 à l ’état fondamental dans la 
réaction: ’Li(d, rtjîGl; les autres groupes à 
des états excités de ce noyau. Toutefois le
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en doute l ’Identité de "G l dons les expé
riences citées.

Recu l de capture K ;  A lv a r e z  L. W., 
H è lm h olz  A. C. et W hictiT B. T. ( Phys. 
Bev., 1941, 60, 160). —  Par une méthode 
analogue à la préparation de sources radio
actives naturelles par recul p, les auteurs 
ont déposé, sur une surface propre exposée 
à Rd-Cd de 6,7 h, Rd-Ag de 4(5 sec qui se 
forme par capture K  do Rd-Cd. Le recul 
serait dit ici soit au neutrino, soit aux 
rayons X  qui suivent la capture K, soit à 
une variation de l ’énergie de liaison entre 
l ’atome subissant la capture et la surface.

C a d m iu m  ra d io a c t if  à  v ie  lo n g u e  p a r  
b o m b a rd e m e n t  deu ton iqu e  d 'a r g e n t ;
H elm h olz  A. C. (Phys.Bev., 1941, 60, 160).—  
Eh dehors de Rd-Cd de 6,7 h. l’auteur a 
observé la formation d ’un Rd-Cd de 158 j 
dans la réaction Ag(ef, 2 n). La tentative 
d ’établir des- relations d’isomèrie entre les 
deux a échoué.- Rd-Ag de 40 sec se forme à 
partir de ce Rd-Cd à vie longue, lequel 
émet des rayons y , des rayons X  et des élec
trons mous. D ’après les énergies des élec
trons de conversion interne des 2 activités, 
10,A g  et ” ‘Ag, formés par capture I-C, auraient 
des états excités, d’où ils passeraient aux 
états fondamentaux avec des périodes voi- 
sirics de 40 sec.-

R a d ia t io n s  de l 'in d iu m  ra d io a c t if  
(1 1 6 ); C u r t is  B. R. et R ic h a rd so n  J. R. 
[Phys. Ben., 1940, 57, 1121-1124). —  L ’éner
gie des rayons y  émis par “ 'In  de 54 minutes 
a été étudiée avec une chambre de détente 
par mesure des photoélectrons et des élec
trons Compton. Six raies onl.tété trouvées, 
dont les énergies sont 1,85; 1,40; 1,02; 
0,57; 0,36 et 0,17 MéV. L ’énergie maximum 
du spectre P est 0,84 MéV. 11 y  a plus d ’un 
quantum y  émis par électron. On propose 
un schéma de niveaux énegétiques nucléaires 
pour les isomères de 54 minutes et de 
13 secondes.

S c h é m a  d e  d é s in té g ra t io n  de  l ’activ ité  
d ’y t t r iu m  a y an t u n e  p é r io d e  d e  100 jo u r s  ;
D o w n in g  J. R., D eu tsch  M. et R o b e r t s  A. 
(Phtjs. Ben., 1941, 60, 470). —  Les rayons y 
de R d-Y  de 100 j ont 2 composants, de 0,908 
et 1,89 MéV. Par l ’étude de coïncidences 
entre les rayons y  et entre ceux-ci et les 
rayons X  de Sr qui résulte de la transmuta
tion on aboutit à un schéma de désintégration 
qui montre qu'une faible fraction seulement 
do Rd-Y' se transforme directement en Sr 
à l ’état fondamental ou à l ’état d’excitation 
intermédiaire.

U n  isotope  d 'y t t r iu m  à  v ie  lo n g u e  ; P é 
c h e r  C. (Phys. Beu., 1940, 58, 843). —  Par 
bombardement de Sr avec deutons de 16 MéV 
il se forme un Rd-Y' dont la période est 100 j 
environ. Il se formerait par la réaction : 
‘ •Sr(d, 2 n). Il émet des rayons y  de dureté 
comparable à celle des y  de Ra; s’ il émet des 
B, ceux-ci seraient d ’énergie inférieure à 
300 kV.
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nique (L l +  D) de Nd, tondis que par bom
bardement protonique cet élément donne 
l ’activité de 2,3 h et une autre do 6 h et 
par excitation y (L i +  p), une activité de 
6 h et une de 10 j. Par bombardement de 
Sm avec deutons, neutrons ou y,’ il se forme 
des activités de 21 min et de 47 h; avec les 
deutons on a, en plus, une activité de 60 h 
et uno autre de 9 h.

L ’é n e rg ie  de  ré so n an ce  d u  p ro c e ssu s  
de  c ap tu re  de  th o r iu m ; M e it n e r  L. 
[Phys. Bev., 1941, 60, 58-60). —  Le niveau 
do résonance de la capture de neutrons par 
Th a été déterminé à l ’aide d’une source de 
Ra -f- G1 et en mesurant l ’absorption de 
divers groupes de résonance sélectionnés avec 
des détecteurs Au, In et Rh. On conclut que 
Th a un niveau de résonance situé entre 
celui de Cd (0,2 V ) et d’Au (3,5 V ), probable
ment au voisinage de 2 V.

L a  constitu tion  iso to p iq u e  d u  c o b a lt ;
M it ch f .l l  J. J., B r o w n  H. S. et F oyvler  R.
D. [Phys. Bev., 1941, 60, 359). —  Étant 
données les contradictions qu’on rencontre 
sur l ’existence de *’Co stable, les auteurs ont 
étudié au spectrographe de masse la cons
titution de Co. D ’après leurs résultats, si 
"Co existe, son abondance est inférieure à 
1/30000 de "C o. Rd-Co de I I  min qui était 
considéré comme "Co, formé de "Co dans 
une réaction (n, y ), serait par conséquent 
"Co, isomère de Rd-Co do 7 ans.

R a y o n n e m e n t  de  c o b a lt  ra d io a c t if  ; J e n
rf.n  A. S. [Phys. Bev., 1941, 59, 936). —  
Rd-Co a été obtenu par bombardement deu- 
tonique de Fe et séparé de celui-ci chimique
ment. Les mesures sont effectuées dans une 
chambre à détente 5 mois après l ’activation, 
de sorte que seuls "Co (72 j)  et “ Co (270 j) 
sont présents. Les trajectoires montrent la 
présence d’un spectre positonique de limite 
supérieure égale à 1,3b MéV. Les électrons 
négatifs correspondraient à une conversion 
interne de y de 0,1 MéV et, peut-être, de y 
d ’énergie plus élevée mais de faible intensité.

R a d ia t io n s  de  c o b a lt  ra d io a c t if  ; J e n s e n
A. S. [Phys. Bev., 1941, 60, 430-434). —  Par 
bombardement de Fe avec deutons de 16 MéV 
il se forme Rd-Fe, Rd-Mn et Rd-Co, Cinq 
mois après l ’activation, pendant lesquels 
toutes les activités à courtes périodes ont 
disparu, on élimine tes isotopes de Fe par 
l’ éther isopropylique, Rd-Mn par BrO.K 
sous forme do O.Mn et on précipite Co sous 
forme de sulfure. Celui-ci contient "C o (72 j)  
et "Co (270 j). L ’analyse du spectre posito
nique obtenu dans une chambre à détente 
montre la présence de 2 limites supérieures de
1,36 et de 0,5 MéV. D ’autre part, le spectre de 
"Co seul, produit par bombardement de Mn 
avec des rayons a montre que la limite la 
plus élevée appartient à cet isotope. Les 
clichés du mélange des 2 Rd-Co contient 
encore des trajectoires correspondant à des 
électrons de conversion interne dont l ’analyse p  
indique la présence de 2 raies y  de 117 e t®  
130 kV.
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dernier groupe de 3 MéV pourrait provenir 
également de la désintégration de 'L i. Plus 
généralement, l’ interprétation du spectre 
ncutronique au-dessous de 3,5 MéV reste 
incertaine et des expériences avec des cibles 
des isotopes séparés sont nécessaires.

Études de déviation électrostatique de 
particu les a lpha; les alphas de *Li (n, a) 
■He; M il l e r  L. C. [Phys. Bev., 1940, 58,. 

,935-942). —  On décrit uno technique pour 
mesurer par déviation électrostatique les 
énergies des particules a de faible parcours 
et de faible rendement. Uno chambre 
d’absorption à pression variable est étalonnée 
à l ’aide d’une source intense de Po; après 
ralentissement des rayons a que celle-ci 
émet, ils pénètrent dans le déviateur élec
trostatique qui mesure leur énergie. L ’appli
cation de la méthode A la réaction 'L i(p , a j'llc  
permet de calculer l ’énergie de celle-ci: 
3,94 MéV.

M esu re précise de l'én erg ie  libérée 
dans la  désin tégration  de 'L i  par p ro
tons; P erloyv G. J. [Phys. Bev., 1940, 
58, 218*225). —  L ’énergie de la réaction 
•Li(p, a)’He a été déterminée par compa
raison des parcours des particules a de la 
réaction avec ceux des a de la réaction 
’Gl(p, a)'Li, dont le bilan énergétique est 
connu avec grande précision. La valeur 
trouvée est 3,945 ±  0,06- MéV. La combi
naison de cette réaction avec d ’autres réac
tions nucléaires conduit alors à la conclusion 
que ’H est instable relativement à une 
émission B de 0,19 ou de 0,10 MéV (suivant 
la valeur qu’on adopte pour la différence 
de masse 'He-'D ). Pour la masse *He on 
calcule 3,01688.

Les n iveaux d ’énerg ie  nucléaire dans 
le m agn ésiu m ; YVilkins T. R. et W ren - 
SHALL G. [Phys: Bev., 1940, 58, 758). —  P ar  
étude do la diffusion de protons de 6,9 MéV 
on établit l ’existence de 2 niveaux énergé
tiques de "M g, dont la différence est de
1,3 MéV.

Rad ioactiv ités à  vies courtes de j;S i, 
9;S et f|A ; K ing  L. D. P. et E l l i o t  D. 
R. [Phys. Beu., 1940, 58, 846). —  Par bom
bardement avec des rayons a de 16 MéV on 
a observé les nouvelles’ réactions suivantes: 
“ Mg(a, n)” Si, période 4,92 sec: “ Si(a. n)“ S; 
période 3,18 sec; "S(a. n)“ A, 1,91 sec. Toutes 
les 3 activités sont positoniques. Leur nature 
n’a pas été établie chimiquement, mais par 
des considérations théoriques, abondance 
des isotopes stables et élimination de corps 
à périodes connues.

Phénom ènes d ’in terférence dans la  
diffusion de neutrons len ts ; B ey e r  II. G. 
te YVhitaker M. D. [Phys. Bev., 1940, 57, 
976-981). —  On a étudié l'influence de l'état 
physique et chimique de divers éléments 
sur leur transparence aux neutrons ther
miques produits par une source Rn -j- G1 
et ralentie par Cd. Les sections eilîcaees 
de transmission de Fe, Ni et SiO, dépendent 
de l ’état cristallin de ceux-ci, l ’écart pouvant 
atteindre 50 0/0. Pour des alliages (permal- 
ioy) et composés, la transmission n’est pas 
additivc.

Radioactivité de " G l ;  B r e t s c h e r  E. 
[Nature, 1940, 146, 94-95). —  L ’auteur a 
essayé de produire "G l, qui sè formerait 
d ’après certains expérimentateurs, par bom
bardement deutonique ou protonique de Gl 
avec une période de 350 ans, en soumettant 
B,0, à l ’action de neutrons d’une source 
Li -j- D. Le résultat négatif donne pour la 
limite supérieure de la section eillcace 
2.10"“  cm*. L ’auteur met, par conséquent,

1944

Iso topes ra d io a c t ifs  d u  n êo d y m e  et 
d u  s a m a r iu m ;  Law  H. B., P o o l  M. L., 
K u r b a t o v  .1. D. et Q u il l  L . L. [Phys. Bev., 
1941, 50, 936). —  Par bombardement de Pr 
avec des rayons o, il se forme 3 activités de
3,7 et 17 h, et de 108 j. La dernière se 
produit également par bombardement deuto
nique de Nd et elle est attribuée à “ *61. 11 
se forme, en outre, dans le dernier cas, des 
activités de 2,3 h; 47 h et 10 j. La première 
qui se produit, en même temps que la der
nière, également par bom-bardement de Nd, 
serait encore un isotope de Télément 61 de 
masse 147 ou 149. Ces 3 activités sont pro
duites encore par bombardement neutro-

N o u v e lle s  réac t io n s  n u c lé a ire s  d u  
n ic k e l;  D o r a n  R. L. et H e n d e r s o n  W. J. 
[Phys. Bey., 1941, 60, 411-412). —  Par 
bombardement de Ni avec neutrons rapides 
on a observé la formation, en dehors de 
•Ni do 2,6 h déjà connu, l ’activité de 36 h, 
attribuée jusqu’ici à "N i, et une activité de 
2 min. Ces deux activités se forment égale
ment par bombardement a de Fe. L ’activité 
de 36 h se produit également par bombar
dement de Ni avec neutrons lents ou avec 
deutons. Par conséquent, elle est due à 
"N i;  celle de 2 min est alors à attribuer à 
"N i.
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Radioactivité du m anganèse induite
?ar protons ; H em m endinger A .(Phtjs. Beu., 

940, 58, 929-934). —  Par bombardement 
de Cr avec protons de 6,6 MéV il se forme 
dans une réaction (p, n), 2 isomères de "Mn, 
avec les périodes de 21,3 min et 6,5 j. Tous 
les ■ deux émettent des positons, dont les 
limites supérieures des spectres sont respec
tivement 2,2 et 0,77 MéV. Les deux activités 
sont accompagnées d’émission de rayons y , 

tellement intense dans le cas de la longue 
période (40 y par position}, que l'auteur admet 
que l'isomère correspondant décroît surtout 
par capture K, suivie de l’émission de rayon
nement y. Le seuil de l ’activité de 21 "min 
est 6,2 MéV; le rendement est de 0,4,10'*. 
Le rendement de l’activité de 6,5 j est 
0,68.10"'. On donne un schéma de niveaux 
énergétiques nucléaires de “ Mn.

L a  radioactivité de "M n  et de ‘ “ I  ;
Bacon R. H., Grisewood E. N. et V a n  der 
Mehive C. W .[Phys.Peu., 1941, 59, 531-538).
—  Le spectre 9 de “ Mn, étudié avec une 
chambre à détente, et analysé suivant la 
théorie de Konopinski et Uhlenbeck, pré
sente deux limites supérieures de 2,8( et 
1,15 MéV. Un troisième grou pe de 0,6 MéV pour
rait également s'y trouver, mais il est plus 
probable que ces électrons de faible énergie 
soient de conversion interne de rayons y do 
600 à 700 kV que les auteurs ont également 
mis en évidence. La courbe de Konopinski 
et Uhlenbeck pour le spectre 3 de “ ’ 1 pré
sente 2 limites à 2,10 el 1,05 MéV. L'en
semble des mesures parait s’accorder mieux 
avec la théorie de Konopinski et Uhlenbeck 
qu'avec celle de Fermi.

Rayons gam m a du rhén ium ; Cr e u t z
E., B a r r a s  W. H. et Furm an  N. H. (Phys. 
Peu., 1940, 58, 1008). —  Rd-Re de 54 j a 
été produit par bombardement protonique 
de \V, Les mesures d ’absorption montrent 
la présence de 3 rayonnements 3 de 0,1, 
0,22 et 0,86 MéV et d ’un rayonnement y de 
1 MéV environ. Les électrons de 0,S6 MéV 
seraient de conversion interne.

Radioactivité induite du rhénium  et 
d u  tungstène; F a j a n s  K . et S u l l iv a n  W .
H. [Phys. Peu., 1940, 58, 276). —  Par bom
bardement de Re avec neutrons rapides, il 
se forme, en dehors des activités de 18 et 
de 90 h déjà connues, un Rd-Re de 52 j. 
Les activités de 90 h et de 52 j se produisent 
également par bombardement deutonique de 
W . Elles sont attribuées respectivement à 
‘ "R e  et " ‘ Re. Ce dernier émet un spectre 9 
et. des y de 0,85 MéV. Quant aux Rd-W, on 
confirme que la période de 74,5 j est due à 
*“ W , celle de 24 h à ‘ "W . Le dernier émet 
un spectre 3 dont la limite supérieure est
I,40 MéV et des y  de 0,87 MéV. Le spectre 3 
de 74,5 j a une énergie maximum de 0,6 à 
0,7 MéV environ.

\

Capture neutronique par l ’uranium  
(2 3 8 ); Booth E. T., Dunning J. R., 
Grosse A. V. et N ie r  A. O. [Phys. Beu., 
1940, 58, 475-476). —  Par Irradiation neu- 
tronique d’échantillons (20 à 25 micro
grammes) de *"U, préparés par spcct.ro- 
graphie dé masse, on montre que l'activité 
de 24 min, due à une capture neutronique, 
est bien attribuable à cet isotope.

Isotopes rad ioactifs artific ie ls  de thal
liu m , p lom h et b ism u th ; F a j a n s  K. et 
V o ig t  A. F. [Phys. Peu., 194!, 60, 619-625).
—  Les radioéléments produits par bombar
dement de T i avec deutons et neutrons et 
de Pb avec deutons ont été identifiés chimi- 
quéniënt et leurs rayonnement s ont été étudiés 
à la chambre à détente et par adsorption. Par 
bombardement de T1 avec deutons de 9 MéV 
il se forme Rd-Tl de 3,5 ans qui émet un

spectre 3 de limite supérieure égale ù 0,87 MéV 
sa masse est probablement 206. Un autre 
Rd-Tl se produit par bombardement avec 
neutrons rapides; sa période est de 11,8 j. 
L ’activatlon de T1 avec deutons conduit à 
la formation d'un Rd-Pb de 52 h qui émet 
des y  de 450 kV, des électrons de conversion 
interne de 370 kV et des rayons X  de 95 kV. 
Son origine n’est pas certaine. La même 
activation produit un Rd-Pb de 65 min qui 
êmot des électrons de 1,0 MéV et des y ayant 
une énergie du mémo ordre de grandeur. 
Le bombardement deutonique de Pb conduit 
à la formation d’un Rd-Pb de 3,32 h et 
émetteur de 3 de 0,70 MéV et d’un Rd-Bi 
de 6,4 j qui émet des y de 1,1 MéV et des 
électrons de 0,86 MéV. L ’attribution de ces 
dernières activités reste incertaine, bien que 
les courbes d’excitation indiquent que Rd- 
Bi se forme dans une réaction d-n (voir 
cependant extrait suivant).

L ’identification d ’isotopes rad ioactifs 
artific ie ls  à l ’aide du p lom b d ’uran ium ;
F a j a n s  K. et V o ig t  A. F. [Phy. Peu., 1941, 
60, 626-627). —  Pb ordinaire et Pb de la 
série d’U ont été bombardés avec deutons 
de 9,5 MéV dans des conditions identiques. 
En tenant compte de la composition isoto
pique des deux échantillons et d’après les 
intensités des activités provenant du bom
bardement on doit conclure que la période 
de 3.3 h (v. extrait précédent) est due à 
'•’ Pb formé dans la réaction !S,Pb(<f, p). 
Rd-Bi de 6,4 j est produit à partir de " 'P b  
et il est probablement " ’ Bi (réaction d, n).

Réaction  (d , 2 n ) dans le  cu ivre ; Ll-
v in g s t o n  R. S. et W r ig h t  B. T. [Phys. 
Peu., 1940, 58, 656). —  La forte activité de 
38 min donnée par Cu sous l ’action de deu
tons de 16 MéV est attribuée à la réaction 
"Cu(d, 2 n)"Zn, La réaction est observable 
à partir d'une énergie deutonique de 7,5 MéV. 
Théoriquement on calcule pour le seuil la 
valeur de 6 MéV, mais la courbe du rende
ment devrait être très plate à l ’origine de 
sorte que la réaction ne serait observable 
avant 7 MéV. La courbe du rendement pour 
“ Cu (12,8 h) présente un maximum vers 
9. MéV qui s’explique par l ’intervention de 
réactions concurrentes.

La  déterm ination des énergies de 
réactions nucléaires pour un m élange 
d ’isotopes de cu ivre ; N e w s o n  H. W. et 
B orst  L. B. [Phys. Peu., 1941, 59, 941). —  
Par l ’étude do la répartition angulaire des 
atomes de recul formés dans les réactions 
Cu [d, p) on attribue le groupe protonique 
qui correspond J Q =  6,35 MéV à “ Cu ; le 
groupe de Q = ,  5,6 à “ Cu et celui de 3,54 
probablement à “ Cu.

Conversion interne dans le  m ercu re;
V a l l e y  G. E. [Phys. Peu., 1941, 60, 167). —  
Le rayonnement de Rd-Hg, formé par bom
bardement d’Au avec D, est cônstitüô 
presque entièrement par des électrons de 
conversion interne entre 50 et 200 kV. Les 
raies les plus intenses sont à 63, 75, 84, 125 
et 157 kV. Les deux dernières, au moins, 
accompagnent l ’activité de 25 j.

Isotopes rad ioactifs du m ercu re ; W u
C. S. et F r ie d l a n d e r  G. [Phys. Peu., 1941, 
60, 747-748). —  En dehors des activités 
de 43 min, 25 h et 50 j qui se forment par 
activation de Hg avec neutrons rapides,etsont 
déjà connues et confirmées par les auteurs, 
on a décelé une activité de 64 h qui 
se forme par irradiation de Hg avec neu
trons rapides ou lents et par bombardement 
d'Au avec deutons de 16 MéV. Elle est 
isomère de l ’activité de 25 h. L ’énergie 
maximum des électrons de conversion émis 
par la première est inférieure à 90 kV ; celle
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de l ’activité de 25 li est 200 kV. Elles sont 
attribuées à ‘ "H g  et toutes les deux se 
transformeraient par capture K  en ‘ "Au ,

M ercu re (198) spectroscopiquem ent 
p u r; W ie n s  J. et A l v a r e z  L, W . [Phys. 
Rev., 1940, 58, 1005). —  Les auteurs ont 
bombardé Au en quantité suffisante pour 
que ‘ "H g  provenant do la transformation 
de ‘ "Au , lui-môme formé par capture néu- 
tronique, puisse donner un spectre optique 
observable. La raie verte 5461 À  émise par 
cet isotope est préconisée comme excellent 
étalon de raie monochromatique.

Transm utation  du m ercu re par neu
trons rap ides ; Sh e r r  R. et B a in b r id g e  
K . T. [Phys. Peu., 1941, 59, 937). —  Par 
bombardement de Hg avec neutrons rapides 
de L i +  D de 11,5 MéV on forme 10 radio
éléments artificiels. Les séparations chi
miques montrent la présence de 3 Rd-Au : 
’ "A u  de 65 h, ‘ "A u  de 78 h (réactions n, p) 
et une nouvelle période de 48 min. La courbe 
de décroissance de Hg révèle, en dehors 
des périodes connues de 43 min et 25 h, une 
faible activité d’une période supérieure à 
30 i. Le précipité de P t donne les activités 
de 27 min, 85 min, 19 h et une période supé
rieure à 2 j. La première et la troisième sont 

robablement identiques aux activités de 
1 min ( “ *Pt) et 18 h ( ‘"P t ),  déjà connues.

Excitation  de noyaux par rayons X ;  
F e l d m e ie r  J. R. et Co l l in s  G. B. [Phys. 
Peu., 1941, 59, 937). —  Par activation d’Ag  
par rayons X  on a observé une période de 
40 sec qui est connue pour un isomère de 
Rd-Ag formé durant la réaction Ag(d,2n)Cd. 
Avec Cd on confirme le résultat de Ponte- 
corvo et Dodé (période d'une h). Résultats 
négatifs avec Au, Te et Ta jusqu’à une 
énergie de rayons X  do 1,5 MéV.

A c tiv ité  de rhodium  à v ie  longue ; MÍ- 
n a k a w a  O. [Phys. Peu., 1941, 60, 689-690).
—  Par bombardement de Rh avec neutrons 
rapides de L i +  D, il se forme une activité 
de 210 j, identifiée chimiquement comme 
Rd-Rh. Elle émet des électrons négatifs et 
positifs dans le rapport e"/e+ =  1,2. La 
limite supérieure du spectre mixte est
1,2 MéV. elle est accompagnée d’ une intense 
émission y . L ’activité est attribuée à "*Rh, 
formé dans la réaction '"Rh (n , 2 n). La 
période de 1,1 h signalée par d’autres auteurs 
n’est pas confirmée.

L es  isotopes rad ioactifs du protacti
n iu m ; Se a b o r g  G . T., G o f m a n  J. W . et 
K e n n e d y  J. W. [Phys. Peu., 1941, 59, 321).
—  L ’activité de 25 j qui se forme par bom
bardement neutronique de Th a été attribuée 
par Meitner, Hahn et Strassmann à ” 'Pa. 
Après la découverte do la rupture nucléaire 
de Th, on pouvait se demander si cette 
activité ne serait pas en réalité un Rd- 
isotope de Zr qui a servi-comme entraîneur 
dans ces expériences. Les essais des auteurs 
montrent cependant qu’elle peut ôtre séparée 
par cristallisation fractionnée de Zr et qu’en 
outre elle se reforme, après élimination de 
tous les produits de fission, à partir de Th 
activé. Il s’agit donc bien de Rd-Pa, dont 
la substance mère est *"Th de 26 min. 
Celui-ci, comme le Rd-Pa, appartiennent à 
la famille radioactive 4 n +  1, La recherche 
de " ’ U qui devrait se former par émission 
électronique de Rd-Pa a donné un résultat 
négatif.

L a  q u a t r i è m e  s é r i e  r a d io a c t i v e
(4n 1 ) ;  G ro sse  A. V., B ooth  E. T. et
D u n n in g  J. R. [Phys. Peu., 1941, 59, 322- 
323). —  Les résultats signalés dans l’extrait 
précédent sont confirmés à l ’aide d’expé
riences un peu différentes. A  la période de 
u,Pa on donné la valeur de 27,4 j .
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L e  speotre de rayons 0 de -̂ êkatantalo ;
H ao g str o m  E. ( Phys. Bev., 1941, S9, 322). 
—  Le spectre p do ” ‘ Pa (voir les 2 extraits 
précédents) est constitué principalement par 
des raies de conversion Interne, dont on a 

u identifier celles de G3, 77, 192 et 293 kV. 
,e fond continu, de faible intensité, est 

masqué par ces raies. Sa limite supérieure 
serait située près de 230 kV.

E

Sur le  spectre continu des rayons 
0" ém is p a r  le  rad io-vanadium  =J'V ; 
Y u a s a  T . (C. B., 1942, 216, 414-415). —  
L ’auteur a repris l ’étude du spectre des 
rayons 0", ainsi que celle des pilotons émis, 
par la méthode des trajectoires de brouillard 
de Wilson, qui a permis d ’obtenir la forme 
du spectre continu et une limite supérieure 
do l ’énergie beaucoup plus précise que celle 
qui avait été obtenue par les méthodes 
d’absorption de rayonnement. Le spectre 
paraît simple. La limite supérieure de 
l ’énergie- est 2,05 ±  0,05 MeV; l ’énergie la 
plus probable et l ’énergie moyenne sont res
pectivement 0,90 +  0,05 MeV et 1,1 MeV. 
Le spectre est peu influencé par l ’épaisseur 
de la source. Le rapport du nombre des

rayons y  au nombre des rayons 0- émis par 
la source semble un peu plus élevé quo dans 
le cas de J|j As.

Gerbes de rayons cosm iques contenant 
des particu les asynchrones; F réon  A. 
(C. B., 1942, 215, 323-325). —  Un montage 
spécial do trois compteurs de Gelger-Mûller 
attaquant à la fois deux sélecteurs de coïn
cidences a permis de mettre en évidence 
dans les gerbes do rayons cosmiques, consi
dérées jusqu’ici comme formées de particules 
simultanées, des particules cohérentes asyn
chrones. Les résultats montrent qu’avec la 
géométrie donnée des compteurs, 0,25 0/0 
dos mésons sont accompagnés d’électrons de 
choc.

L a  diffusion des rayons X  par effet 
Com pton est m oindre pour un atom e 
engagé dans un crista l que pour un 
atom e lib re ; L a v a l  .T. (C. B., 1942, 215,
278-279). —  La formule do Wentzel donnant 
le pouvoir diffusant par effet Compton, pour 
un atome libre, comme un atome de gaz rare, 
ne paraît pas s’appliquer à un atome engagé 
dans un cristal. L ’auteur a mesuré les pou
voirs diffusants faibles du diamant, de
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l’aluminium et de la sylvine : dans les trois 
cas, les valeurs trouvées sont inférieures â 
celles des valeurs des pouvoirs diffusants, 
par effet Compton, dans les mômes atomes 
libres, les différences ne pouvant ôtre impu
tées à une estimation erronée des facteurs 
do structure électroniques.

L ’action des rayons X  sur l ’acide su lf- 
hydrique; L o is e l k u r  J. (C . B., 1942, 215, 
536-537). —  Un rayonnement X  agissant sur 
une solution aqueuse do SH, y  fait apparaître 
rapidement, dès la dose de 60.000 r, un 
précipité de soufre qu’on peut doser soit 
par fodométrie, soit par turbidimétrie. La 
quantité de S augmente avec la concentra
tion des solutions. L ’état physique du S 
libéré dépend de la concentration initiale en 
SHt : pour une très faible concentration, 
S reste en suspension à l ’ état colloïdal; dès 
quo la concentration devient notable, il 
donne un précipité se sédimentant rapide
ment. La concentration en 0 ,H „  notable 
en l ’absence de SH,, diminue et s’annule en 
sa présence, ce qui peut s’expliquer par une 
décomposition réciproque des deux com
posés.
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PR O PR IÉ TÉ S  DES ATOMES —  POIDS ATOM IQUES

Le  poids atom ique du sou fre; H ô n ig -  
schmid O. (Ber. dlsch. Chem. Ces., 1942, 

. 75, 1814-1818). —  La détermination du 
poids atomique de S, par synthèse de SAg. 
a donné 32.066.

Le  centièm e ann iversaire de la  ré fo rm e 
des poids a tom iques; T if f e n e a u  M. (C.
B., 1942, 215, 214-216). —  Offrande â l ’Aca
démie du masque mortuaire de Charles 
Gerhardt et de sa correspondance avec les 
principaux chimistes français de son époque. 
Dans des lettres adressées en particulier à 
Cahours et à Dumas, le grand chimiste a 
donné l ’expression définitive de sa réforme 
des poids atomiques : réduction des gran
deurs moléculaires do tous les composés 
organiques et minéraux à une môme com
mune mesure représentée par 2 volumes do 
vapeur; déduction des poids atomiques à 
partir des formules ainsi établies; comme 
conséquences, règles de divisibilité des expo
sants des formules chimiques, établissement 
de la véritable nature des acides, condamna
tion de la doctrine dualislique remplacée par 
la doctrine unitaire.

Enrichis sem ent du tétrach lorure de 
carbone en chlore 37 par diffusion ther
m iqu e ; F ournier A. (C. B., 1942, 215, 
529-530). —  En utilisant un gradient de 
température horizontal entre parois verti
cales, avec des différences de température 
allant de 55° à 37°, l ’auteur a réalisé un 
enrichissement de CCI, en Cl,,. Celui-ci était 
dosé : par dosage pondéral du chlore, par 
des mesures de densité (méthode du flacon) 
et par des déterminations d ’indice au réfrae- 
tomètre différentiel. Dans la limite des expé
riences, l ’enrichissement est proportionnel â 
la différence de température; dans les con
ditions ci-dessus la constante de temps de 
la séparation est de 10 heures.

Séparation  et u tilisation  d ’isotopes 
s tab les ; U r e y  H. C.- (J . appl. Phys., 
1941, 12, 270-277). —  Conférences sur les 
méthodes de diffusion de Hertz, de diffusion 
thermique, d’échanges chimiques et de 
distillation.

Concentration d ’isotopes p a r  diffusion 
th erm ique. V itesse d ’approche à l ’ équ i
l ib re ;  B a r d e e n  J. (Phys. Bev., 1940, 58,
94-95). —  Remarques et calcul supplémen
taire relatifs à un article déjà paru ( Ibid
1940,57, 35).

Spectrographe de m asse pour sépa
ration  d ’isotopes lou rd s ; K in g d o n  K. H. 
et P o l l o c k  H. C. (Phys. Bev., 1940, 57, 
1072-1073). —  Appareil type Dempsler. 
Séparation des isotopes de H g et préparation 
de l,8.microgr de ,„U ,

Isotopes du p lom b et tem ps géologique
N ie r  A . O. (J . appl. Phys., 1941, 12, 300- 
301). —  L ’analyse Isotopique de Pb contenu 
dans un minéral est indispensable pour 
l ’évaluation de l ’âge par la méthode de Pb. 
On trouve parfois que malgré la constance 
du poids atomique, les abondances relatives 
des isotopes varient d’un échantillon à 
l ’autre.

Spectres L  et n iveaux caractéristiques 
du th a lliu m ; C a u c h o is  Y . (C. B., 1942, 
215, 413). —  En utilisant la technique expé
rimentale déjà employée pour Bi et Pb 
(Ib id ., 1942, 215, 135), l ’auteur a fait une 
analyse complète des spectres L d’émission 
et d ’absorption du Tl. La note rapporte 
seulement les données qui ont servi aux 
calculs des niveaux. Outre des rectifications 
numériques importantes, spécialement sur

les fréquences d ’absorption, le travail apporte 
la séparation du doublet y, y ’, (L iOh, O n).

Spectres L  et n iveaux caractéristiques 
de l ’b r; C a u c h o is  Y .  (C. B., 1942, 215, 
465-466). —  En réservant momentanément, 
comme pour Pb et Tl, la question des raies 
faibles et des émissions dues aux niveaux O, 
et Nvi, vu, l ’auteur donne les résultats de 
scs mesures de précision sur le spectre L 
et les niveaux caractéristiques de Au (79). 
La mesure du spectre d’absorption sur Au 
métallique est rendue difficile par la largeur 
intrinsèque des discontinuités. Lorsqu’on 
conserve les valeurs fournies par les micro
photogrammes, les fréquences moyennes pour 
Lm sont en bon accord avec celles qu’ont 

■mesurées d ’autres auteurs sur les courbes 
d’ionisation données par des spectromètres 
à deux cristaux. La question de la validité 
de la règle de Veldkamp se pose à nouveau, 
car on n’a pu faire apparaître, ni sur L u  
ni sur L  i, la raie blanche qui devrait être 
présente si cette règle ne comporte pas 
d’exception.

P la ce  des uranides 93 , 94 dans la  sys
tém atique naturelle des é lém en ts; Be-
d r e a g  C. (C. B., 1942, 215, 537-539). —  
Les uranides 93, 94 ouvrent par leurs élec
trons intérieurs f  une nouvelle colonne, 
analogue à la colonne des terres rares à 
électrons intérieurs 4 /, et placée entre la 
colonne W , Ur et la colonne Mn, Ma, Re. 
Le tableau complet des éléments connus 
comporte ainsi 2 colonnes (I , I I )  à électrons 
extérieurs s, 6 colonnes ( I I I  à V I I I )  à élec
trons extérieurs p, 10 colonnes ( IX  à X V I I I )  
à électrons extérieurs d, 2 colonnes (X IX , 
X X ) à électrons intérieurs /, soit en tout 
20 colonnes ou familles groupant les 94 élé
ments.

STRU CTU RE E T  PR O PR IÉ TÉ S  DES MOLÉCULES

L a  densité de vapeur de 1’h yd ra zin e ;
G ig u e r e  P . A . et R u n d l e  R . E. (J . amer, 
chem. Soc., 1941, 63, 1135-1137). —  Les 
mesures, effectuées à diverses températures 
entre 90° et 131° C., montrent que l ’hydra- 
zine n’est pas associée à l ’état de vapeur.

Les coordinences des é lém ents; P fe if-

fe r  P. (J . prakl. Chem., 1943,162, 279-306). 
—  Discussion sur les lois auxquelles obéissent 
les coordinences des éléments. Dans certains 
cas la coordinence dépend de la valence: 
P t et Pd II, coordinence 4; P t et Pd I I I ,  
coordinence 6; Cu I coordinence 3 ou 4, 
Cu I I  coordinence 4 ou 6. Mais en général la 
coordinence est indépendante de la valence :

Co a presque toujours la coordinence 6, que 
sa valence soit I I  ou I I I ;  de même Gr, Fe, 
Ir, V, Nb. Il y  a des corps à valence cons
tante dont la coordinence est constante, et 
d ’autres dont la coordinence est variable. 
Pour la plupart, des éléments on ne peut 
parler de coordinence constante. La plus 
grande coordinence connue est 8, elle cor-



respond généralement à une conformation 
stérique cubique. Cependant dans le com
plexe [M o(CN)i]K i, 2 OH,, les 8 restes CN 
seraient les sommets d’un dodécaèdre à faces 
triangulaires. Les coordinences 7 et 5 n’ont 
jamais été établies avec certitude. La coor
dinence 6 est beaucoup la plus répandue: 
presque tous les éléments peuvent l ’avoir. 
Elle correspond à une structure octaédrique. 
La coordinence 4 est fréquente, caractéris
tique pour B, C, N ; elle' implique une con
formation tétraédrique lorsque l ’atome cen
tral est un élément voisin de C dans la clas
sification périodique (ex, : fluoborates, sels 
de NH , quaternaires); une conformation 
plane dans les complexes de Pt II, Pd II, 
Ni II, Cu II, phtalocyanines, porphyrines, 
chlorophylle. On trouve la coordinence 3 
dans les complexes de Cu, Ag, Au, N, O, S, 
Se, Te avec une structure plane ou en pyra
mide triangulaire (sulfites). Enfin la coor
dinence 2 est celle de II  et des cyanosels 
(structure linéaire). Importante annexe biblio
graphique.

Le  développem ent du concept de cons
titu tion ; M u e l l e r  E. (Z . Elcklrochem., 
1943, 49, 359-361). —  Rappel des étapes 
par lesquelles a passé le problème de la 
« constitution » :  arrangement des atomes les 
uns par rapnort aux autres, liaisons valen- 
clelles, angles valenciels, répartition des 
électrons de valence dans l’ espace, rôle des 
méthodes physiques d’étude, distinction 
entre l ’état'statiquo et l ’état dynamique des 
molécules, spécialement pour les macromo
lécules, déformations moléculaires, etc.

Relation  perm ettan t la  déterm ination 
de l ’énergie de la  lia ison C -C  dans les 
hydrocarbures; Ch e r t o n  R. {Bull, Soc. 
Chim. Belgique, 1943, 52, 26-36). —  La 
détermination de l ’ énergie d’atomisation du 
carbone a permis d ’obtenir par la thermo- 
chimie l ’énergie de la liaison C-C dans les 
cas simples du diamant, du graphite et de 
quelques hydrocarbures (éthâne, éthvlène, 
acétylène, benzène). En portant sur un gra
phique les valeurs des énergies des différentes 
liaisons en fonction des distances interato
miques correspondantes, on obtient une 
d roi te représenta nt la rela tion D =  ( 1,89-r}271, 
où r est la distance CC et D l ’énergie do 
dissociation de la liaison C-C considérée. 
L ’application de cette relation faite ù d’autres 
hydrocarbures où la distance C-C a été 
observée montre une bonne concordance 
entre les énergies do formation obtenues 
d’une part à 1 aide des énergies de liaison 
ainsi déterminées, d ’autre part à l ’aide des 
chaleurs de combinaison, et conduit à modi
fier dans certains cas les prévisions sur 
l ’orientation des réactions chimiques de ces 
substances.

L a  nature de la  lia ison hydrogène; 
P r ig o g in e  I, (Bull. Soc. Chim. Belgique, 
1943, 52, 1-6). —  La bande monomoléculaire 
que donnent dans l ’infra-rouge à 3640 cm-1 
les solutions de C.II.OH dans un solvant 
inerte (CCI*) et qui se rapporte à la vibration 
de valence OH, subit, lorsqu’on opère sur 
des solutions diluées do C,H,OH dans des 
solvants actifs (C.H., chlorobenzène, nitro- 
benzène, benzaldéhyde, pyridine, acétone, 
dioxane, pipéridine) un déplacement qui 
permet l ’évaluation approchée de l ’énergio 
d’interaction de l ’alcool avec ces composés. 
Les résultats ainsi obtenus, concordent avec 
ceux d’autres auteurs et constituent une 
preuve directe de la validité de l ’ interpréta
tion électrostatique de la liaison d’hydrogène. 
Il est remarquable en particulier que les 
énergies d ’association restent du même ordre 
de grandeur lorsque H est remplacé par D, 
comme le montre un tableau des valeurs 
calculées à partir des positions des bandes OH
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de OH, et OD, à l ’état de vapeur, de liquide 
et de solutions de pyridine; cette constance 
élimine la possibilité d’un effet de résonance 
quantique qui subirait une diminution con
sidérable par substitution de D à H.

Réactions non adiabatiquos. Rotation 
autour de la  double lia ison ; M a c e e  J. L., 
Shako W, jr  et E yr in g  H. (J , amer. chcm. 
Soc., 1941, 63, 677-688). -—• Traitement théo
rique, par la méthode des orbites molécu
laires, des courbes d’énergie potentielle de 
la liaison éthylénique. La considération des 
surfaces de potentiel dans les réactions d’iso
mérisation cis- Irons permet d’ interpréter 
l'existence de 2 groupes de ces réactions dont 
l ’un a un « facteur de fréquence » A (V  =  
Ae-E e t) normal et l ’autre très bas. On calcule 
les vitesses de réaction pour quelques isomé
risations, qui se trouvent en bon accord avec 
les données expérimentales. La probabilité 
de réactions de tunnel est très faible.

■Moments électriques et structures des 
esters de quelques acides gras  et de 
quelques acides in o rgan iques ; L e w is
G. L. et S m y t h  C. P. (J . amer. chem. Soci, 
1940, 62, 1529-1533).’ —  Les moments
électriques de l’undécylate, du palmitate et 
du stéarate d’éthyle dans’ le pentane, des 
borates de n-propyle, i- et s-butyle, du 
phosphite, du phosphate et du thiophosphate 
de triphényle dans C,H, ont été déterminés 
par mesurés des constantes diélectriques et 
des densités à l’aide des méthodes habituelles. 
La longueur de la chaîne hydrocarbonée 
est sans influence sur le moment électrique 
des esters d’acides gras. Les valeurs trouvées 
pour les esters aleoyl-boriques sont moitié 
moindres que celles qu’on calcule en admet
tant la libre rotation autour do la liaison 
B-O, ce qui est dû à la forte répulsion stérique 
des groupes alcoyiiques. De tels empêche
ments stériques jouent moins dans le cas 
du phosphite triphénylique. Les moments 
électriques calculés pour les. liaisons P-O, 
P +-G~, P --S - , sont respectivement 1,2;
3,5 et 3,2. La variation de la polarisation 
avec la concentration montre que l ’action 
intcrmoléculaire est très faible dans le cas 
des borates et du phosphite, grande pour le 
phosphato et thiophosphate; elle décroît 
pour los esters des acides gras lorsque la 
chaîne de ceux-ci croît, ‘

Structure m olécu laire et propriétés 
diélectriques des m atières  artific ie lles  ;
P l e s t o r i- G. ( Kunstsloffc, 1943, 33, 177- 
182). —  Rappel des considérations théo
riques d ’après lesquelles on relie les propriétés 
diélectriques (en particulier le facteur de 
perte), avec des propriétés caractérisant la 
structure moléculaire, telles que temps de 
relaxation (électrique et mécanique), visco
sité, rayon d’action moléculaire. On déve
loppe une comparaison des propriétés dié
lectriques et des propriétés mécaniques 
(spécialement relatives aux vibrations), sur 
la base de la correspondance entre un 
déplacement "et une charge, une vitesse et 
une intensité de courant, une masse et une 
self-induction, une force élastique et l’ in
verse d’une capacité. Des tableaux de va
leurs numériques pour divers isolants mon
trent la marche parallèle du facteur de 

erte avec l ’amortissement mécanique (re- 
ondissement). On établit aussi une compa

raison entre les propriétés électriques et  les 
propriétés thermiques.

P rop rié tés  d ié lectriques de com posés 
organ iqu es; M o r g a n  S. O. et Y a g e r  
AV. A. (Ind. Eng. Chem-, 1940, 32, 1519- 
1528). —  On essaie de mettre en relation les 
valeurs des constantes diélectriques de 
liquides polaires avec leur composition chi
mique et propriétés physiques; extension
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des relations établies aux solides, en parti
culier aux polymères et matières plastiques.

Structure m olécu la ire  du b ioxyde 
d ’azote et de l ’acide n itriqu e par d iffrac
tion  électron ique; M a x w e l l  L. R. et 
M o s l e y  V. M. (Phys. Bcv., 1940, 57, 1079). —  
L ’interprétation des diagrammes donne 
pour la distance N -0 dans NO, la valeur 
1,21 A, pour l ’angle O-N-O, 130°. La molé
cule NO,H se trouverait toute dans le même 
plan avec un groupe NO, ayant la structure 
de la molécule NO,, le troisième atome O 
se trouverait à une distance 1,41 Â  de N 
et serait équidistant des deux autres O.

Ion isation  des alcools m éthylique et 
éthyliquo par chocs électroniques ; Cum- 
Min g s  C. S. et B l e a k n e y  W. (Phys. Bev., 
1940, 57, 1072). —  L ’ionisation des alcools 
a été étudiée à l ’aide d’un spectrographe de 
masse. Les ions formés dans CH,OH sont 
de masse, 12, 13, 14, 15, 16, 17, 28, 29, 30, 
31 et 32; dans C,H,OH, les ions sont de 
masse de 12 à 17, 19, de 24 à 32 et de 40 à 46. 
Les ions de masse 3! dans CH,OH et de 45 
et 31 dans C,H,CH auraient l ’atome O 
à l ’état trivalent, formant une liaison double 
avec C et une simple liaison avec H.

L ’absorption de quelques com posés 
sulfurés dans l ’u ltra -v io le t; S t œ b e r g  S .
( Z . phys. Chem. B., 1942, 52,209-221). —  
Au moyen d ’un spectrographe à quartz 
permettant des mesures jusqu’à 1850 À, 
on a déterminé l’absorption sélective de- 
divers mono- et dithioglycérols, de sulfures, 
de mercaptans acétylés et de combinaisons 
acétoniqucs de mercaptans dérivés du 
glycôrol. Certaines bandes caractéristiques 
permettent des conclusions sur les structures 
de ces composés.

L ’absorption dans .le v is ib le  et l ’u ltra
v io le t et la  constitution ch im ique ; P es -. 
t e m e r -K ie l  Af. (Z . Elcklrochem., 1943, 49, 
361-368). —  L ’examen de la documentation 
parue depuis 1940 conduit aux résultats sui
vants concernant l ’efTet de la conjugaison 
de chromophores : l ’absorption de chromo
phores séparés par des groupes aliphatiques 
est additivc; la conjugaison de chromophores 
entraîne, par résonance, une modification 
de leurs spectres,- mais seulement si les 
doubles liaisons conjuguées sont dans un 
même plan (différences entre les spectres des 
dérivés o-o' et ceux des isomères m-m' ou 
p-p')-, les modifications dépendent du nombre 
des liaisons conjuguées et aussi de conditions 
constitutives; pour les carbures aromatiques 
polycycliques (type acènes), rectilïgnes ou 
coudés, il y  a proportionnalité entre le 
nombre de noyaux et la ratine carrée de la 
longueur d ’onde de la ban4e de plus grande 
longueur d’onde; les effets de la conjugaison 
des liaisons benzéniques avec des doubles 
liaisons d’autres chromophores (C =  C, 
C =  N, C =  N, NO,, N =  N), sont d’une 
interprétation difficile et dépendent souvent 
de passages à des formes mésomériques, 
quelquefois bien définies dans le cas de
f roupes N — N ; des règles ont pu être 
tablies relativement à la couleur do subs

tances portant deux groupes auxochromes; 
les comparaisons spectrales sont propres à 

‘ l ’étude des isoméries et tautoméries dans les 
groupes du benzotriazole, de la pyridine, des 
dérivés barbituriques, des pyrazolones.

Sur l ’influence qu ’exercen t, sur l ’ab
sorption des noyaux benzéniques dans 
l ’u ltra -v io le t, les atom es d ’oxygène vo i
s ins; M a y e r -P it s h  E. (Z . Elcklrochem., 
1943, 49, 368-372). —  La comparaison des 
spectres du toluène, de l ’alcool benzylique, 
du dibenzyle et de l ’ éther dibenzylique 
montre que les atomes d’oxygène séparés
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des noyaux par un groupe CH, n’ont pas 
(l'Influence notable sur la position des 
2 bandes A  et B. En étudiant les spectres 
de l ’anisol, de l ’éther phénylbenzylique, de 
I’éther diphénylique, de l ’acétate de phényle, 
on constate que les bandes A  et B sont 
déplacées vers le rouge et leurs maximas 
élevés par la présence d’atome d’oxygène 
directement liés aux noyaux. Pour l ’éther 
diphénylique, on voit que l ’oxygène ne 
semble influencer la bande A  que d’un seul 
des 2 noyaux, alors que la bande B est plus 
fortement déplacée et élevée. Des conclu
sions se retrouvent pour les spectres de 
corps à plusieurs noyaux liés par ponts 
oxygénés : éthers diméthylique, dibenzyliqne, 
diphénylique de l ’hydroquinone, éther dihy- 
droxy-4.4’-diphényliquc, éther dimèlhoyy- 
4.4’ diphénylique; éther diphénoxy-4.4’ - 
diphénylique, éther diméthoxy-2.2’-diphé- 
nylique, éther décaméthylène-4.4’-diphény- 
lique.

Spectres d ’absorption in fra-rouges et 
structure de carbonates, bicarbonates 
et thiocarbonates m éta lliqu es ; D u va l R., 
D u va l C. et Lecom te J. ( C. R., 1942, 215, 
525-526). —  Tous les produits ont été exami
nés sous forme de poudres, entre 550 et 
1700 cm-1, au moyen de spectromètres enre
gistreurs précédemment décrits : 1° Carbo
nates (12 métaux différents): maxima d'ab
sorption bien marqués vers 710, 850 et 
1420 cm-1, correspondant respectivement à 
une vibration de déformation double dégé
nérée une vibration gauche u, et une 
vibration de valence double dégénérée 
de l'ion COs; on a trouvé assez souvent en 
outre une bande faible vers 1060 cm-1, qui 
doit représenter, en considérant non plus 
les ions CO, isolés mais les mailles cristallines, 
la vibration de valence entourant symétri
quement co, de l’ion CO,: 2° Bicarbonates 
(5 métaux différents) : 2 Dandes séparées à 
660 et 690-700 cm-1 d ’une part et 1300-1410, 
1610-1700 cm"1 d ’autre part., attribuées aux 
vibrations co„ et co4l ; une bande à 630-640 cm"1, 
imputable à la vibration gauche co,; une 
bande très forte à 980-995 cm-1 relative à 
la pulsation co„ et déplacée vers les faibles 
fréquences par rapport aux carbonates 
neutres. La structure supposerait des ions 
CO„ plans, placés les uns au-dessus des 
autres et reliés entre eux par un atome H 
formant pont entre deux atomes O de molé
cules différentes; 3° Thiocarbonates (5 mé
taux différents) : zones d ’absorption à 690, 
811-893, 895-968, 1082-1109, 1472-1625 cm-'. 
L ’analogie avec les spectres des bicarbonatés 
conduit à admettre l ’apparition probable du 
groupement CS,H et la transformation par
tielle des thiocarbonates en thiocarbonates 
acides; cette transformation, faible dans le 
cas de Ba et Sr, est plus importante avec 
Pb, et encore plus avec Zn et Cd.

Spectres R am  an et structure des 
orthophosphates, des phosphites et des 
hydrophosphites ; M a t h ie u  J. P. et 
Ja c q u e s  J. (C. R., 1942, 215, 346-347). —  
L ’étude détaillée des spectres Raman do 
[PO.H.lNa, [PO.HJNa,, [P O .]K „  [P O «H ]K „ 
[PO ,H ,jK , [PO ,H ,j a été faite dans le but 
de déterminer la structure de ces composés. 
Un tableau donne la fréquence, l ’état de 
polarisation, l ’ intensité des raies Raman et 
le classement proposé par l'auteur pour les 
mpdes de vibration correspondants, expri
més dans la notation de Mecke.

Sur la  dépolarisation  des ra ies  R am an 
de l'a c id e  m étam olybd ique en solution 
aqueuse; M u r g ie r  M. et T h e o d o r e s c o  M. 
(C. R., 1942, 215, 530-531). —  La dépolari- 
sation a été étudiée sur des solutions d’acide

métamolybdique 4 MoO„ OH, (acide colloï
dal de ôraham) titrant 1,6-1,8 MoO, par 
litre. La situation des raies a déjà été publiée 
(T h e o d o r e s c o  M., ibid., 1938, 207, 531). 
Une seule de ces raies, 950 cm-1, la plus 
intense du spectre et qui fait partie du 
paquet caractéristique des molybdates, est 
polarisée; elle correspond à une vibration 
symétrique do valence de l ’individu MoO„ 
qui aurait une configuration plane, d’autant 
plus difficile à déterminer qu’il entre dons 
des groupements complexes (ici probable
ment 4 MoO,, OH,). La raie 853 cm"1 qui 
fait partie du même paquet est dépolarisée; 
elle est attribuée jusqu'à nouvel ordre à une 
vibration non symétrique ou à une vibra
tion de déformation du groupe tétra ou 
métamolybdique. Aux très fortes concen
trations employées on ne peut admettre un 
équilibre çntre l ’ ion MoO,"" et l ’ ion tétra 
ou métamolybdique M o,0 „"".

L e  spectre R am an de vapeurs de 
l 'a c id e  fo rm iq u e ; B o n n e r  L, G. et K ir b y - 
S m it h  J. S. (Phys. Rev., 1940, 57, 1078). —; 
Les spectres ont été obtenus sous des tempé
ratures allant jusqu’à 200° et sous des 
pressions atteignant jusqu'à 4 atmosphères. 
Les fréquences 232, 919, 1436, 2945 et 3566 
cm-1 sont attribuées aux molécules mono
mères, les fréquences 232,. 981, 1049, 1346 
et 2945 aux dimères.

P reu ves  de l ’em pêchem ent de réso
nance par substitution ortho, à l'a id e  
de spectres R am an ; Sa u n d e r s  R. H., 
M u r r a y  M. J. et C l e v e l a n d  F. F. (./. amer, 
chem. Soc., 1941, 63, 3121-3123). —  Mesures 
des spectres Raman de l ’acétyldurène, du 
nitromesitylèno et de plusieurs dérivés 
carbonylique de mesitylène. On trouve que 
l ’abaissement de fréquences Raman d ’un 
groupe nitro ou carbonylc qui se proBuit 
par conjugaison avec un anneau aromatique 
est notablement réduit par l ’introduction 
do groupes méthyliques en position ortho. 
Cet effet stérique avait déjà été constaté dans 
les mesures de moments électriques.

Études sur l ’ e ffet Ram an. C X L . D éri
vés du benzène. X V I I .  Conditions de po
larisation  dans les m éta -dérivés  ; H e r z
F. ( Monalsh. f. Chcm., 1943, 74, 170-174). —  
Mesure des rapports de polaris tion pour les 
diverses raies des spectres Raman avec un 
spectrographe à haute dispersion pour les 
corps suivants : métacrésol, •métailuoroto- 
luène, môtaxylène, métachlorotoluène, mé- 
tabromotoluèné, métaiodotoluène, métamé- 
thoxytoluène, métadifluorobenzène, méta- 
dichlorobenzène, métadiméthoxybenzène, 
métachloraniline. Comparaison des résultats 
avec ceux des autres auteurs ainsi qu’avec 
ceux obtenus.pour d ’autres méta-dérivés 
du benzène et discussion des résultats. •—• 
C X L I. D érivés du benzène X V I I I  (A n a 
lyse des spectres des benzènes substi
tués e n l .3 e t l .3 .5) ; HERZE.etKOHLRAUSCH 
K. W. F. [Monalsh. f. Chém., 1943, 74, 175- 
188). —- Etude théorique sur l ’analyse des 
spectres des dérivés symétriques 1.3 du ben
zène ou non et de ses dérivés 1.3.5. Étude 
expérimentale des spectres du mésilylène 
(1.3.5-triméthylbenzène) et de divers 1.3-di- 
méthyl-5-benzèneavec mesure des rapports de 
polarisation. Comparaison des résultats obte
nus pour les raies du mésitylène avec ceux 
d’autres auteurs. —• C X X X IV . Esters des 
m onoacides gras ; B a l l a  us O. (Monalsh. f. 
Chem., 1942, 74, 85-91). —  En vue de com
pléter l ’étude des spectres Raman des corps 
de formule R -C O -O R ’ l ’auteur a préparé et 
étudié à ce point de vue tous ceux pour 
lesquels R  est soit C,H, soit iC,H, et R ' 
nC,H„ iC ,H „ nC,H„ iC ,H „ C,H, secondaire

et C,H, tertiaire. Il a aussi préparé et étudié 
ceux pour lesquels R =  C,H, et R ' =  C,H, 

-secondaire et tertiaire, R =  nC,H, et R ' 
— nC,H,, nC,H„ iC,H, et C,H, secondaire 
et tertiaire, R  =  iC,H, et R  =  iC.H, et 
C,H, secondaire. Enfin il a préparé et étudié 
les anhydrides valérianique, méthoxyàcé- 
tique et chloracétique. Pour chaque corps 
il indique sommairement le mode de prépa
ration, les constantes physiques (P. E. quel
quefois P. F., nD) et les conditions de deter- 
minationdu spectre Raman (plaque,pose,etc.). 
C X X X V I. Com posés azotés. X X IV . A c ide  . 
a-am ino-isobutyrique, acide a-hydroxy- 
isobutyrique et leurs esters ; K o iîo v e c  
L. et K o h l r a u s c h  K. W. F. (Monalsh. /. 
Chem., 1942, 74, 104-117). —  Les corps sui
vants ont été préparés et étudiés au point 
de vue de leur spectre Raman : acide a-amino- 
isobutyrique 1 et ses esters de méthyle, 
éthyle, isqpropyle et n-butyle; a-diméthyl- 
aminoisobùtyrates de méthyle et. d’éthyle; 
acide a-hydroxyisobutyrique et ses esters de 
méthyle, éthyle, isopropyle et n-butyle ; 
a-mêthoxyisobutyrate d éthyle; acide a- 
bromoisobutyrique et ses esters de méthyle, 
éthyle, isopropyle et n-butyle; (5-chloropro- 
pionate d éthyle; a-chloroisobutyratcs de 
méthyle, d ’éthyle ot d ’isopropyle “(en raison 
de sa décomposition trop rapide il a été 
impossible d ’étudier le spectre de l ’acide lui- 
même); triméthylacétates d ’isopropyle et de 
n-butyle; glycocolle, alanine et leurs chlor
hydrates. Des règles sont données pour les 
fréquences CO et N H ,a insi que des considé
rations sur la structure des aminoácidos.

Solutions de sulfate de titan e ; H ix 
s o n  A. W . et St e t k e w it z  J. D. ( Ind. Eng. 
Chem., 1940, 32, 1009-1015). —  Les courbes 
de l ’indice de réfraction et de la viscosité 
des solutions de (SO,)>Ti en fonction de la 
concentration du sel et de SO.H, ne pré
sentent pąs de points singuliers qui indi
queraient la formation de complexes. L ’aug
mentation rapide de la viscosité avec la 
concentration serait cependant une indication 
favorable à cette formation.

P rin c ip e  d ’une déterm ination  v iscos i- 
m étriqu e du degré do polym érisation  des 
polyam ides ; fo rm e des m olécu les de 
po lyam ides en solution ; M a t t h e s  A. 
[J . prakl. Chem., 1943, 162, 245-278). 
L ’étude présente concerne plus parliculiè-: 
rement l ’acide poly-t-aminocaprolque (fibre 
Perlon L  de P L  G.). La détermination directe 
du degré de polymérisation de ses homologues 
inférieurs par la méthode des groupes termi
naux et 1 examen de la viscosité de leurs 
solutions dans l ’acide sulfurique, conduisent 
à établir entre la viscosité n et le degré de 
polymérisation P  une relation de la forme :

[r,] =  K .P* (a — exposant constant)

Cette formule peut être utilisée pour une 
détermination viscosimétrique indirecte du 
degré de polymérisation; elle donne pour le 
polymère technique : P >  200. Pour voir si 
cette formule est exacte dans le domaine 
de validité de la méthode des groupes ter
minaux, on étudie la cinétique do la dépoly- 
mérisation du Perlon L  dans SOjHi à 40 0/0. 
Ces essais établissent l ’utilité pratique de 
la formule; son emploi général apparaît 
même possible pour des substances voisines, 
ainsi que pour d’autres hauts polymères 
synthétiques. En ce qui concerne la forme 
des molécules, on est conduit à admetlre 
qu’il s’agit de molécules filiformes non rami
fiées mais fortement pelotonnées, dont le 
degré de pelotonnement varie d’ailleurs avec 
le solvant.
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L a  structure dispersée des systèm es 
solides et son fondem ent therm odyna
m ique. X I I I .  B a e a re w  D. (IC o llo id . Z . ,  
1943, 103, 221-228). —  Nouveaux exemples 
d'application de la théorie de l'auteur sur 
la structure des systèmes cristallins réels : 
évolution de la vitesse de réaction de pla
quettes d ’argent chauffées à des tempéra
tures plus ou moins élevées, pendant des 
temps plus ou moins longs dans la vapeur 
d'iode; changements réversibles de la cou
leur de cristaux mixtes, ou de la forme du 
squelette cristallin de SO<Ba par chauffage 
ù des températures différentes; diminution 
progressive des différences de propriétés d’un 
système cristallin réel par une alternance 
répétée du passage à une température plus 
haute et à une plus basse; différences de 
propriétés entre les particules cristallines 
altérées ou en mouvement non ordonné d’un 
sel (oxnlate de Mg) et celles du même sel, 
non altérées ou non agitées, lors de la cris
tallisation de leur solution sursaturée, par 
un autre sel, (oxalate de Ca).

Sur le  calcul des tensions à p a rtir  de 
m esures d 'extension aux rayons X  ; N e e r -  
fe ê d  H. (M Ü t .  K .  W . I .  E isenforsch , 1942, 
24, 61-70). —  Différences entre les mesures 
mécaniques et les mesures aux rayons X . 
Mesures comparatives dans diverses direc
tions et pour diverses familles de plans réti- 
culaires. Conclusions pratiques.

Sur une explication  possib le de l'a ffa i
b lissem ent de l ’e ffet Com pton dans les 
c ristaux; L a v a l  J. (C. H., 1942, 215, 359- 
360). —  Le gros affaiblissement de l’effet 
Compton dans les cristaux, qu’on trouve 
expérimentalement, ne peut s’expliquer par 
une modification de l ’atome sous l’action du 
champ de force auquel il est soumis dans le 
cristal, car cotte modification ne porte que 
sur les électrons périphériques, électrons de 
valence ou de conductibilité, qui ne forment 
en général qu’une faible proportion des élec
trons présents. L ’explication du phénomène 
doit être cherchée plutét dans la propagation 
d’un électron, dit électron do recul, expulsé 
de l ’atome, par transfert d’énergie d’un 
photon à cet électron. D ’après cette théorie, 
l ’affaiblissement de l ’effet Compton doit se 
manifester surtout aux petits angles et c ’est 
ce que les expériences faites par l ’auteur 
ont constamment vérifié.

A ction  de l ’acide fluorhydrique sur la  
m uscovite ; D e l a v a u l t  R. ( C M ., 1942,215, 
582-584). —  L ’action de FH  bouillant sur 
la muscovite donne lieu à deux formes de 
corrosion essentiellement différentes : l’une, 
formant des empreintes creuses . régulières 
est liée à la structure du réseau cristalliri et 
à ses propriétés chimiques; l’autre, qui le 
désagrège irrégulièrement, est probablement 
due à des imperfections ou à des inclusions 
étrangères. L  étude détaillée des figures de 
corrosion montre que le-phénomène se déve
loppe essentiellement clans un plan, par 
attaque latérale, et que ce cas doit être 
larticulièrement simple du point do vue de 
a cinétique chimique.

Influence des ions sur le  tassem ent 
d ’une suspension de poudre de qu artz ;
R o m a n o v s k y  V . (C. P ., 1942, 215, 531-533). 
—  La dimension des particules et Sa présence 
d’ions dans le dispersant conditionnent le 
resserrement de l ’assembiage dans la sédi
mentation d’une poudre monodispersée de 
quartz. L ’auteur a fait une série d’expé
riences en faisant varier la nature et la quan
tité des ions et en mesurant le volume occupé
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par le dépôt, en tassement libre, après une 
agitation de 15 minutes. Les résultats mon
trent quo : 1» l’ indice des vides

f  volume des vides ^
V  — volume des pleins/

est excessivement petit dans lo cas de 
l ’eau bidistillée; 2° à valence égale et pour
10 môme anion, il augmente avec le poids 
atomique du cathion; 3° pour lo môme 
anion il augmente avec la valence; 4° pour
la môme cathion, il est indépendant de
l ’anion associé; 5° pour des particules de 7 
à 20 ù et une incorporation identique d ’ions,
11 tend à diminuer quand la grosseur des 
particules augmente.

1

V ariations, avec la  tem pératu re, des 
p ropriétés  op tim a des cristaux do chlor
hydrate de con icine; Ja f f r a y  J. (C. B., 
1942,215, 489-491) .—  La longueur d’onde L, 
croit régulièrement avec la température 
selon une loi qui n’est qu’a pproxiniative
inent linéaire. Pour une radiation donnée, 
la biréfringence b d’une lame est uno fonc
tion linéaire do la température entre 0° et 
50°. L ’ordre d’interférence croît pour chaque 
longueur d’onde quand la température 
s’élève, ainsi que l ’angle extérieur 2 E des 
axes optiques Des tableaux sont donnés à 
l ’appui de ces conclusions.

É tudes cris ta llograph iqu es  optiques 
avec le  m icroscope polarisan t. I I I .  
M esu re de p lusieurs types de d isper
sion sélective sur des com posés o rga 
n iqu es; B r y a n t  W , M. D. (J . amer, cliem. 
Soc., 1941, 63, 511-516). —  Description d’ une 
technique photographique pour mesurer les 
angles des axes optiques et la dispersion 
d’après les figures d interférence. Les mesures 
ont été effectuées sur les composés : carba
mate de n-butyle, 2.2’rdipyridyle, o-nitroacé- 
tanilide, picrates do guanyluréc et de 2-hy- 
droxy-méthylamine.

* P a ram ètres  de A s.O , et SbsO, cu
b iques ; A l m in  K. E. et W e s t g r e n  A. (Ark. 
Kem i M in . Geol., 1942,15 B, n° 22, 1-6). 
Comparaison entre les intensités observées 
et les intensités calcuiêes; déduction des 
paramètres et des distances Sb-O, As-O et
O-O.

* L a  structure de C l,S r.2 0 H , ; J e n s e n
A. T. (K . Dansbe vidensk. Selsk. mal.-fys. 
Medd., 1942, 20, 5, 1-22). —  La structure du 
Cl,Sr, 20H , est déterminée à l ’aide des dia
grammes de Wcissenberg, grâce à l ’emploi 
de l ’analyse de Patterson et de Fourier. 
a =  11,76 Â ; b — 6,38 A ;  c =  6,66 À ; 
6 =  72°, Groupe de recouvrement la  (cj)-

* S tructure crista llin e de A l,S i,M g ,F e  ;
P e r l it z  H. et W e s t g r e n  A. (Ark. Kemi 
M in . Geol., 1942,15 B, n° 16, 1-8). —  Densité 
de l ’alliage d — 2,82 +  0,01 ; symétrie hexa
gonale a =  6,2 À , c =  7,92 Â ;  groupe spa
tial D ); détermination de l ’arrangement des 
atomes par estimation visuelle de la densité 
des taches de Weisscnberg obtenues pour 
[210] et [010].

* L es  structures crista llin es dé N i,C e , 
N i,L a , N i,C a , Gu,La, Cu,Ca, Zn ,La , 
Zn .Ca, N i,C e , M gC e , M g L a  et M g S r ;
N o w o t n y  M. (Z . Melallkde, 1942, 34, 
247-253). —  Les 7 structures A ,B  sont 
hexagonales. Le réseau consiste en couches 
alternées d’atomes A  seuls et d’atomes 
mélangés A  et B. Ni,Ce cristallise dans le

type C 15. Les combinaisons MgCe(La,Sr) 
sont Isomorphes et ont la structure cubique 
centrée do CsCl.

‘ Los structures crista llin es de L a M g , 
et C eM g ,; L a v e s  F, (Nalurivissenschaflen, 
1943, 31, 96). —  Mise en évidence des 
composés LaMg, et CeMg, à l ’aido do 
rayons X ;confirm ation des idées de l ’auteur 
sur l ’influence dès facteurs d'ordre géomé
trique. (Note.)

* S tructure de quelques balogénures 
de cu ivre : un exem ple de désordre 
p a rtie l dans une structure ré ticu la ire ;
S i lb e r s t e in  A. (Cali. Phqs., 1942,12, 21-25. 
—  C'est: probablement le pr mier exemple 
de structure d ' sels complexes et de sels 
doubles (chlorure ou bromure doubles do 
Cu et de N H 4) caractérisé par une distri
bution désordonnée de certains atomes de 
petit rayon atomique (Cu), alors que les 
atomes de grand rayon (O ct 'N ) sont bien 
ordonnés.

A perçu  sur les  aciers du po in t de vue 
de leu r rapport avec la  physique ; P o r t e -
v in  A. (./. Physique, 1943, 4, 17-31). —  
L ’auteur insiste d’abord sur les différences 
existant entre les caractéristiques méca
niques des métaux et les autres propriétés 
physiques: dilatabilité, élasticité, propriétés 
électriques : les premières, fonctions do 
nombreux facteurs, ne constituent à pro
prement parler que des coefficients d’identi- 
flcaLion.

II propose ensuite un essai très intéressant) 
de classsification synoptique des aciers indus
triels, basé sur la structure cristalline et 
micrographique do ces aciers et tenant compte 
de leurs propriétés caractéristiques, chi
miques et mécaniques.

M esura des valeurs m oyennes des 
constantes réticu la ires et s->n em plo i pour 
la  m esure des tensions par les rayons X  ;
M al l e r  H. et M a r t in  G. (M iit. K . TV. I . 
Eisenforsch., 1942, 24, 41-45). —  Le dispo
sitif usuel s’applique bien à des mesures por
tant sur quelques mm*. Les auteurs se sont 
appliqués à  obtenir des mesures portant sur 
d’assez grandes surfaces de façon à obtenir 
non la valeur de la tension en un point mais 
sa valeur moyenne dans une certaine étendue, 
lis ont obtenu ce résultat par déplacement 
relatif au cours de la prise du diagramme de 
la pièce étudiée et du dispositif photogra
phique. , Ils ont obtenu ainsi des valeurs 
moyennes de tensions sur quelques cen
taines de mm*; ces valeurs concordent bien 
avec celles obtenues en faisant la moyenne 
des observations ponctuelles.

Variation  de l ’an isotropie m agnétique 
du caoutchouc étiré  en fonction de la  ten
sion à  laqu elle  i l  est soum is ; C o t to n -F e y -  
t is  E. (C. P ., 1942, 215, 299-301). —  En 
utilisant la méthode d’oscillation employée 
par Krishnan dans le cas des cristaux, l ’au
teur a mesuré les susceptibilités spécifiques 
d ’échantillons de caoutchouc étiré, selon 
l ’axe et la direction perpendiculaire à l ’axe. 
Les mesures ont été faites dans un champ 
de 23.000 gauss, sur des bracelets de caout
chouc enroulés sur un disque de verre trempé 
ou de plexiglaSs. Les résultats montrent que 
l ’anisotropié grandit d’abord avec la tension 
pour tendre ensuite vers une limite, ce qui 
correspond probablement à une orientation 
des chaînes sous l ’effet de l ’étirement jus
qu’à ce qu’elles deviennent parallèles. Il est 
intéressant de signaler que la courbe de varia-
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tlon de l'aulsolrople magnétique avec la 
tension a même alluro que la courbe de 
variation de l ’Intensité des t ches de dif
fraction des diagrammes de rayons X  avec 
la tension.

Sur les relations entre tension de trac
tion , double réfraction  d ’a llongem ent e t 
m écan ism e de déform ation de subs
tances analogues au caoutchouc; H er 
m a n s  J. J. (Kolloid Z ., 1943, 103, 210-221). 
—  L ’allongement éloigne les extrémités do 
molécules enroulées en pelotons. La distance 
des extrémités détermine la répartition la

plus vraisemblable des angles dans le peloton,
f>ar suite l ’entropie de la molécule; elle est 
iéo par une formule simple à l ’anisotropie 

optique. La répartition des extrémités molé
culaires est essentiellement un équilibre de 
diffusion, qui est modifié par l ’application 
d’une tension extérieure. Le calcul de l ’en
tropie nouvelle, de l ’allongement et do l ’âni- 
sotropie optique se fait en supposant que 
les pelotons sont relativement peu étirés. 
Dans lo cas d'étirement à volume constant, 
la concavité, vers l'axo des allongements, 
des courbes représentant l ’allongement en 
fonction de la force de traction par unité

de section primitivo disparaît, s i ’on calcule 
la force par unité de section réelle après 
allongement. L ’anisotropio optique est pro
portionnelle à la tension de traction. Cette 
relation est exprimée par une formule nou
velle. La variation do déformation en fonction 
du temps montre que lo temps de relaxation 
varie beaucoup nv|c la longueur des chaînes 
moléculaires, c'est-à-dire avec le degré do 
pelotonnage. On étudie les corrections à 
apporter à l ’ interprétation de la théorie dans 
l ’hypothèse d’un étirement très important 
des pelotons.

C IN É TIQ U E  E T É Q U IL IB R ES  CHIM IQUES. TH ERM O C H IM IE

L a  représentation  des réactions chi
m iqu es ; son or ig in e , son exécution, ses 
lim ites  ; T r a u t z  M. (J . prakl. Chem., 1943, 
162, 121-147). —  Exposé historique et 
examen critique. L ’équation chimique, l ’al
lure des réactions, la cinétique chimique. 
Contributions de Ostwald, Nernst, Van 
t’Hoff, Arrhénius.

* L ’influence du cham p m agnétique 
sur l'a ffin ité  ch im iqu e; L il l e  R. ( Cah. 
Phys., 1942, 11, 1-5). —  La relation existant 
entre l ’influence du champ magnétique sur 
l'affinité chimique et la variation de l ’aiman
tation au cours de la réaction est appliquée 
aux résultats expérimentaux concernant l'ac
tion du champ magnétique sur la vitesse des 
réactions en solution. On s’appuie sur la 
théorie de Polanyi de l ’état de transition 
dans ces réactions.

Les m ailles de la  chaîne dans la  réac
tion d ’E d er ; Ca r t l e d g e  G. H. (J . amer, 
chem. Soc., 1941, 63, 906-912). —  On suggère 
que l ’agent réducteur actif dans la réaction 
d’Eder est un ion oxalique demi-oxydé, 
par exemple : C.O," et que le mécanisme do 
la chaîne serait le suivant :

C,0,- +  Hg++ — 2 CO,-f Hg+ ;
H g++C ,0 .~  —V  Hg +  C,0,-;

Hg +  Hg++ —>- IIg,++. ,

Cette hypothèse est basée sur les arguments 
suivants: 1° L'oxydation anodique des
oxalates conduit à la formation d un fort 
réducteur; 2° H g métallique a été décélé 
dans le calomel produit dans la réaction; 
3° La réaction peut Être induite par des 
réducteurs tels que T i++* et Cr++; 4° Le 
potentiel normal de H g-H g+, calculé théo
riquement, est 1,71 volts, valeur qui rend
Sossible l ’oxydation des oxalates par l ’ion 

[g+. L ’énergie libre de la dissociation

de Hg,++ ~Ÿ~ 2 H g+ est calculée égaie à 
42 Cal.

C inétique d ’oxydation d ’hydrocarbures 
typ iques; D a y  R. A . Jr. et P e a s e  R. N.
(J . amer. chem. Soc., 1941, 63, 912-915). —  
Les limites d’allumage dans la région de 
« flamme froide « et les vitesses d’oxydation 
lente ont été déterminées pour des mélanges 
d’oxygène avec propane, n-heptane, 2.2.3- 
triméthylbutane, cyclohexane et quelques 
autres hydrocarbures à chaîne ramifiée ou 
non. L ’ordre dans lequel les hydrocarbures 
se rangent dans les 2 séries de mesure est 
le même que celui de la compression critique 
dans les moteurs à combustion interne. 
L ’hexamëthylélhane se comporte qualitati
vement comme son isomère, l ’ iso-octane. Le 
cyclopropane est résistant à l ’oxydation.

In flu en ce  d e  la  t e m p é ra tu r e  et de  la  
p re ss io n  s u r  l a  d écom p o sition  d e  l 'o x y d e  
de c a rb o n e  et p ro cessu s^  e x p liq u a n t  l 'a c 

tion  expansive du carbone ; B a u k l o h  AV. 
ot E d w in  B. {Arch. Eisenhüllcnw., 1942,16, 
197-200). —  On montre par des calculs de 
cinétique chimique que si la catalyse de la 
réaction 2 CO —>- CO, +  C a lieu par absorp
tion, sa vitesse (mesurée par le nombre de g 
de C par unité de temps) doit passer par un 
maximum quand la température augmente; 
ce maximum doit avoir lieu pour une tempé
rature d’autant plus élevée que la pression 
est plus haute; enfin pour une température 
donnée la vitesse de réaction doit augmenter 
avec la pression en tendant vers une limite. 
Ces faits ont été vérifiés expérimentalement 
pour des températures comprises entre 400° 
et 700° et des pressions allant de 2 at. à 16 at., 
le catalyseur étant de la poudre de fer. Une 
explication de la force expansive du carbone 
déposée par cette réaction est proposée.

Sur la  cinétique de la  réaction de Can- 
n izzaro. I I .  Sur les particu larités  du 
fu rfu ro l; E it e l  A. (Monalsh. f. Chem., 1942, 
74, 124-134). —  G e ib  K. H. (Z . phys. Chem. 
(A ), 1934, 169, 41) ayant constaté que la 
réaction de Cannizzaro du furfurol est tétra- 
moléculaire alors que l'auteur avait trouvé 
trimoléeulairo celle du benzaldéhyde, ce 
dernier a repris l ’étude de la cinétique de la 
réaction de Cannizzaro pour le furfurol à 25° 
en solution aqueuse ou en solution dans le 
dioxane à 50 0/0 d’eau et pour lo benzal
déhyde à 80° dans le dioxane à 50 0/0 d’eau. 
Les méthodes analytiques sont décrites 
ainsi que l ’appareillage permettant d’opé
rer la réaction sous courant d'azole : dosage 
gravimétrique du furfurol par la 2.4-dini- 
trophénylhydrazine et titrage de l ’alcalinité 
par l ’électrode de verre. La conclusion de 
l ’étude est que la réaction de Cannizzaro est 
caractérisée par une cinétique compliquée 
qui, dans certains cas, tend vers une loi- 
limite de réaction trimoléculaire.

Nouvelles m éthodes d ’étude des réac
tions de craquage; I I u g e l  G . (Brennstoff. 
Chem., 1943, 24, 64-67). —- Rappel de tra
vaux publiés depuis 1930. La variation, en 
fonction du temps de réaction, du pourcentage 
de chacun des produits de réaction par 
rapport à la quantité totale de produit 
décomposé permet de déterminer quels pro
duits résultent de réactions primaires ou 
secondaires (Schneider et Frolich). La carac
térisation de radicaux libres et leur dosage 
approximatif grâce à la transformation con
comitante de para- en ortho-hydrogène a 
été utilisée (Rice) pour l ’étude des réactions 
on chaîne lors de la décomposition thermique 
des carbures inférieurs et l ’attribution à 
chacun des stades réactionnels d’une chaleur 
d’activatiori. Le ralentissement des vitesses 
des réactions en chaîne par la présence de 
NO peut servir à calculer la proportion des 
réactions en chaîne dans l ’ensemble des réac
tions et la longueur moyenne des processus 
en chaîne (Hinshelwood).

* R em arques sur les bandes de G old -

ste in -K ap ïan  de l 'a z o te ;  H e r m a n  R., 
’ H e r m a n  L. (Cah. Phys., 1942, n» 9,23-27). —  

Raisons possibles du déplacement vers les 
courtes v du système de bandes quand on 
passe des basses températures à la tem
pérature ambiante. De nombreuses radia
tions du ciel nocturne paraissent coïn
cider avec les bandes de ce système. Le 
mécanisme de l ’excitation de ces radia 
tïons dans la haute atmosphère peut con
sister soit en une excitation de faible énergie, 
soit en une excitation forte dans les couches 
raréfiées (analogue à celle obtenue en labo
ratoire).

L ’ém ission  polarisée néga tivem en t de 
phosphores constitués par des colorants 
dans la  géla tine ; F r ö h l ic h  P. et G o m b a y  
L. (Kolloid Z.. 1941, 94, 147-1521. —  Les 
auteurs ont étudié la polarisation négative de 
l ’émission de solutions de colorants (orange 
de rhoduline N, violet de méthyle 5 B et 
éosine) dans la gélatine solide. L ’émission 
de phosphorescence du phosphure refroidi à 
—  180° est polarisée négativement. Si l ’on 
élève la température, le degré de polarisation 
ne varie pas initialement, puis il augmente 
lentement, devient nul et prend une valeur 
positive qui passe par un maximum, puis 
diminue et atteint une valeur constante pour 
+  100° C. La polarisation peut être négative 
pour un certain domaine de température, 
mais c’est seulement le cas lorsque le phos
phore ayant été refroidi, on élève lentement 
sa température; si au contraire, on refroidit 
le phosphore, primitivement à la tempéra
ture ordinaire, le degré de polarisation reste 
nul. La température pour laquelle le degré do 
polarisation change de signe (température 
critique) varie avec chaque matière colo
rante et dépend de la concentration. Les 
auteurs ont montré la généralité et le bien- 
fondé de la théorie de F. Perrin.

F luorescence des substances solides à 
l ’é ta t com pact e t à l 'é ta t  d isp ersé ;
Kuhn A. (Kolloid. Z., 1942,100, 126-135). —  
Pour les substances fluorescentes seulement 
à l ’ état solide, ou iluorescentes avec la même 
nuance à l ’état solide ot à l'état dissous, 
la  fluorescence diminue quand l’état de 
division est de plus en plus accentué. Pour 
les substances fluorescentes seulement- à 
l ’ état dissous ou fluorescentes avec des 
nuances différentes à l ’état solide et à l’ état 
dissous, la fluorescence peut être augmentée 
par la pulvérisation dans un milieu de 
dispersion. Il s'agit vraisemblablement de 
substances qui s’étalent en couche molécu
laire sur les particules du milieu de disper
sion. On explique ainsi les différences de 
coloration, par l’orangé d’acridine, de tissus 
vivants et de tissus morts.

* Sur l'accéléra tion  de la  décom posi
tion  th erm ique du gypse p a r  des addi
tions d iverses; H e d v a l l  J. A., A b e r g  N. 
et AVib e r g  N. (W ien. Chem. Zlg, 1943, 46, 
12-18). —  Mesure des vitesses de décompo



sition jusqu’à 1.300°. Accélération par addi
tion de quantités semimoléculaires de SiO,, 
A l,0 , ou Fc.O, et de petites quantités de 
Fe.O, aux mélanges précédents contenant 
SiO, ou A1,0„ Accélération par augmenta
tion de la vitesse du courant d’air entraînant 
les gaz.

Fonctionnem ent de l'éch ange, iso
therm es de tension de vapeur et chaleur 
d ’hydratation de quelques échangeurs 
d ’ions hydrogène ; T b a u t z  .M. et. N ie n h a u s  
H, {J. prakt. Chem., 1943, 162, 181-217). —  
Études faites sur des échangeurs à base de 
charbon : Dusarite, B 200, G 200. Les essais 
ont porté sur: 1° La reproductibilitô de la 
normalisation (traitement à épuisement par 
un acide de concentration donnée); 2° le 
fonctionnement do l ’échange avec des solu
tions de divers cathions; 3° les tensions de 
vapeur sur les échangeurs normalisés et leur 
relation avec les teneurs en eau; 4° les cha
leurs d’hydratation. Les équilibres des divers 
échangeurs sont, rapidement atteints; ils 
s’établissent au même p li approximative
ment. La vitesse de déplacement augmente 
dans l’ordre ; N'a-, K*, Mgt+, Ca++, Ba 7 * et 
tend vers une limite bien définie caractéris
tique du p li. On peut établir une relation 
entre les tensions de vapeur des échangeurs 
et celle des mélanges SO,H, +  O II, dont ils 
sont chargés. Les chaleurs d ’hydratation 
peuvent être considérées comme chaleurs de 
dilution du SO.H, de surface, les couches 
plus profondes étant moins diluées.

Su r la  fréquence des dissociations 
ioniques des ions com plexes b inaires en 
solution aqueuse; D a u d e l  R . (C . R., 1942, 
215, 301-303). —  La méthode précédemment 
exposée(/6id., 1942, 215, 177) a été appliquée 
à des réactions d'échange: 1° Il y  a échange 
entre les cuprobromures et les bromures, le 
tellurohexaiodure de K  et IK , le bismutho- 
tétraiodure de K  et les iodurcs, le mercuri- 
tétraiodure de I i  et les iodures, tous échanges 
s’opérant totalement en moins de quelques 
minutes et entre des ions de valence analogue ; 
il y  a aussi une réaction d’échange entre 
deux ions de valence différente, à savoir Cu* 
et Cu++ des cuprobromures et de SO,Cu. Il 
n’y  a pas d’échange de 1 avec les iodates et 
les periodates, de Cl et des chlorures avec 
les chlorates et les perchlorates, de Br et 
des bromures avec les bromates, des orthoan- 
timoniates avec les thioantimoniates. Les 
échanges rapides observés avec les ions 
CuBr,->, CuBr,-, TeT,-’ , B il,-, H g l r 7 ne 
peuvent s’expliquer qu’en admettant une 
très grande fréquence de formation et de 
destruction de ces ions au sein des solutions; 
au contraire les ions C lO r, CIO.“ , B rOr, 
IO ,', IO,~, SbO,'1 ne se dissocient qu’avec 
une faible fréquence. Ceux-ci peuvent seuls 
servir à mettre en évidence le fïe t Szilard, 
tandis que les premiers semblent nécessiter 
la notation de Werner, où la seule notion 
de covaletice est insuffisante. Il est à remar
quer que les ions à grande fréquence cor
respondent à des ions simples stables dans 
l ’eau (H g+*, B i7*...), c’est-ù-dire contenant 
un élément électropositif et un élément élec
tronégatif, tandis que les autres ions corres
pondent à des ions simples inconnus en 
solution (R 7, I**...) et assemblent en général 
des éléments ù tendances analogues avec un 
élément, l ’oxygène, ayant une grande ten
dance à former des liaisons homopolaires.

La  répartition  de protons entre l ’eau 
e t d ’autres solvants; Guss L. S. et K o l - 
t iio f f  1. M. [J . amer. chem. Soc., 1910, 62, 
1494-1496). —  On a étudié, à l'aide du jaune 
de méthyle, ia répartition des ions H 7 entre 
des traces d ’eau et les alcools éthvlique, et 
butylique :

ROH +  II,O* ^  n O H 7 +  OH,
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Ces mesures montrent que la basicité des 
trois alcools décroît du méthylique au buty- 
liquo. Les constantes de dissociation do 
l ’indicateur dans les trois solvants ont été 
déterminées. .

La  com position de la  phase vapeur de 
m élanges gaz carboniqne-eau sous d i
verses tem pératures et pressions jus
qu ’à 700 atm osphères; VVie b e  R. et G a d - 
d y  V. L. (J. amer. chem. Sac.. 1911, 63, 
475-477). —  Détermination, ù 25°, 31 °,04 
(température critique), 50° et 75°, de la 
composition de la phase riche en CO, et 
en équilibre avec la phase riche en OII,. 
Discussion thermodynamique.

L ’équ ilibre entre le  fe r  et l ’hydrogène 
su lfuré; M a u b e i i  E., ..Ha m m e r  G. et Mo- 
b i u s H . [Arch. Eisenhüîlenw., 1942, 16, 159-
165). —  L ’équilibre Fe +  SH, z £ l  SFe 4- H, 
est étudié entre 860° et 1530° par deux pro
cédés : on indique un procédé de circulation 
du gaz en circuit fermé et un procédé d'écou
lement du gaz sur le fer. Le gaz initial doit 
contenir au moins 95 0/0 d’hydrogène pour 
empêcher une décomposition importante de 
l ’hydrogène sulfuré. Les résultats expérimen
taux sont comparés à ceux d'autres auteurs; 
ils ne concordent avec ceux du calcul thermo
dynamique que pour les concentrations en 
soufre inférieures à 4 0/0.

Sur l ’évolution de la  tension d 'équ ilib re  
des com posés en cours de fusion ; D o d ê  
M. (C. R., 1942, 215, 436-437). —  Soient 
deux solides A  et A ' formant des cristaux 
mixtes : on examino comment varie la ten
sion d’équilibre quand A  se dissocie en A ' 
et un gaz G, la température s’élevant pro
gressivement jusqu’à atteindre, puis dépasser 
le point d’eutexie du système A , A '. Le 
développement théorique’ montre des varia
tions curieuses de ia tension d’équilibre en 
fonction de la température; on no connaît 
malheureusement aucun exemple de ces 
phénomènes.

A u  sujet de la  therm odynam ique 
des processus irrévers ib les  ; M e ix - 
NF.it J. (Z . plujs. Chem. D, 1943, 53, 
235-263). —  Développement d ’ une théorie, 
thermodynamique - phénoménologique des 
processus irréversibles, spécialement dans les 
mélanges de gaz dont les constituants sont 
susceptibles de réactions chimiques, de dis
sociation et d’activation. La théorie prend 
comme bases les lois de conservation de 
l ’énergie, de l ’impulsion et de la matière, 
celles de la thermodynamique, en particulier 
le second principe, et celles qui expriment 
les transmissions d’énergie, d’impulsion et de 
matière (quantités et vitesses), pour un écart 
déterminé par rapport aux conditions d’équi
libre thermodynamique. Une importance spé
ciale est reconnue aux concepts de variation 
locale d ’entropie et de déplacement d ’en
tropie, ainsi qu’aux relations de réciprocité 
d ’Onsager. La validité do la théorie s’étend 
de la dynamique ordinaire des gaz aux con
ditions extrêmes de la combustion et do 
l'explosion.

Sur l'en trop ie  de l ’argon ; Ci.usius K. et 
Frank A . (Z . Eleklrochem., 1943, 49, 308- 
309). —  Nouvelles déterminations de la 
température d ’ébullition : 87,29 +  0°K, 02; 
de l ’entropie calorifique au point d’ébullilion, 
par la chaleur atomique ot la chaleur de 
fusion ou la chaleur de vaporisation : 
S »i =  30,850 ±"0,1 Clausius; do l'entropie 
statistique, au point d’ébuliition, par la 
formule qui ia relie ù la pression, à la tempé
rature, au poids atomique : S,ut =  30,869 
Clausius.
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Données therm iques sur les composés 
organiques. X X . Données m odernes de 
com bustion pour deux m éthylnonanes, 
m éthy l-éthy leétone, thiophène et s ix  
cycloparaffines; MoonE G. E., Renquist 
M. L. et Parks G. S. (./. amer. chem. Soc., 
1940, 62, 1505-1507). —  Mesures avec une 
bombe calorimétrique de précision des cha
leurs de combustion de 2- et do 5-mcthyl- 
nonane, do méthyl- et d’éthyl-cyclopentane, 
de cyclohexane, de méthyl-, de n-heptyl et 
de n-docécyl-cyclohexanc, do méthyl-éthyl
eétone et de thiophène. A  l ’aide de ces 
données expérimentales on calcule les 
chaleurs de formation des composés étudiés.

Su r la  solubilité des sels et des m é 
langes de sels aux tem pératures supé
rieu res à 100° ; B e n r a t h  A. [Z . anorg. 
Chem., 1943, 252, 86-94). — ' Étude, au- 
dessus de 100°, des systèmes: -

NO.K-NO.No-OH,
NO.K-CIK-OH,
N OjNa-ClNa-OHj 
CIK-CIO.K-OH,
NO.K-SO.Ki-OH,.
NO,NfeSO«Na,-OH,
SO.K.-SO.Na.-OH,

Établissement des diagrammes d’équilibre.

Phénom ènes de non-m iscib ilité  dans 
les scories d ’oxyde de fe r  et de phosphate 
de sodium  ; O e l s e n  W. et W ie m e r  H. (M il l . 
K . IV’. I. Eisen/orsch., 1942, 24, 167-210). —  
Les auteurs ont étudié les scories formées 
par OFe, ON’a, et P ,0, avec ou sans addition 
de FN’à. Quoique les systèmes OFe~ON’a „  
P,Os-OFo et P ,0 , -0 N’a,' ne présentent pas 
de lacune de miscibilité, le système ternaire 
P ,0 ,-0Fc-0N Ta, en présente une ainsi que 
îes systèmes avec FNa. L ’auteur décrit le 
mode opératoire et étudie la lacune de mis
cibilité du système P ,0 ,-0 F e -0 N a „ et exa
mine : les scories riches en OFe du système 
OFe-ONa„ le diagramme P,0 ,N a,-0Fe; la 
formation do 2 couches dans les scories de 
OFe, les phosphates de Na et FNa ou FK , la 
lacune, de miscibilité dans le système 
O Fe-FNa; l ’emploi du CINa comme fondant 
pour les phosphates de Na; le partage de 
OMn et des oxydes de Cr et V  entre la couche 
phosphate de Na-FNa et la couche OFe; 
la signification métallurgique des résultats 
et les possibilités d ’applications.

L e  systèm e fer-su lfu re de fer-su lfu re 
d ’a lum in ium -alum in ium  ; Voor.i. R. et 
H i l lé n  F. [Arch. Eisenhüîlenw., 1942, 15, 
551-555). —  Étude thermique, chimique, 
rœntgenographique et microcospique du sys
tème SFc-S,Al, et de plusieurs coupes dans 
les régions intéressantes (principalement 
l ’angle Fc) de la portion Fc-SFo-S.Al.-Al du 
diagramme ternaire fer-aluminium-soufre. 
L ’existence du composé SFe.S,Al, a été mise 
en évidence. En raison de l’insolubilité 
presque complète (0,08 0/0) du sulfure d ’alu
minium dans l ’aluminium il se forme dans 
la plus grande partie du système ternaire 
des équilibres à quatre phases à température 
constante.

L a  solubilité du sulfure de fe r  dans le  
sulfure de calcium  à la  tem pérature 
eutectique; Hf.umann T. [Arch. Eisen- 
hültcnw., 1942, 15, 557-501). —  Nouvelle 
détermination de l ’eutectique SFe-SCa qui 
correspond à 12 0/0 de SCa et. à une tempé
rature de 1.100°. La solubilité de SFe dans 
SCa à l ’état solide est calculée et trouvée 
égale à 2 0/0.

L e  systèm e terna ire  fer-z ircon iu m - 
sou fre; V o g e l  R. et H a b t u n g  A. [Arch. 
Eisenhüîlenw., 1942, 15, 413-418).- —  Étude 
thermique, chimique et micrographique de 
la région Fe-SFe-S,Zr-ZrFe, du diagramme
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ternaire Fe-Zr-S. Dans le diagramme binaire 
Fe-Zr on a caractérisé ZrFe, et non Zr,Fe,. 
Le composé SZr, synthétiquement préparé 
lond à environ 1550°. Dans- une gronde 
région du diagramme ternaire il y  a deux 
phases à l ’état liquide.

Sur la  désulfuration par le  m anganèse 
et la  chaux ; Gœrrissen S. {Arch. Eisenhiit- 
Icnu)., 1942, 15, 347-350). —  Un petit calcul 
thermodynamique montre que la capacité 
de désulfuration de OMg, OMn, OCa et 
ONa, va en croissant dans cet ordre. Un dia
gramme des capacités désulfurantes des 
scories SiO.-OFc-OMn a été drossé, la pré
sence de O.Al, diminue cette capacité. La 
désulfuration par les scories SiO,-OFe-OCa 
acides et basiques a été également étudiée. 
Le facteur de partage de SFe augmente avec 
la teneur en carbone du bain et la basicité 
des scories. Le spalh fluor n’a pas d’influence 
désulfurante appréciable.

Recherches sur le  systèm e ternaire 
P ,0 , -S i0 , -0 C a  et leu r sign ification  pour 
la  p réparation  des scories Thom as ; Tnû- 
>iel G. ( Slalil u. Eisen, 1943, 63, 21-30). —  
Étude expérimentale du système P,0,-0Ca 
et do l ’angle OCa du système P,0,-SiO,-OCa 
limité par la ligne P ,0 ,.3  OCa-SiO,.2 OCa. 
Influence de OFo et OMn dans les scories
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L a  photolyse de l ’azom éthane ; Ca n n o n
C. V. et R i c e  O. K. ( J. amer. chem. Soc., 1941, 
63, 2900-2905). —  Le rendement quanlique de 
la photodécomposition de l ’azométhane à 
3.660 À  est égal a un. 11 reste égal à un jusqu’à 
une pression de 63 cm.,sans montrer d indica
tion de déactivation par collision. Le ren
dement quanlique n’est pas influencé par 
une variation du quadruple de l ’ intensité de 
la lumière ni par un excès considérable de CO.. 
L ’augmentation de la pression totale n’est 
pas une mesure du degré de décomposition. 
Le rapport, augmentation de la pression 
totale : azote produit, diminue avec la pres
sion; ce phénomène pourrait s’expliquer 
par des réactions secondaires.

É tude spectrale d ’une réaction  lu m i
nescente; Gnon P. et K ir r m a n n  A .  ( C. B. 
1942, 215, 275-276). —  Un dispositif spécial 
a permis de réaliser de façon continue la 
réaction ;
2IIOK +  .Cl, +  OJf, —>- 2C1K +  0, +  2OH,

qui produit une belle lumière rouge, assez 
intense. Le spectre montre dans le rouge 
une première bande assez large allant de 
610 à 650 mu avec maximum aplati à 
632 mu et une deuxième bande moins large 
avec maximum à 578 ma. L ’effet n’est pas 
dû à une impureté et ne dépend pas de la 
nature de l'alcali. Une expérience réalisée 
avec le Br a donné une lueur rouge moins 
intense mais possédant exactement le môme 
spectre. D’où l ’on conclut que la phase de 
la réaction responsable de l ’émission ne fait 
pas intervenir l ’halogène; on doit plutôt 
attribuer l ’ émission à la désactivation d’une 
molécule de O, activée, formée aux dépens 
de l ’ion CIOK ou BrOK et de O iII,. Le bilan 
énergétique permet aussi de conclure à 
l ’émission probable d’un photon par molé
cule.

Recherches sur la  désensibilisation 
photographique. I . Sur le  P in a -b lan c ;
D u p o n t  R . A .  A .  [Bull. Soc. Chim. Belgique, 
1942, 51, 130-132). —  Le Pina-Blanc, de 
Agfa, paru en 1938 sur le marché, est un 
désensibilisaleur acide, utilisé uniquement 
dans le bain de développement et qui ne 
colore |ni les doigts, ni l ’émulsion. L ’étude

Thomas (miscibilité incomplète). Diverses 
structures des scories et leurs relations avec 
la solubilité dans l ’acide citrique et le citrate 
d’ammonium. Méthodes pratiques pour, la 
préparation de scories ayant une bonne 
solubilité.

L e  d iagram m e d ’état du systèm e fe r-  
n ickel-a lum in ium  ; D a n n c e iil  W . (Arch. 
Eisenhüllenw., 1942, 15, 321-330). —  Après 
une revue des travaux consacrés à ce. sys
tème, intéressant pour l ’obtention d’aimants 
permanents, l ’auteur donne les résultats que 
l ’on peut obtenir pour le diagramme d’en
semble par la coordination des résultats des 
divers auteurs, résultats qui s’accordent 
entre eux de façon satisfaisante.

Réactions m utuelles à l ’état liqu ide 
entre le  spath flu or, les phosphates de 
calcium  et l ’oxyde ferreu x et leu r s ign i
fication  m éta llu rg iqu e ; O e l s e n  W .  et 
M a e t z  H. (M iil . K . IV. /. Eisenforsch., 1941, 
23, 195-245). —  Long article donnant sur 
la base des travaux antérieurs complétés par 
des expériences personnelles les connaissances 
acquises sur les équilibres entre spath fluor, 
phosphates de calcium et oxyde ferreux envi
sagés au point de vue de leur utilisation, mé
tallurgique. On étudie en particulier ; la zone 
d’immiscibilité du système OFe-F,Ca; le
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de sa constitution révèle un dérivé anthra- 
quinonique, renfermant un peu de Cl sous 
forme de ClNa (4,6 0/0) et un peu d’eau 
(humidité 4,6 0/0, eau de cristallisation
6,8 0/0) : les 84 0/0 de dérivé anthraquino- 
nique sont formés du sel de Na de l ’acide an- 
lraquinone-disulfonique-1.7 (I )  C „II,O .N a,S „ 
dérivé dichloré C1,H.O,Cl„ F. 221°-223° 
(décomposition). Les essais de désensibili-

SO,Na 
NaO.S CO I

V \ /  \ / \

salion, effectués sur des émulsions des diffé
rents types panchros Gevaert et Agfa, 
montrent que les propriétés désensibilisa
trices propres du Pina-blanc sont médiocres 
et qu’il ne peut être par suite utilisé au bain 
préalable. Mais 1 0/0 de Pina-blanc addi
tionné de 4 0/0 de sulfite et 0,2 0/0 do bromure 
constituent un excellent désensibilisaleur
fiour les couches panchros. —  I I .  Sur 
es  p r o p r ié t é s  d é s e n s ib i l is a t r ic e s  d e s  

d é r iv é s  a n th ra q u in o n iq u e s  ; 1d . ( I b id . ,  
1942, 51, 148-173). —  Un grand nombre de 
dérivés anthraquinoniques possède des pro
priétés désensibilisatrices, mais le pouvoir 
désensibilisateur du groupement anthraqui- 
nonique est grandement influencé par les 
substituants qui y sont accolés. L ’auteur 
donne un classement de ces dérivés en trois 
catégories correspondant à un pouvoir désen
sibilisateur fort, faible ou nul. Les dérivés 
anthraquinoniques employés comme désen
sibilisateurs ont l ’inconvénient d ’exiger des 
concentrations assez élevées ( 1 /400 à 1 /3000) 
et l ’avantâgc d’êlro résistants, à cause de leur 
caractère acide, à l'alcali et au sulfite du révé
lateur. Une étude systématique a été faite do 
toute une série de dérivés d'un type simple, 
constitués par un noyau anthraquinonique sur 
lequel sont fixés un ou plusieurs groupements 
de solubilisation, acides ou basiques, OH, 
SO,H, COiH, NH .CO .CO jH  ou de sels de 
NH , hétérocycliques. Trois facteurs inter
viennent dans les propriétés sensibilisa
trices: 1° la nature de l ’émulsion, ordinaire, 
orthochromatique ou panchromatique; 2° la 
concentration, qui a une influence énorme;

système OFe-F,Ca-OCa; le partage de 
OMn entre les deux couches du système 
OFe-F,Ca; l ’action de la silice, le système 
SiO,.2 OFe-F,Ca, l ’action de l ’acide phos- 
phorique ou des phosphates sur les deux 
couches; le partage de SFe entre les deux 
couches du système OFe-F,Ca; les équilibres 
des silicates SiO,.2 OCa et SiO,.OCa en 
présence de OFe et F,Ca; les orthosilicates de 
Fe et Mn et F,Ca; l ’action des phosphates de 
Ca; le phénomène d’immiscibilité dans le sys
tème P,Oe-OFe-OCa; le diagramme d’état 
O F e-P ,0 ,.3 OCa; le partage de l ’ortho- 
phosphate de calcium entre les deux couches 
du système OFe-F,Ca; le systèmo • 

OFe-F,Ca-P,Os.3 OCa; 
l ’action des autres phosphates de Ça; les 
équilibres de Cl,Ca, comparés à ceux dé F.Ca ; 
le partage du OMn entre les couches de OFe 
d’une part et de phosphate et fluorure 
d ’autre part. Application de ces faits à 
quelques questions de métallurgie du fer: la 
déphosphoration; l ’absorption d’oxygène du 
fer fondu sous des scories de OFeetP ‘,0 f.3OCa 
ou P ,0 ,.3  OCa et) F,Ca; partage du Mn; 
conséquences pour la structure et la prépa
ration magnétique des scories Thomas; un 
nouveau procédé pour la séparation métal- 
lurgiquo du Fe et du Mn d’une part et du P 
d ’autre part; résumé et perspectives d'ave
nir.
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3° la constitution du dérivé anthraquinonique 
et en particulier la nature du substituant 
et sa position dans les cas d’isomérie. Un 
fait remarquable et important est que le 
sulfite exalte l'action désensibilisatrice de 
certains dérivés anthraquinoniques. Cette 
action est double mais varie fortement selon 
le dérivé employé et le type de l ’émulsion. 
Les résultats des expériences faites sur 
86 dérivés sont réunis en tableaux. —  I I I .  
Sur la  sensibilisation et la  désensib ilisa
tion sim ultanées ; 1d. (Ibid., 1942, 51, 186- 
197). —  Deux catégories de dérivés antfira- 
quinoniques se révèlent comme doués de la 
propriété de sensibiliser et de désensibiliser 
à la fois la môme émulsion. Ce sont les 
anthrasoles d’ une part et les colorants pour 
la rayonne à l ’acétate d'autre part. La 
double propriété no se manifeste que dans 
des conditions très particulières: 1° à une 
concentration très élevée, de l'ordro de 
1/1000; 2° sauf pour les anthrasoles, sur les 
émulsions orthochromatiques seulement. Les 
observations faites étayent l ’hypothèse d’une 
interaction entre le sensibilisateur et le colo
rant qu’on fait agir sur l ’émulsion. —  I. Les 
anthrasoles ou indigosoles, esters solubles de 
leuco-dérivés de colorants pour cuve, désen
sibilisent les émulsions ordinaire, orthochro
matique et panèhromatique, tout en les 
sensibilisant pour des régions spectrales 
très étroites. Les résultats des expérionces 
sur 21 colorants sont donnés sous forme de 
tableaux. La concentration joue un rôlo 
important. L'influence hyperdésensibilisa- 
trice du sulfite sur les anthrasoles doués de 
propriétés désensibilisatrices faibles varie 
selon le dérivé utilisé, et le genre d’émulsion 
panchromatique employé. —  IL  L ’auteur 
admet que tous les colorants pour la rayonne 
à l ’acétate, non rongeables en blanc, appar
tiennent au groupe des dérivés anthraqui
noniques. Leur comportement vis-à-vis des 
émulsions orthochromatiqües est particu
lièrement intéressant. ' Selon le colorant 
employé on observe : une désensibilisation 
pure et simple; l ’apparition d’une bande de 
sensibilisation, au delà de la région ortho- 
chromatique, accompagnée d ’une désensibi
lisation plus ou moins forte des bandes 
d'orthochromatisme et de l’halogénure de 
Ag. L ’auteur a étudié 81 colorants, dont 32



£ résentent co dernier phénomène. —  IV . 
es anthraquinom étM nitjues ; I d . (Ibid., 

1942, 51, 209-224), voir Chimie organique, 
—  V . La processus de la  désensibilisa
tion p a r  les  dérivés anthraquinoniques ; 
Id. (Ibid ., 1942, 51, 232-237). —  Aucune 
donnée ne permet do justifier une distinction 
de processus entre les désensibilisations 
acides et les désensibilisations basiques. 
C’est ainsi qu’en étudiant, sur une dizaine 
de dérivés anthraquinoniques et une dizaino 
de dérivés divers pour comparaison, l'in 
fluence de l ’oxygène, l ’ influence de la nature 
de l ’émulsion sur la désensibilisation, ou le 
rongeage de l ’argent photolytique, l ’auteur
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Sur la  cryoscopie de l'a c id e  isanique ; 
D oucet Y. et F a u v e  M. (C. il., 1942, 215, 
533-534). —  L'étude antérieure de l ’acide 
isaniquc, acide en Ci. extrait de l ’huile 
d’ Isa no, lui assigne la îormule :

CHtf:CH-iCHO.-C=C-C^C-!CHfi,-COOH, 
qui donne M =  274. La cryoscopie a été 
laite par la méthode d ’équilibre, d’abord dans 
l'acide acétique puis dans C,H,. Les résul
tats confirment la valeur de M déduite de 
l ’analyse chimique; la valeur obtenue avec
C .H . comme solvant est double, résultat 
constant pour les molécules renfermant 
un OH,

Su r la  solvatation  des ions L i ,  N a , 
K ,  C l e t I  dans l ’alcool m éthylique et 
dans l'acétopbénone ; C o rd ie r  M. (C. R., 
1942, 214, 707-703). —  L ’auteur a applique 
ie procédé de calcul de M. E. Darmois 
{J . de Phys. cl le Radium, 1911, 8, 1), à la 
solvatation des ions L i+, Na*, K*, Cl~ et 
L i- dans CH,OH et dans i ’acétophénone. 
Les résultats trouvés sont plus faibles dans 
le second solvant que dans le premier, sans 
doute parce que le moment dipolaire des 
acétones est beaucoup moins accessible que 
celui des alcools.

M isc ib ilité  de l ’acido carbonique et 
de l'e a u  sous pressions élevées ; K a tz  D. 
L. (J . amer. chem. Soc., 1940, 62, 1629- 
1630). -—  D’après W ie b e  et G a d d y  (ibid., 
p. 185), la composition des phases liquide 
e t gazeuse du système CO,-OH, est identique 
à 12° et sous 600 atmosphères. Ce résultat 
étant en contradiction avec les données con
nues sur la miscibilité des composants, 
l ’auteur suppose qu’il se formerait en réalité 
une suspension uniforme de deux phases 
liquides par suite de la densité à peu près 
égale de l ’eau et de CO, sous pressions 
éievées.

L a  va ria tion  avec le  tem ps de la  
tension superfic ie lle  de solutions de 
eétyl-sulîate de sodium  et de lau ry l- 
sulfate de sod ium ; Nutting  G. C., L ong
F. A . e t H a r r in s  W . D. (.J. amer, chem. Soc., 
1940, 62, 1496-1504). —  La tension super
ficielle des solutions des alcoyl-sulfates, à 
40°, de concentrations comprises entre 10"’ 
et 10"', diminue d’abord rapidement avec 
le temps, puis plus lentement et linéairement 
jusqu’à 1 obtention des valeurs statiques. 
La chute, initiale est toutefois très petite 
à partir d ’une certaine concentration et 
l ’équilibre est rapidement atteint. L ’addition 
d’éiectrolytes étrangers a le même effet que 
l ’augmentation de la concentration, l ’effet 
des cathkms croissant avec leur valence. Le 
ralentissement de la diminution de la tension 
superficielle est expliqué qualitativement 
par la formation d’une couche double élec
trique par les ions déjà présents dans la 
pellicule superficielle. La diminution brusque 
de la chute rapide initiale à partir d’une

n’a pu mettre en évidence aucune différen
ciation des deux catégories. La seule diffé
rence observée entre elles est la fréquence 
de l ’effet Hèrschel, destruction de l ’ image 
latente sous l’influence de la lumière et en 
particulier de la lumière rouge : cet effet, 
qui se rencontre toujours chez les désensi
bilisateurs basiques, n’est pas toujours pré
sent chez les désensibilisateurs acides. Cette 
particularité semble liée à la propriété des 
désensibilisateurs d’ isoler les germes sen
sibles; si ce pouvoir est très faible, comme 
il arrive chez certains désensibilisateurs 
acides, l'effet Herschel n’est plus observé.
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certaine concentration est mise en relation 
avec la formation de « micelles ioniques ». 
L ’accroissement apparent de la tension 
superficielle avec le ¿H  est attribué à l ’accu
mulation lente des ions des acides gras aux 
pH élevés et à l ’accumulation rapide de leurs 
molécules aux pH  bas.

M esures de viscosité sur des solutions 
de d ivers désam inoprotéides; Jirgen- 
son-s B. (J . prakt. Chem., 1943,162, 237-244). 
—  Comme suite à ses travaux antérieurs, 
l'auteur désamine d ’autres protéides en les 
traitant par NO,Na - f  acide acétique : albu
mine et globulinę du sérum, gliadine et géla
tine. Là encore, les sphéroprotéides désami- 
nés ont en solution une viscosité plus grande 
que les sphéroprotéides inaltérés, ce qui met 
en évidence leur transformation en pro
téides linéaires. Par contre, la viscosité d’un 
protéide linéaire désaminé : la gélatine, est 
un peu plus faible que celle du même pro
téide inaltéré. La viscosité des solutions des 
désaminoprotéides est indépendante de leur 
teneur en carboxyles.

Su r le  calcul de la  va leu r lim ite

C -™ o O ï ï ) >  B red ée  h - l - (j - Pra,il- 
Chem., 1941, 159, 146-152). —  La nouvelle 
relation entre viscosité et concentration 
donnée par S c h u lz  et B la s c h k e  (Ibid., 
1941, 158, 130-135) pour le caicul de 
cette valeur limite aux très petites con
centrations n’est en réalité' qu’une autre 
expression de la formule déjà connue, 
établie par B r é d é e  et de B o o y s  (Kollold. 
Z., 1937, 79, 31-43). On met en évidence 
la signification de la voluminosilè pour une 
dilution infinie, V», qui est proportionnelle 
à la valeur limite considérée, et qui se calcule 
à l ’aide de mesures de viscosité pour des 
concentrations quelconques, d’après la for
mule de Bredée et de Booys, —  R em arqu e 
su r le  trava il p récéden t de B redée  ; 
S c h u lz  G. V. et B la s c h k e  F. (J . prakt. 
Chem., 1941, 159, 153-154). —  L ’identilé 
des deux équations est contestable; celle 
des auteurs avait été établie uniquement 
dans le but pratique de déterminer la valeur 
lim ite avec le moins possible de mesures et 
de calculs.

L a  va r ia tion  de la  v iscos ité  avec la  
concentration . V I .  Su r la  s ign ifica tion  
du «  facteu r d ’é tira b ilité  »  v is co s im é - 
tr iqu e ; B r e d é e  IL  L. et d e  B o o y s  J. 
iKollold. Z., 1942, 99, 171-1S9). —  On 
représente les relations entre viscosité et 
concentration par l ’ensemble des formules

jo) v  =--• 1 +  i’2,5 iy - c./c>*

et (6) : V>, «  V cc, (1 +  V.c,)“  - 1

où ijr est ia viscosité relative, c„ la concen
tration en cm ’  par cm 1 de solution, F„ la

Invers ion  photograph ique avec les
ra y o n s 'X ; B a l t z e r  O. J, et N a f e  J. E. 
(Phys. Rev., 1940, 57, 1048). —• Un faisceau 
de rayons X , issu d’un tube de tungstène, 
frappe, dans les expériences des .auteurs, 
une plaque photographique Agfa pour 
rayons X , après avoir été filtrée par une 
plaque de laiton dont l ’épaisseur variait 
par échelons. La courbe du noircissement, 
tracée avec un microphotomètre, présente 
en fonction de l ’intensité des rayons X , 2 ma- 
xima et un minimum.
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voluminosité {rapport entre le volume 
apparent occupé à l’ état dissous par la 
substance et son volume à l ’état sec cp), V'o 
une grandeur définie par l ’équation (6). 
L ’exposant a de la formule (b), dit « facteur 
d’étirabilité » mesure l ’augmentation relative 
de la viscosité en solutions concentrées par 
rapport aux solutions diluées. Cette augmen
tation est déterminée par divers facteurs : 
forces intermoléculaires entre les particules 
dispersées, actions mutuelles des particules 
dispersées et des molécules du solvant, 
charge électrique éventuelle des particules, 
actions purement hydrodynamiques, in
fluence de la température sur les facteurs 
précédents, polydispersité du constituant 
dispersé. Le terme « facteur d’étirabilité » 
est par conséquent trop restrictif. Pour des 
substances compactes sphéroïdales, a »est 
très petit (voisin de zéro), et l’augmentation 
de la viscosité avec la concentration est 
très forte. Pour les polymères 'en chaînes 
non polaires (polystyrènes), l ’augmentation 
de viscosité avec la concentration est rela
tivement faible (a augmentant avec V »}. 
Pour les polymères à groupes polaires 
(cellulose et dérivés), l ’augmentation de 
viscosité par concentration est relativement 
forte (a restant faible quand V0 augmente).

Sur l'augm en tation  de volum e lo rs  du 
m élan ge  de liqu ides non po la ires ; D un-
ken IL  (Z . phys. Chem. B, 1943, 53, 264- 
279). —  L ’augmentation de volume A F  par 
rapport au volume calculé par la règle 
d ’additivité est représentée par la formule 
A F =  4 â V *  (Ci-Ci1), dans laquelle A Fm est 
l ’augmentation maximum (qui correspond à 
l ’égalité moléculaire), et Ci est la concentra
tion moléculaire de l ’un des constituants. 
Cette formuie, obtenue par des considéra
tions théoriques (en particulier l ’hypothèse 
que, dans lé mélange, les molécules identiques 
se touchent, alors que deux molécules diffé
rentes sont séparées par une certaine dis
tance) est en accord avec les courbes expé
rimentales relatives à do nombreux mélanges 
binaires. Ces diverses courbes se superposent 
d’ailleurs si on les rapporte à l ’augmentation 
relative AV/ÀVm.

L es  conditions d ’espace ex igées  par 
les  m élanges de liqu ides ; Harms H. (Z . 
phys. Chem. D, 1943, 53, 280-306). —  Les 
dilatations ou concentrations par mélange 
d’alcools aliphatiques avec des solvants 
divers (carbures,, dioxane), sont observées au 
moyen do mesures précises de densité des 
méianges. Dans ces variations de volume, ie 
rôle principal est joué par la désassociation 
moléculaire des alcools, qui augmente ‘avec 
la dilution. Dans le cyclohexane, où la sol
vatation est faible, l’augmentation de volume 
observée correspond au degré de désassocia
tion calculé en admettant que l ’association • 
est régie par la loi d'action de masse entre 
les supermolécules formées de x  molécules 
simples, ia constante d’équiiibre fip h ji étant



indépendante de a, et dépendant seulement 
de la température et do la concentration de 
l ’alcool dans le solvant. Dans le benzène ou 
le dioxane, la variation de volume est la
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Conductibilité é lectrique de la  thorine 
aux tem pératures é levées; Foex M. (C.
B., 1942, 215, 534-536). —  Dos éprouvettes 
de thorfne comprimée (3.000 kg-cm’ ) 
étaient soumises à une température de 2100°; 
la porosité des échantillons était alors de 
24 0/0. La résistivité de ces éprouvettes a 
été étudiée par la méthode déjà appliquée 
à la glucine \lbid., 1942, 214, 665), dans un 
tube do silice entre électrodes de Pt, ou au 
four à résistance de C entre électrodes de Mo, 
en atmosphère de Ch, air, N „  CO„ vide, II* 
ou CO. Les mesures concernent l ’intervalle 
de température 600-2100°. La résistivité 
varie selon une loi exponentielle. Sa varia
tion en fonction de la température est beau
coup moins rapide que celle des résistivités 
des autres oxydes réfractaires, OMg, OG1, 
OiAl,; à 1000° la thorine est un isolant bien 
inférieur à ces oxydes. Là conductibilité 
dépend beaucoup du milieu : aux tempéra
tures inférieures à 1400°, 0,Th pur est 
meilleur isolant en milieu réducteur (H „' CO) 
qu’en milieu neutre (N ,, COi, vide) et surtout 
qu’en ’ milieu oxydant (air, O,) ; au-dessus 
de 1400°, la thorine devient plus conductrice 
on milieu réducteur (H ,) qu’en milieu neutre 
(N,), par suite probablement d’un déj/ut de 
réduction.

Constantes therm odynam iques d ’ion i
sation de l ’acide su lfureux à 25°; 
T a r t a r  H. V. et G a r r e t s o n  H. Xi. (J . amer, 
chem. Soc., 1941, 63, 808-816). —  Lé 
première constante de dissociation a été 
déterminée en mesurant la force électro
motrice de la pile : Ag, ClAg, CINa, SO.NaXI, 
SOj (dissous), électrode de verre, tampon, 
ClAg, Ag. Valeur trouvée: 1,72,10"*. La 
seconde constante a été mesurée avec la 
p ile: Ag, X Ag, XNa, SO.Na,, SO.NaH, 
electrode de verre, tampon, X Ag, A g  où X  
est Cl ou Br. Valeur trouvée: 6,24.10"*. 
La formule dé l ’ion complexe formé par 
ClAgcnsolutions.de SO,Na, est (SO,)iAg.5

Études de so lub ilité . I I .  L e  p rodu it 
d ’activ ité  e t le  poten tie l n o rm a l de 
l ’é lectrode à iodate d ’a rgen t de 10° à 
35°; L i N. C. C. et Lo Y . T. (</. amer. chem. 
Soc., 1941, 63, 394-397). —  Alesures de la 
solubilité de 10,Ag  en solutions de NO ,K  
à 10°, 20°, 25° 30° et 35°. On en déduit à 
l ’aide de l ’équation de Debye et Hückel les 
coefllcients et les produits d’activité. En 
combinant ces données avec la valeur du 
potentiel normal do l ’électrode d’Ag, on 
calcule le potentiel de l’ électrode Ag/lO,Ag, 
l ’enthalpie, l ’entropie et l ’énergie libre do 
la réaction : 10,Ag  =  A g+ -f- IO ,", pour 
diverses températures. —  I I I .  L a  constante 
d ’ion isation de l ’acide iod iquo à 25°, 30° 
et 35°; Id. (Ibid., 1941,63, 397-399). —  Me
sures de la solubilité de 10,Ag en solutions de 
NO,H, aux températures indiquées. Les 
données obtenues combinées avec celles de la 
solubilité de lO .Ag dans les solutions de 
NO,K ont permis aux auteurs de calculer 

4a constante d’ionisation de 10,XI.

Constantes de d issociation dans une 
série d ’acides c inn am iques; K l e e n e  R . 
D., W e s t h e im e r  F. H. es W h e la n d  G. W . 
{J. amer. chem. Soc., 1941, 63, 791-793). —  
Mesures dans de mélanges eau-acétone des 
acides cis- et Irans- et de quelques dérivés. 
Contrairement à ce qui a été proposé pour 
l ’explication de l ’effet oYtho dans les dérivés
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résultante do l ’augmehtation due à la désas- 
soeiation et de la contraction duo à la sol
vatation. On peut calculer la part de ces 
deux effets et déterminer, pour chaque con-
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de l ’acide benzoîque, l ’inhibition de résonance 
ne peut pas rendre compte, dans le cas étudié 
ici, de l ’iniluence des substituants sur la 
force des acides.

L ’activ ité  de l ’ion  hydrogène et l ’hy
drolyse du saccharose et de l ’acétate 
de m éthyle, en m ilieu x  concentrés d ’acide 
ch lorhydrique additionné de chlorures 
a lca lin o -te rreu x ; Dunoux M. et V u il l e u - 

ie r  C. ( I l  élu. Chim. Acta, 1942, 25, - 1329- 
1344). —  On mesure la force électromotrice 
des piles :

— Pt-Hj/ClIX (avec ou sans Cl,Me)/Cl,Hg,/Hg+
— Pt-H,/Clll (avec ou sans Cl,Me)/

C1K saturé/Cl,Ilg,/Hg+

(Me représentant Ca, Sr ou Ba), les concen
trations m et m' de CiH et Cl,Me variant 
do manière que m -f- m’ (concentration 
totale en ion Cl" reste constante (0,825 ou 
4,1). En admettant que le potentiel de 
diffusion CIH/C1K saturé est identique au 
potentiel CIH +  Cl,Me/C1K saturé, on déter
mine les coefllcients d'activité moyens y de 
CIH et les coefllcients d’activité ’ des ions 
I I + et Cl". On constate que Log yc® 
augmente linéairement avec m, faiblement 
pour les solutions diluées, davantage pour 
les solutions concentrées. Le coefficient 
d ’activité de l ’ion H - diminué linéairement 
quand m augmente. Les constantes de 
vitesse le de l ’hydrolyse du saccharose ou 
de l ’acétate de méthyle catalysée par ces 
mélanges sont des fonctions do m de la 
forme : Log k¡m  =  œ +  3m. La vitesse 
d ’inversion du saccharose est à peu près 
proportionnelle à l ’activité des ions H. 
(à 13 ou 25 0/0 près, suivant la concentration 
totale m-t-ih’ ). La vitesse d’hydrolyse de 
l ’acétate de méthyle est exactement propor
tionnelle à l'activité des ions H +, pour 
m +  m' =  0,825 et seulement à 25 0/0 près 
pour m - f  m’ =  4,1. Pour les deux réactions, 
l;la , est plus élevé en milieux dilués qu’en 
milieux concentrés, sans doute à cause de 
l ’activité de l ’eau . (Français.)

L ’activ ité  de l ’ion ch lore en solutions 
concentrées d ’acide ch lorhydrique m é 
lan gé aux ch lorures a lca lin o-terreu x ;
Dunoux M. et V u il l e u m ie r  C. (Helv. 
Chim. Acla, 1942, 25, 1319-1328). On 
mesure à 25° la force électromotrice des 
piles :

— Pt-H,/CIH (avec ou sans Cl,Mc)/Cl,Hg,/Hg+
— Pt-H,/CiH(avecou sans Cl,Me)/

C1K saturé/Cl,Hg,/Hg+

(Me représentant Ca, Sr ou Ba). Les propor
tions de CIH et do chlorures variaient de 
telle sorte que les concentrations totales 
en ion Cl" étaient constantes (0,825 m ou
4,1 m). En admettant que la différence des 
potentiels de contact ClHm 4- Cl,Mem7ClK 
saturé et ClHm/ClK saturé est indépendante 
de la nature de Me, les mesures établissent 
que l’ énergie libre de transfert de l ’ion-gr.Cl" 
de la solution ClHm à la solution ClHm +  
Cl,Mem’ , est indépendante du calhion Me. 
Ces recherches vérifient pour toutes les 
concentrations de CIH et de chlorure le 
postulat de Mac Innés : indépendance de 
l ’activité de l ’ion Cl’ vis-à-vis du cathion.

(Français.)

centration de l ’alcool dans le solvant, lo 
volume moléculaire vrai de l ’alcool et du 
solvant dans le mélange.
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Les  coefficien ts d ’activ ité  des fluorures 
de sod ium  et de potassium  à 25 ° par 
m esures de tensions de vapeur ; Robi.n- 
son  R. A . (J . amer. chem. Soc., 1941, 63, 
628-629). —  Le coefficient d’activité trouvé 
pour F K  est voisin de celui de CINa, tandis 
que celui do FNa est beaucoup plus faible.

L a  therm odynam ique d ’é lectro lytes 
b i-m onova len ts . V I .  Solutions de l ’iodure 
de cadm iu m  de 5 ° à  4 0 ° ;  B a t e s  R. G. (J . 
amer. Chem. Soc., 1941, 63, 399-404). On a 
mesuré la force électromotrice de la pile :

Amalgame de Cd/I,Cd/IAg-Ag

entre 5° et 40° et de 0,002 à 2 moles de I,Cd. 
La force électromotrice de la pile varie 
linéairement avec la température entre 
0,05 et 2 mol. On a calculé à l ’aide des 
résultats obtenus, les coefficients d’activité, 
la chaleur molaire partielle relative et la 
chaleur spécifique partielle relative de I,Cd 
en solution aqueuse.

S u r la  m ob ilité  de l ’ion  hydrogène 
dans les  m élan ges  eau -d ioxane; H a r t 
m ann H. (Z . phys. Chem. A ., 1942, 191, 
197-212). —  Sur la base de la théorie de 
Hückel relative aux anomalies de mobilité 
de l ’ion I I  dans les solutions aqueuses, on 
établit une formule donnant cette mobilité 
dans des solutions mixtes. Les mesures de 
viscosités, de constantes diélectriques et de 
conductibilité pour les mélanges eau-dioxane- 
acide chlorhydrique sont en accord qualitatif 
avec ia théorie.

Su r le  m écan ism e du déplacem ent 
de l ’ion  hydrogène en solution aqueuse 
e t  son com portem ent dans les  processus 
de d iffu s ion ; H a r tm a n n  H. (Z . phys., 
Chem. A ., 1942, 191, 213-226). —  Sur la 
base des hypothèses fondamentales de la 
théorie de Hückel sur la mobilité anormale 
de l ’ion H en solution aqueuse, on établit 
une forme complète de l’ équation de Nernst 
sur la mobilité de l ’ion H. Les données 
expérimentales" relatives aux phénomènes de 
diffusion auxqtiels prennent part des iohs H 
présentent par rapport à la formule théorique 
des écarts supérieurs aux erreurs d’expérience, 
qui conduisent à rej'eter les hypothèses 
fondamentales de la théorie de Hückel.

L a  théorie de l ’é lectrode de verre .
V . L ’in fluence d ’ions n éga tifs ; D o l e  M., 
R o b e h t s  R. M. et H o l l e y  C. H. Jr (J. 
amer. chem. Soc., 1941, 63, 725-730). —  
Les mesures des auteurs montrent que la 
présence de faibles quantités d'anions 
(Cl", F", OH", borates) sont sans influence 
sur le potentiel de l'électrode de verre en 
milieu alcalin, mais qu’on devrait éviter la 
présence des ions F " de concentrations supé
rieures à 0,0001 m. en solutions de pH 
inférieur à 7. Le nouveau verre de Beckman 
n° 4990-E donne des résultats meilleurs en 
milieu alcalin que le-verre Corning 015.

L ’u tilisa tion  de l ’é lectrode à  gouttes 
de m ercu re  com m e ind icateu r dans des 
systèm es peu tam ponnés; K o l t ï i o f f l.M. 
et O re lm a n n  E. • F. ( J. amer. chem. Soc., 
1941, 63, 664-667), —  D ’après O. Muller 
on peut déterminer le potentiel d’oxydation 
d’un système tel que quinone-hydroquinone 
en prenant pour valeur do celui-là le poten
tiel de l ’ électrode à gouttes de Hg au pola-



rographe, pour lequel le courant est nul. 
Ce procédé conduit cependant à des valeurs 
erronnêes avec des systèmes insufilsamment 
tamponnés. Les auteurs montrent que ceci 
provient du fait que le courant résiduel 
anodique n’est pas pris en considération 
et indiquent un procédé expérimental qui 
permet d’effectuer la correction nécessaire. 
Ils établissent, d ’autre part, des équations 
qui permettent de calculer la concentration 
des ions H t sur la surface do Hg, si ces ions 
sont produits au cours de l'êlectrolyse.

Recherches théoriques et expérim en
tales sur le  potentiel de l ’électrode 
d ’ozone; Brinkii R. et Y a ld a  A . (Itelv. 
Chim. Acla, 1942, 25, 1188-1202). —  En 
admettant que l ’énergie libre de la réaction 
CV-i-3/2 0 , est convertie intégralement en 
énergie électrique dans une pile formée d’une 
électrode de O, et d'une électrode de 0 „  les 
deux gaz étant à la pression du 1 atm, on 
calcule" comme potentiel théorique de l ’élec
trode d’ozone la valeur 0,83 volt à 0°. On a 
étudié lés différences observées entre] es poten- 
tentlels de l’électrode d’ozone et ccuxdel’élec- 
trode d’oxygène en faisant varier les condi- 
lionsexpérimentales: concentration de O.dans 
O,, température, nature et concentration des 
éleetrolytes, nature et dimension des lames 
de platine utilisées comme support, etc. 
Les écarts entre les différences observées et 
les valeurs théoriques ont pu être attribuées 
aux diverses causes d’irréverSibililê, en 
particulier il la décomposition thermique de 
O,. Les valeurs expérimentales supérieures 
aux valeurs ’ théoriques sont dues à une 
amélioration de la réversibilité do l ’électrode 
d’oxygène par la présence de l ’ozone.

(Français.)

Recherches sur la  déterm ination  pho
toélectrique du pH de l ’eau de m e r ;
Buch K. [C. R. Trait. Lab. Carlsberg, 1938, 
22, 109-117). —  Emploi du colorimètre 
photoélectrique de B. Lange avec tine cuvette 
spéciale, close. L ’ indicateur convenable est 
le rouge do crésol. Résultats satisfaisants.

(Allemand)-

Bases théoriques et exécution de la  
m esure technique du pH . I .  ; Naumann I. 
(Chem. 7.1g, 1942, 66, 493-496). —  Rappel 
de définitions, notamment celle du p li et 
celle des acides et des bases selon BrOnstedt. 
Principe des mesures notamment élcclro- 
métriqües. Principe des diverses électrodes 
usuelles: d’hydrogène, électrode quinhydrone, 
électrode de verre, électrodes de référence. 
Relation de NernsL entre A E  et pH. —  IX. 
1b. ; ibid.. 518-521. —  Caractéristiques des 
appareils offerts par le commerce.

E m p lo i pra tique de l ’ électrode de 
ve rre  pour la  m esure du p H ; L o is e leu r  
J. (Ann . In.it. Pasteur, 1942, 68, 373-380). —  
Description d ’un perfectionnement facilitant 
l ’emploi de l’électrode de verre. On métallisé 
des electrodes-de verre de petit diamètre en 
verre Corning. La paroi doit être très milice 
et mordaneée préalablement par une solution 
de Cl,Sn. Le contact est assuré par un petit 
cylindre de clinquant doré entré à force 
dans l’électrode et connecté directement 
à la lampe électromètre ou à l ’amplificateur 
par un fit blindé.

Quelques recherches sur l ’êlectrolyse 
p a r  étincelle  ; peroxydiphosphata té tra -  
potass iqu e; K ic i i t e r  Fr. et K es ten h o lz  
K. (Helv. Chim. .trio, 1940, 23, 209-211). —■ 
En électrolvsnnt par étincelle une solution 
renfermant :
10 g PO .Kl I, 6,6gHOK 4 g FK  O.OlgCrO.K, 
dans 100 cm* Ü H „ on obtient du peroxy-
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diphosphate létrapotassique P ,0 ,K , avec 
un rendement de 9,4 0/0. En faisant cristalli
ser la solution obtenue, on obtient une 
préparation renfermant 40 0/0 P ,0 ,K ,.

(Allemand.)

Sur l ’in fluence de colloïdeà lo rs  du 
dépôt é lectro lytique de m étau x à la 
cathode; M u l l e r  F. [Kollotd. Z., 1942, 
100, 159-162). —  Revue de la documentation 
sur la question, en particulier sur le rôle 
des colloïdes organiques.

Sur le  m écan ism e élém entaire de 
l ’êlectrolyse aqueuse; J o lid o is  P. (C- R-, 
1942, 215, 319-321). —  En partant de la 
théorie d’Arrhenius et de la notion, com
mandée par l’ électrostatique, d ’hydratation 
des ions, l ’auteur déduit, par des raisonne
ments simples, que l ’acte élémentaire de 
l ’êlectrolyse se ramène : 1° au transport des 
ions plus ou moins hydratés dans le sein du 
liquide, phénomène qui explique classique
ment la conductibilité électriquo des solu
tions; 2° à la décomposition au voisinage 
des électrodes des molécules polaires du 
solvant, ilhénomcne directement aperçu dans 
l ’êlectrolyse de SO.Na, dissous, et constaté 
seulement par ses effets secondaires dans 
l ’êlectrolyse de NO,Ag ou INa (apparition 
de Ag  ou I).

Particu larités  présentées par les  ions 
H  et les  ions O H ; Jom bois P. (C. R., 1942, 
215, 344-345). —  L ’êlectrolyse des acides 
forts, en milieu non agité, révèle l’existence 
vers lo pôle positif d’une cataphorèse que 
l ’auteur explique par la théorie d ’Arrhénius 
complétée par l ’hypothèse de l ’hydratation 
des ions. Lo raisonnement déveloopé s’ap
plique aussi bien aux ions I I  des acides forts 
qu'aux ions OH des bases fortes.

La  rô le  des inh ib iteurs lors du dépôt 
électrolytique des m étau x; F is c h e r  H. 
(Z . Eleklrochcm., 1943, 49, 342-356 et 376- 
382). —  Le dépôt électrolytique de métaux 
peut être plus ou moins empêché par l ’addi
tion à l ’électrolyte de cristalloldes ou de col
loïdes organiques ou d’ions complexes qui 
sont sélectivement adsorbés par la surface 
de la cathode (calhions précipitables ou non, 
anions, molécules de solvants, molécules 
organiques neutres, colloïdes ajoutés ou 
formés par réactions secondaires, sels non 
dissociés, etc.). L ’action de ces inhibiteurs 
résulte non do la superposition de leurs 
actions individuelles, mais d’une interaction 
des inhibiteurs présents. La relation de 
Volmcr entre la surtension du métal et le 
nombre ou la grandeur des points actifs de 
la surface cathodique est le résultat du blo
cage de la surface par les inhibiteurs. Si le 
nombre des points actifs est très grand, l’in
fluence de 1 hydratation des atomes super
ficiels de la cathode est très sensible (avec 
les éleetrolytes simples). La fixation des 
Inhibiteurs peut se faire, non seulement sur 
la surface métallique, mais aussi sur la 
couche limite d’éleclroiyte, surtout avec les 
inhibiteurs doués d’activité superficielle. La 
fixation sur la couche limite liquide diminue 
l ’action inhlbitrice, qui peut être même rem
placée par une action favorisant le dépôt 
cathodique, si la fixation sur le métal lul- 
même est sensiblement nulle. L ’addition d’un 
nouvel Inhibiteur a un ciTet renforçateur sur 
Faction inhibitrice supérieur à ia simple 
additivité. L ’action des inhibiteurs se tra
duit également sur les courbes densité de 
courant/tension (de façon différente pour 
les inhibiteurs positifs et les inhibiteurs néga
tifs). La sensibilité des métaux lourds à 
l ’influence des inhibiteurs est différente. 
Elle dépend, d ’une part de la tendance des 
atomes superficiels à l ’établissement, de 
forces de liaison avec les inhibiteurs, d’autre
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part do la mobilité des atomes du métal. Le 
plomb et le thallium ont une sensibilité par
ticulièrement faible; le cuivre et les métaux 
du groupe du fer ont une forte sensibilité.

M esu res de polarisation  au cours du 
ra ffin age  é lectro lytique de l ’a lum inium  
par le  procédé des tro is  couches. I I . ;
Ghube G. et H a n tb lm a n m  P. (Z . Eleklro- 
chem,, 1942, 48, 469-476). —  La différence 
P  —  E  — U, entre la polarisation d’en
semble P  et E, force éleetromotrice de 
l ’élément Aluq/sels fondus/alliage Al-Cuiiq., 
représente la surtension aux électrodes. Elle 
est la somme Ù =  Ü a +  £/k de la surtension 
anodique Üa et de la surtension cathodique 
U  k . On a déterminé séparément ces deux 
termes. Pour une densité de courant déter
minée, ils croissent tous deux avec lo temps, 
mais d’une façon non symétrique* la sur
tension cathodique augmentant plus que la 
surtension anodique. Ces augmeptalions 
sont d ’autant plus fortes que la densité do 
courant est plus grande. Elles sont dues à 
des variations de la concentration de- 
l ’électrolyle au voisinage des électrodes 
pendant l ’êlectrolyse. L ’analyse de prélè
vements dans le bain électrolytique révèle 
en particulier, près de l ’anode une baisse 
des rapports Na/Al et Ba/AI, près de la 
cathode au contraire un appauvrissement en 
aluminium. Les températures de solidifi
cation des échantillons prélevés permettent 
de suivre ces variations.

Contribution au p rob lèm e du zincage 
ga lvanique b rilla n t; R a u b  E. et W u l l -  
i i o r s t  B. [Z . Elektrochcmie, 1942, 48, 342- 
352). —  Les courbes : potentiel cathodique/ 
densité de courant montrent, pour les bains 
de cyanures sans adjuvant organique, 
l ’existence d’un domaine assez étendu de 
tensions où la densité de courant reste 
limitée à une valeur constante, qui augmente 
avec la température. Cette valeur représente 
la limite inférieure des densités de courant 
pour lesquelles le dépôt formé est brillant 
et a une structure fibreuse. Au-dessous de 
cette densité de courant, le dépôt de zinc 
est mou et à grains grossiers, sans structure 
fibreuse. Les impuretés des bains techniques 
de zincage et les additions volontaires de sels 
de métaux lourds qui nuisent au brillant, 
empêchent la formation de la structure 
fibreuse. Ii en est de même des substances 
qui abaissent fortement la surtension de 
l ’hydrogène (sauf quelques exceptions). 
Celles qui n’abaissent pas fortement cette 
surtension ou même l ’augmentent ne dimi
nuent pas beaucoup le brillant du dépôt et 
peuvent mémo l ’augmenter. Des .densités 
de courant supérieures à une valeur limite, 
d ’ailleurs non définie avec précision, dimi
nuent le brillant, par suite du bourgeonne
ment de ia surface.

L a  force é lectrom otrice  de p iles éta
lons saturées W eston contenant O D ,;
B r ic k w e d d e  L. H. et V in  a l  G. W. (Phus. 
Rev., 1940, 57, 1004-1065). —  La force 
éleclfomotrice de la pile décroît lorsque la 
teneur en OD, croit. Le coefficient de tempé
rature on est indépendant entre 17° et 28°. 
La solubilité de SO,Cd décroît linéairement 
avec l ’augmentation do la teneur do OD,.

Études sur les réactions entre m étaux 
et solutions d ’électro lytes. V . Su r l ’ex is 
tence de 1’«  e ffe t d ifféren tie l »  lo rs  des 
processus de déplacem ent des m étau x ;
P io n te l l i  R: et P o u  G. {Z. phys. Chem. A., 
190, 317-330). —  Lors du déplacement 
Cd +  SO»Cu —>- Cu +  SO.Cd, le système 
formé à la surface du cadmium est un 
système typique polyélectrodiquc formé de 
surfaces Cd anodiques et de surfaces Cu
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cathodiques. En réunissant Cd avec une 
électrode accessoire d’un métal plus noble 
(Cu ou Pt), on observe la formation d’un 
courant et le dépôt de cuivre sur l ’électrode 
accessoire. L'agitation .augmente la vitesse 
de dêp.ôt de Cu sur Cd et diminue l ’intensité 
du courant vers l ’électrode accessoire. Ce
dernier effet est du à l ’augmentation de 
l ’intensité des « courants locaux », confor-
mément à, ia théorie des systèmes poly- 
électrodiques. Ces observations confirment 
la nature électr.ochimique des processus de 
déplacement de métaux.

Sur l ’accum ulateur photochim ique de 
W in ther ; L ia n d r a t  G . et S a t o r  A. (C. H-, 
1942, 214, 738-739). —  Dans les éléments 
du type P t | sulfates de Hg+ SO,H, I SO.H, I 
sulfates de Fe* SO,H, I Pt, le sons de la 
f. o. m. est dans tous les cas celui qui corres
pond à la réduction du sel mercurique aux 
dépens du sel ferreux; mais si on remplace 
les sulfates par les chlorures, elle prend le 
sens opposé. Les expériences faites par les 
auteurs leur permettent d’afilrmer que c'est 
le mercure libéré par la réaction Cl,Hg, -* 
Cl.Hg* H g qui détermine et maintient le

rapport des activités des ions Hg** et 
Hg,** au voisinage de l ’ électrode négative 
de l ’élément de winther ; c’est la vitesse de 
ce processus qui règle celle de la polarisation 
et c’est la formation des complexes chloro- 
mereuriques qui en fournissant de l ’énergie 
explique l ’accroissement d’énergie libre 
observée dans la réaction photochimique de 
CliHg sur CliFe et tout à fait inexplicable si 
on considère celle-ci comme se produisant à 
partir des ions Hg**. Les auteurs ont 
démontré la justesse do cette théorie en 
vérifiant que le potentiel d’équilibre d'une 
électrode de P t recouverte ' de calomel au 
contact d ’une solution de C1K est exactement 
le même, quelle que soit la température, que 
celui d'une électrode au calùmel préparée 
selon les règles avec du Hg métallique.

graphie, la pénétration des ions à l'intérieur 
du solide sous l ’influence du courant élec
trique. 11 distingue des effets immédiats 
assez simples et des cflets tardifs plus com
plexes. Ces expériences semblent démontrer 
qu’en ionothérapie pratique les ions mé
talliques ne pénètrent pas dans l'organisme 
plus loin que le derme sous l'influence du 
courant électrique.

Pénétration  des ions m éta lliques dans 
les  corps solides sous l ’influença du cou
ran t é lectriqu e; L a m a r q u e  P., R gbou l 
J. A. et K a t z  R. (C. R., 1942, 215, 350-351). 
—  En mettant en contact des cylindres de 
gélose solidifiée avec des solutions de sels 
métalliques, l'auteur a étudié, soit par des 
traitements colorimétriques, soit par radio

Sur L 'em ploi du four à arc au labo
ra to ire ; St e in e r  J. (Z . Elektrochemie, 1941, 
47, 581-587). —  Conditions de construction 
d ’un four à arc de laboratoire de puissance 
assez grande (25 à 50 kw), permettant des 
études dans des conditions se rapprochant 
de la pratique industrielle. On donne des 
exemples relatifs à ia fabrication de carbure 
de calcium et de ferrosiliciums.

M achine dynam o et électro ch im ie. 
Pou r le  75° ann iversa ire de la  décou
ve rte  de la  dynam o, p a r  W ern er von 
S iem en s; E g e r  G. (Z . Elektrochemie, 1942, 
48, 1-6). —  Rappel des travaux anciens de 
Siemens sur la dynamo et son application à 
l ’électrochimie.

M ÉTAU X  —  ALL IAG E S SOLUTIONS SOLIDES

* Considérations sur nos m étau x ¡ M o r e
C. (Métallurgie, 1942, 74, 1-3). —  Ressources 
minières françaises en Fe, Cu, Pb, Zn, Ag, 
Sn, Bi, Sb, Al, Mg, Cl, Ni, Cr, Mn, Mo, Co, 
W, T i et V.

' P o lissage  éleetro lytique des m étaux 
pour recherches m icroscop iques ; H am o s  
L. von (Jernkontor. Ann., 1942,'126, n* 12, 
568-590). —  Principe et exécution pratique; 
exemples d’application à Cu, au laiton, Al, 
métal blanc, acier au C et acier austénitique 
au Cr-Nl. Discussion du mécanisme du 
polissage du point de vue théorique et de 
l ’ influence de différents facteurs sur le 
processus du polissage.

H. (Stahl u. Eisen, 1942, 62, 749-760). —  
Conférence où l ’on montre d ’après diverses 
recherches sur les équilibres des systèmes 
constitués par Fe, O, C, Si, P et Mn que la 
marche.dc l ’affinage dans le procédé Thomas 
peut s’expliquer par ces équilibres sans que 
l ’on soit obligé d ’admettre qu’il se produit 
des états de faux équilibre.

P rin c ipes  de la  m éta llu rg ie  par voie 
hum ide; T a f e l  V . (M cla ll u. Erz, 1943, 40, 
148-156). —  Généralités sur les propriétés 
physico-chimiques (sdlubilités, réactions, po
tentiels, etc.) des métaux, de leurs sels et 
de leurs minerais au point de vue do la mé
tallurgie par voie humide.

P ro grès  dans l ’étude superm icrosco
pique des surfaces par le  procédé 
d ’im pression ; M a h l  H. (Melallwirlsch. 
Melallwiss., 1943, 22, 9-12). —  Par emploi 
d ’une méthode cathodique pour détacher les 
films il est possible d’étudier, par le procédé 
d’impression sur film de vernis, la majorité 
des métaux et alliages sans en abimer la 
surface et en obtenant des photographies 
analogues à celles do la micrographie usuelle. 
On peut ainsi déceler des impuretés super
ficielles (traces d ’huiles). Il est également 
possible d’étudier la surface de l ’aluminium 
poli par étude de la couche superficielle 
d’oxyde.

E m p lo i de la  cellophane dans le p ro
cédé de détection des oxydes par im pres
sion de M . N iessn er; G r u b it s c h  H . (Arch. 
Eisenhütlenw., 1942, 16, 79-80). —  Modifi
cation du procédé de M. Niessner (attaque à 
l ’acide chlorhydrique et développement au 
ferrocyanure de potassium) pour la détection 
des inclusions d oxyde et ae sulfure de fer 
dans les aciers. Le papier à la gélatine est 
remplacé par de la cellophane.

Processus physiques et chim iques pen
dant le  frittage  des m inera is  de fe r ;
H a r t m a n n  F. (Slahl u. Eisen, 1943, 63, 393- 
398). —  Les qualités demandées au produit 
fritté sont d’être poreux, mécaniquement 
résistant et d’être en assez gros morceaux. 
En vue de réaliser ces conditions l ’auteur 
a étudié la variation de température au 
cours du frittage industriel ainsi que l’in
fluence de la chaux sur cette température. 
Par des études micrographiques, de résis
tance électrique et de viscosité il a été amené 
à décomposer ainsi le frittage : après le 
dépaH de l’eau et du gaz carbonique, le 
minerai subit une réduction qui s’accompagne 
d’un commencement de fusion qui soude les 
grains puis une oxydation qui durcit la 
masse. La qualité du produit obtenu dépend 
de la quantité de carbone qui doit être suffi
sante pour agglomérer les grains par réduc
tion mais no pas être excessive pour éviter 
une fusion complète donnant un produit 
compact.

Procédé pour l ’étude spectro-analy- 
tique de petits  élém ents de surface;
T h a n h e is e r  G. et H e y e s  J. (M ill.  K . VF. I. 
Eisen/orsch., 1941, 23, 31-39). —  La surface 
à étudier est recouverte d ’une plaquette de 
mica perséc d ’un trou de quelques 1/100 mm 
de diamètre. L ’étincclle pour la spectrogra- 
phie passe par ce trou. On prend compara
tivement le spectre de l’emplacemennt à 
étudier (inclusion) et celtii du fond. L ’appa
reillage spectrographiquo est décrit. Les 
résultats obtenus sont indiqués pour des 
aciers contenant des inclusions de 'Cu, Pb, 
Ti, Mn, V, Nb.

Recherches m éta llograph iques sur 
l ’acier avec le  superm icroscope avec 
écla irage par ré flex ion ; R u t t m a n n  W . ,  
Z ie s e c k e  J. et W o l f f  V. [Arch. Eisenhül- 
l e n u 1943, 16, 469-474). —  Des microgra
phies en lumière ordinaire (grossissement 
1000) sont comparées à des micrographies 
électroniques obtenues en éclairage rasant 
par réflexion. Les aciers étudiés sont des 
aciers non alliés (0,03 à 0,63 0/0 de C) et un 
acier fondu à 0,34 0/0 G, 1,30/0 Mn, 0,320/0 
Mo. Les éléments de la structure de la per- 
lite lamellaire, de la ferrite sont faciles à 
reconnaître; les aiguilles de nitrure se laissent 
reconnaître par comparaison avec la micro
graphie ordinaire. Par contre les structures 
correspondant à i’état trempé et à divers 
degrés de revenu se distinguent mai.

Sur la  m éta llu rg ie  de l ’a ffinage par le  
vent. Th éorie  et p ra tiqu e; W e n t r u p p

L a  reproduction superm icroscopique 
de la  surface des m étaux par im pression  
sans dom m age pour l'éch an tillon ; D u f - 
f e k  V. et M a h l  H. (Arch. Eisenhüllenw., 
1942, 16, 73-76). —  Le film de vernis que 
l ’on forme sur le métal pour en reproduire 
la surface peut être détaché par électroiysc, 
le métal servant de cathode dans un électro- 
lyte où il n’est pas attaqué. Dans ces condi
tions la surface du métal n’est pas altérée 
après plusieurs reproductions successives.

Études de structure au m icroscope 
électronique sur des aciers non alliés ;
M a h l  H. et P a w l e k  F. (Arch. Eisenhüllenw., 
1942, 16, 219-222). —• Comparaison pour 
divers aciers non alliés ayant subi divers 
traitements thermiques des micrographies 
obtenues au microscopo ordinaire et au 
microscope électronique (étude d’empreintes 
sur film de vernis). Grâce à son pouvoir 
séparateur plus élevé ce dernier se montre 
en général supérieur.

Étude de la  structure de l'a c ie r  au m i
croscope électron ique; B e n n e k  H ., R u e -  
d ig e r  O., St /e b l e in  F. et V o l k  K. E. (Arch, 
Eisenhüllenw., 1942, 15, 431-436). —  Les 
auteurs ont étudié des structures perlite- 
ferrite par le procédé de l'empreinte sur un 
film sans structure. Comme films ils ont 
essayé une couche d’aluminium déposée par 
sublimation dans le vide et détachée par
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attaque anodique dans 1'aeiUe sulfurique, 
une couche do collodion formée par évapo
ration d’une solution et détachée par l'acide 
sulfurique, enfin une couche d'oxyde do fer 
formée par attaque au chromato de potas
sium et détachée par l ’iode. Les deux pre
miere procédés ont donné des résultats satis
faisants (avec des grossissements de 10.000) 
avec le troisième, au contraire, la structure 
propre de l ’oxyde de fer est gênante.

É tu d e s  su p e rm ic ro sc o p iq u e s  s u r  la  
m a rte n s ité  à  d iv e rs  d e g ré s  de re cu it  s u r  
u n  a c ie r  à  0 ,24  O/O de C ;  S e m m l e r - 
A lteh  E. {Arch. EisenhültenW., 1042, 16, 
2*23-225). —  Étude au supermlcroscopê 
électronique de la structure d ’un acier à 
0,24 0/0 de C après recuit normalisant, après 
trempë! et après revenu ou recuit à des tem
pératures comprises entre 200 et 920°. Les 
vues supermicroscopiques ont été prises par 
le procédé de l ’empreinte sur illm de collo
dion. Dans certains cas on a pris des vues en 
éclairage rasant. Dans tous les cas, à titre 
comparatif, une photographie au micros
cope ordinaire a élé faite. La technique de 
préparation est indiquée.

■ Études au m icroscope électronique 
des a lliages d ’alum inium  M a u l  II. et 
Pm vlbk F. (Z. Meîallkde, 1942, 24,232-236). 
—  Étude de la morphologie de la phase pré
cipitée (Al.Cu ou Al.Mg,) au cours du revenu 
à différentes 0 des alliages Al-Cu-Mg et Al-Mg. 
Alors que les cristaux en lamelles-de Cil A i, * 
ont une orientation bien délinie (parallèle 
aux faces du cube de la solution solide) pour 
certaines 0 de revenu, les particules d’Al.Mg, 
n’ont aucune orientation permettant en par
ticulier d’expliquer la susceptibilité de la 
corrosion sous tension de ces alliages entre 
200° et 300°.
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L 'em p lo i des spectres de d iffraction  de 
rayons X  pour déceler les équilibres 
entre phases à  l'é ta t  crista llin  dans les 
systèm es tern a ires ; GuERTLEn AV. et 
R a s s m a n n  G. (Melallwilsch. Mttlalliviss., 
1943, 22, 1-8). —  Théorie des méthodes 
d'étude des structures par les spectros de 
diffraction des rayons X ;  utilisation pour 
l ’étude des systèmes ternaires : détermina
tion du nombre de phases, des limites et 
des proportions. Application à la lacune do 
misclbilité à 650° des alliages Cu-Ni-Co et 
Al-Cu-Fe et aux équilibres des alliages 
Al-Sb-Sn lentement refroidis. —  1d., (Ibid., 
1943, 22, 34-42). —  Études par diagrammes 
de rayons X  des équilibres de phase des 
alliages Ag-Cu-Mg et Al-Cu-Mg lentement 
refroidis. —  1d , {Ibid,, 1943, 22, 65-71). —  
Étude par les diagrammes de rayons X  des 
équilibres entre phases des alliages Al-Cu-Mn 
lentement refroidis.

* Rayons X . Sur les figu res pola ires et 
sur la  textu re de lam in age  de l ’a rgen t 
neu f; Coheur P. (Bev. univ. M in ., 1943, 
19, n° 3, 61-65). —  Exposé de la méthode 
simple de Barrott pour le tracé des ligures 
polaires. Application au dépouillement de 
diagrammes obtenus avec cet alliage (Cu 
57 b/0, Ni 43 0/0); l ’orientation (110) [112] 
affecte beaucoup plus de cristaux que 
l ’orientation (112) [111]: texture double de 
déformation.

* L ’em p lo i des clichés Roentgen de 
structure fine pour la  m ise  en évidence 
des équ ilib res entre phases existan t à 
l ’é ta t c ris ta llin  dans les systèm es te r
na ires, C u -N i-C o ; A l-C u -F e ; A l-S b -S n ; 
A g -C u -M g  ; A l-C u -M g  et A l-C u -M n  ; 
G u e i i t le r  \Y. et R a s s m a n n  G. (Melall-

wirlsch., Mclallwiss., 1943, 22, 34-42). —  
Étude par les diagrammes de poudres des 
équilibres des alliages Ag-Cù-Mg et Al-Ou- 
Mg lentement refroidis.

Sur la  constitution des cristaux 
m éta lliques ; G r a f  L. (Z . Elektrochemie, 
1942, 48, 181-210). —  Sur la surface non tra
vaillée de métaux fondus puis solidifiés, on 
observo une nouvelle anomalie cristalline : 
structure périodique en lignes de 10"* à 
10’ * mm de largeur, causée par tin mode de 
croissance lamellaire des cristaux jusqu’ici 
inconnu. Cette structure a été retrouvée sur 
des cristaux- obtenus par sublimation ou par 
rccrislallisatlon après attaque. Elle est vrai
semblablement de même nature que la 
structure mosaïque révélée par roentgéno- 
graphie. Dans les métaux ft assemblage 
atomique sphéroldal avec répartition hexa
gonale suivant la plus grande densité, les 
lamelles de croissance sont parallèles à la 
base hexagonale (0001); dans les métaux ft 
structure cubique centrée ou à structure 
cubique ft faces centrées, elles sont ¡parallèles 
au plan du cube (100). La croissance des 
lamelles se fait non parallèlement à leur plan 
mais par fixation d ’atomes ft leur bord. Ce 
mécanisme rend compte vraisemblablement 
de l'existence de » germes de lamelles » à 
trois dimensions dont la grosseur détermine 
l ’épaisseur des lamelles. La formation de 
tels germes est le processus le plus lent de 
la cristallisation et détermine ainsi sa vitesse. 
La localisation géométrique de la croissance 
lamellaire contribue ft l’explication de la 
formation des structures de déformation.
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Do la  com position des cristaux m ix tes  
d 'un systèm e b in a ire ; K o rvezek  A. E. et 
Sc h e f f e r  F. E. C. {Bec. Trav. chim. Pays- 
Bas, 1911, 60, 732-741), —  Les auteurs ont 
calculé la composition moyenne d ’un cristal 
mixte qui se sépare par refroidissement d ’une 
solution binaire à condition quo la diffusion 
dans la phase solide soit nulle. La courbe 
qui représente la composition moyenne des 
cristaux en fonction cio la température du 
système se termine par une tangente hori
zontale ou verticale suivant la valeur limite 
d'/.:

au point de solidification du deuxième

constituant. Les mêmes calculs s'appliquent 
aux solutions volatiles ' binaires que l ’on 
distille sans rectification. La courbe calculée 
se rapporte alors à la composition du distillât.

(Français.)

* Sur la  ch im ie des a lliages  des m étaux 
de trans ition ; W allbaum  H. J. (Natur- 
wissenscha/len, 1943, 31, 91-92). —  Tableau 
des constantes cristallines de quelques 
alliages du type A ,B (Pd,Ti, N i,Ti, Pt,Ti, 
Pt.Zr, Cu,Ti, Au.Ti, Ni.Nb, NiTa). Expli
cation do leur stabilité.

L a  structure de N i,G d ; E n d t e r  F. et 
Klemm W. (Z. anorg. Chcm., 1943, 252, 
64-66), —  Étude des alliages nickel-gadoli
nium. Le gadolinium a été préparé par la 
méthode électrolytique de Trombe. Le com
posé intermétallique Ni,Gd cristallise dans 
le même type que l'alliage Cu.Ca avec 
comme constantes réticulaires :

a — 4,90 À  c e  3,98 À

Sur le  dépôt de fe rr ite  dans les aciers 
hypoeutectoïdes ; Jo l iv e t  H. et P ortf.v in  
A. (C, /?., 1942, 215, 485-437). —  On est 
arrivé à isoler, dans un acier renfermant 
0,65 0/0 C, 0,6 0/0 Mn et 0,6 0/0 Mo, les 
deux phénomènes: dépôt de ferrite et dépôt 
de l'agrégat ferrité-cémentitc, qui se pro

duisent dans les acides hypoeutectoïdes au 
cours do la décomposition isotherme des 
austéniles dans le domaine A r ’. Les courbes 
isothermes transforma lion-temps, enregis
trées entre 720° et 540° après un chauffage 
préalable à 950° pendant 15 minutes,montrent 
une première partie relative au dépôt de 
ferrite, avec une vitesse initiale de transfor
mation notable V0 qui va décroissant et 
aboutit à une amplitude a. Los caractéris
tiques du dépôt de ferrite sont: de 720° ù 
650°, développement en plages à contours 
convexes; de 650° à 580°, développement do 
prolongements orientés donnant aux plages 
un aspect déchiqueté; do 580° ft 540°, dépôt 
d ’éléments orientés parallèlement aux direc
tions cristallographiques de l’austénlte. La 
cinétique do dépôt se modifie parallèlement ; 
V° et a croissent do 720° à 670°, décroissent 
ensuite jusqu’à leurs minima vers 600°, enfin 
croissent do nouveau rapidement au-dessous 
de 580°. Le dépôt de ferrite se trouve ainsi 
relié à celui qui est à l ’origine de la transfor
mation dans le domaine Ar".

1944

La  diffusion du carbone et du phos
phore dans les ac iers ; Co r n é l iu s  H. 
(Arch. Eisenhüllenw., 1942, 16, 147-152). —  
Etude do la diffusion du carbone et du 
phosphore dans S aciers différents et son 
influence sur la diffusion des métaux alliés. 
Les éprouvettes ont été placées dans un mé
lange de charbon c l de carbonate de baryum 
ou sous vide dans 'de la poudre de ferro- 
phosphoro. Les teneurs en eurbone, phos
phore et divers métaux ont été mesurées en 
fonction de la distance à la surface. Les 
essais ont été faits à 850° (24 h.) cl à 930° 
(15 h.) pour le carbone et à 1000° (192 h.) 
pour le phosphore. La diffusion du carbone 
no provoque pas do modification notable de 
la répartition des autres éléments. Au con
traire colle du phosphore provoque une dif
fusion vers l ’extérieur (poudre do ferro- 
phosphore) de Mn, Ni et Cr alors qu’elle 
n’influe pas sensiblement sur Mo. Les consé
quences de ces faits pour la ségrégation 
cristalline sont indiquées. Ils n’expliquent 
pas la fragilité de revenu.

’ L im ites  de  p h a se s  de  q u e lq u e s  
a ll ia g e s  lé g e r s  tech n iqu es  et d e s  a ll ia g e s  
f e r - c a r b o n e , é tu d iées  p a r  d ila to m é tr ie  ; 
q u e s t io n  d u  v ie il l is s e m e n t  ; B o r c h b r s  H. 
et O tto  M. J. (Z. Mctallkde, 1942, 34, 292- 
297). —  Comparaison des courbes de dilata
tion des alliages binaires avec les alliages 
techniques : Al-Cu-Mg, Al-Mg, Al-Mg-Si,
Mg-Mn. Les impuretés de ces alliages aug
mentent les effets, de contraction ou de dila
tation provoqués par la dissolution ou la 
précipitation d’une seconde phase. Zn a 
l ’influence la plus importante sur le déplace
ment des limites de phase. Extension de la 
méthode à l ’étude du vieillissement des 
aciers à très faible teneur en C (0,016 0/0 
et 0,037°).

L e  d ia g r a m m e  des  a c ie rs  a u  ch ro m e  
et a u  c h ro m e -m a n g a n è s e  oon ten an t de  
l ’a zo te ; K r a in e r  H . et M ir t  O. [Arch. E i-
scnhailenw., 1942, 15, 467-472). —  Les au
teurs ont préparé des aciers au chrome con
tenant de l’azote par action de l’ammoniac 
sur du ferrochromo entre 450 et 1300° 
(maximum d ’absorbtion 15 0/0 vers 700°). 
Us ont déterminé la solubilité de l ’azote dans 
les ferro-chromes et ont établi une coupe 
dans l ’angio Fe du diagramme Fe-Cr-N 
(Cr : N 75: 1, teneur de Cr jusqu'à 30 0/0) 
sur la base do mesures dilatométriques, ma
gnétiques, microscopiques et rœntgenogra- 
phiques sur 17 aciers. Us ont fait des mesures 
de dureté, de résilience, de propriétés magné
tiques ainsi qu’une étude rcentgenographique
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de 35 aciers eontonanL 10-35 0/0 de Cr, 
2-23 0/0 de Mn et 0,11-0,44 0/0 de N à l ’état 
trempe et après revenu. I.’azote étend le 
domalno do stabilité de rauslénitc pour ces 
aciers. Les diagrammes des limites do phase 
do ces aciers sont donnés à l ’état trempé et 
après revenu à 700°.

L e  d ia g r a m m e  d ’état des ac ie rs  a u  
n ic k e l-c h ro m e  con tenant de l ’azote jKnÂl- 
ner H. et NovaK-I.eovij.pis M. (Arch, E i- 
senhOllenw., 1942, 15, 507-518), —■ Mesure 
de la solubilité de l ’azote dans les alliages 
fer-nickel-chrome. Études microscopiques et 
rcçntgenographiqucs, mesures de dureté, de 
résilience et de saturation magnétique sur 

•des aciers ou alliages contenant 10-30 0/0 
de chrome, 3-30 0/0 de nickel, 0,04 à 0,49 0/0 
d’azote ainsi que de petites quantités d ’autres 
éléments (carbone, silicium, manganèse), ces 
alliages ôtant soit trempés depuis 1200°, 
soit trempés et revenus à 650° et 800°. Con
clusions sur l ’jnfluençe de l ’azote sur la posi
tion des phases à 1200°, 800°, 650° et 20° 
dans le diagramme Fe-Ni-Cr,

Discussion sur l'influence de l ’azote sur 
diverses propriétés (stabilité, résistnnee à la 
chaleur et à la corrosion, aptitude a la trempe 
des aoiors ou chrome, au manganèse et au 
chrome-manganèse.

L a  fo rm e  de  la  c o u rbe  d e  t ra n s fo rm a 
tion  en c a s  de  d iffu s io n  d if fic ile ; M a 
th ieu K. et Nf.erfp.i.d H. (Arch. Eisenhül- 
lenw., 1942,15, 389-392). —  Étude théorique 
en fonction de la température des variations 
de composition dans les deux phases au 
cours do la transformation d'un alliage de 
deux métaux passant d'une phase a à une 
phase p en admettant, que la difficulté de la 
diffusion dans la phase fl l'empêche do so 
mettre en équilibre après sa formation. Le 
calcul est fait dans le cas d ’un refroidisse
ment progressif et les cas de refroidissements 
b rusqu es par échelons successifs. Les résul
tats du caloul expliquent certaines particula
rités do l ’étude expérimentale des alliages 
antimoine-bismuth, des aciers nu nickel et 
des aciers au manganèse,

L a  d é te rm in a tio n  d irec te  de  la  v itesse  
d 'u n e  v a r ia t io n  de  te m p é ra tu re , en  p a r 
t icu lie r  d ’un e  v ite sse  de  re fro id is s e m e n t  
p a r  d iffé ren tiation  é le c triq u e  de  la  te m 
p é ra tu re  en fonction  d u  t e m p s ;  L u e g  W ,  
[m i l .  K . W'. I ,  Eisen/orsch, 1943, 26, 1-7). — 
La température à étudier agit sur un couple 
thermo-électrique dans le circuit duquel so 
trouvent un condensateur et un galvano
mètre enregistreur. Dans un tel circuit le 

de
courant est i — k (k constante) de sorte

que si e est proportionnelle à la température, 
la déviation du galvanomètre est propor
tionnelle à la vitesse de variation de la tem
pérature. Ce fait a été vérifié en enregistrant 
Simultanément la température et sn vitesse 
de variation en fonction du temps. Le pro
cédé a été appliqué à l ’étude de la vitesse 
de refroidissement de sphères métalliques 
plongées dans divers liquides de trempe.

In flu en ce  de  la  teneur en éléments 
a llié s  et deB conditions expérim entales  
s u r  l a  transform ation  y -z  p a r  dé form a
tion des aciers austénitiques ; M athieu 
K . {Arch. Eisenhüllcnw., 1942, 16, 215-218). 
—- Lu déformation des aciers nusténltiques 
provoque la transformation y —>- a. L ’auteur 
a étudié cette transformation en fonction 
j  i*8 déformation pour trois modes
de déformation : traction, étlrago à travers 
une filière et laminage (principalement le 
premier), il u étudié 8 aciers ou Ni, au Cr, 
et au Mn avec dns quantités diverses de C.

U a pris comme mesure de la phase a formée 
l ’aimantation à saturation de l ’aoler. La 
quantité de phase a formée augmente avec 
le degré de déformation, elle diminue quand 
la température ou la vitesse de déformation 
augmentent. Les éléments qui élargissent le 
domaine de stabilité de la phase t  gênent 
la transformation. L ’ influence de la vitesse 
est probablement due à l’augmentation do 
température qu’elle provoque.

Influence de la  teneur en élém ents 
alliés et des conditions expérim enta les 
sur la  transform ation y-a dans la  défor
m ation  à fro id  des aciers austénitiques ;
M a t h ie u  K. [M ill.  K . VF. /., Eisenforsch., 
1942, 24, 243, 248).

Sur la  constitution des a lliages m é 
ta lliques durs ; Dawihe W. et Hinnue- 
u e r  J. (Kolloid 7.., .1943, 104, 233-230). —  
La solidité des alliages durs à base de carbure 
de tungstène et de cobalt, leur grande dureté 
et leur résistance à l’usure sont attribuées, à 
leur constitution comportant un squelette 
de carbure. Cette constitution est confirmée 
par des déterminations do résistance méca
nique avant et après élimination partielle du 
cobalt', laissant le squelette de carbure, ainsi 
que par les variations du coefficient do dila
tation" ot de la résistance mécanique en fonc
tion de la teneur en cobalt.

L e s  m o d ific a t io n s  d ’état et d e  p ro 
p r ié té s  p a r  t ra ite m e n t  th e rm iq u e  des  
a ll ia g e s  m a g n é t iq u e s  f e r -n ic k e l -a lu m i -  
n iu m ;  D a n n œ h l W. {A rch . E isenhûtlenw ., 
1942, 15, 379-387); —  Un alliage peut subir 
un durcissement multlplo si la solubilité do 
plusieurs phases y  diminue avec la tempéra
ture et que la possibilité de sous-refroidisse
ment existe. C’est le cas des alliages pour 
aimants for-nlckel-aluminium qui donnent 
lieu ii la précipitation de la phase a ' (oubo 
centré) à partir de la phase a (cube centré) 
et à la précipitation de la phase y (cubo à 
faces centrées) à partir de la phase a ou du 
mélange «  +  » '  ainsi qu’à la transformation 
ordonnée du réseau de la phase a' et à la 
transformation y —>- a. Sur cette base les 
propriétés, magnétiques (force coercitivo) do 
ces alliages sont discutées en fonction de la 
composition et du traitement thermiquo 
d’après le diagramme d ’état. Les plus 
grandes forcos coercitivcs (600 œrsteds) ne 
sont obtenues que par une double précipi
tation produite par un refroidissement con
venablement réglé entre 950» et 700°.

L a  ch im ie  s t ru c tu ra le  d e s  m é ta u x  des  
te r re s  r a r e s  d an s  le s  c o m p o sés  in te rm é 
ta l liq u e s ;  K lem m  W., B om m er H., E x d t e r  
F . et K r o s e  E . (7 . anorg. Chem., 1943, 252, 
67-74). —  Remarques sur les volumes ato 
iniques des métaux des torres rares et les 
volumes moléculaires de quelques-uns de 
leurs composés intermétalliques. Le cérium, 
non seulement en tant que métal, mais aussi 
dans ses. composés intermétalliques présente 
un caractère particulier en relation avec la 
formation possible d’ions Ce<+.

On sait d ’autre part (W . B i l t z  et F. 
W eibke, 7. anorg. Chem., 1935, 223, 321) 
que. les métaux nobles (Cu, Ag, Au) conser
vent dans leurs alliages leur propre volume 
atomique et que, pour les métaux non nobles, 
il n’en est ainsi que dans leurs alliages avec 
d ’autres métaux non nobles tandis qu’ils se 
contractent dans leurs alliages avec les mé
taux nobles. Compte tenu de cette règle 
générale, on constate que le lanthane s’écarte 
des métaux alcalins et alcolioo-terreux. Les 
composés des métaux des terres rares avec 
le nickel et le cobalt ont dos volumes molé
culaires plus petits qu’il n'en résulte de 
l ’addition des incréments.

La  densité des a lliages de lanthane 
avec le  cu ivre, l ’argen t et l ’o r ; B o m m e r
H. et K r o s e  E, (7 . anorg. Chem., 1943, 252, 
62-64). —  On a déterminé les densités pye- 
nométriques et rOntgenographiques des com
posés intermétalliques suivants et on a 
calculé leurs volumes moléculaires :

I.nCu D „  -  29,3 
I.flCu, 36,7
LaAu 31,8
La,Au 54,9

I.aAg D,, =  32,4 
La A g, 41,9
I-aAg, 52,3
CoAg 31,6

Contribution à l ’étude du chem ine
m en t de l ’hydrogène dans le fer  m ono
crista llin  et polycrista llin  ; P o r t e y in  A., 
C h a u d r o n  G. et M orf.a u  L. [C. /?., 1942, 
215, 351-353). —  Des échantillons de for 
chargés d’hydrogène par èlectrolyse dans les 
conditions produisant le durcissement maxi
mum du métal, ont été chauffés dans le vide 
à différentes températures. Les gaz restant 
après recuit étaient dosés par la méthode du 
bombardement ionique, et les échantillons 
soumis â des examens micrographiques et à 
des essais mécaniques. Les résultats montrent 
que le départ de l’hydrogène s’effectue dans 
les fers polycristallins par les joints Intergra
nulaires, Ce dégazage est particulièrement 
imporlant dans les recuits a 250“-300“ : les 
échantillons ne dégagent alors au bombar
dement que le tiers environ de l ’hydrogène 
chargé par èlectrolyse. Mais la presque tota
lité dos gaz dégagés dans les poches inter- 
granulaires est capable de se redissoudre 
dans le réseau par chauffage à 900“ pendant 
un temps très court. Dans le cas du 1er 
monocrislallin, la plus grande partlo du gaz 
reste au contraire dans le réseau après le 
recuit à 300“,

Procédé de coloration par attaque et 
recu it pour d istinguer la  fe rr ite , l ’aus- 
ténite et les carbures dans la  structure 
des aciers riches en ch rom e; K e s sn e h
H. {Arch. Eisenhûtlenw., 1942, 16, 145-146). 
—  L ’acier poli est soumis à une attaque par 
l ’acide chlorhydrique bouillant puis chauffé 
à l ’air à 500“-700“ jusqu’à apparition des 
couleurs de revenu. L ’austémto se colore 
plus v ile  que la ferrite et les carbures no se 
colorent pas.

Durcissem ent par précip itation  et r é 
sistance au fluage des a lliages fe r-n io 
b ium  et des aciers au n iob iu m ; AVever
F. et P e te r  W , {Arch. Eisenhûtlenw., 1942, 
15, 357-363). —  Dans les alliages fer-niobium 
il se forme un niobure de fer qui se dissout 
dans le fer par élévation de la température. 
Il ne reprécipite qu'au-dessous de 500“. Ce 
phénomène se produit aussi en présence do 
carbone sj la quantité de niobium est suffi
sante pour fixer tout le carbon® sous forme 
do carpure et former de plus du nipbure do 
fer. Ces phénomènes expliquent l'Influence 
du niobium sur les propriétés du fer ot des 
aciers,

M isa en évidence de ségrégations phqs- 
phorées p a r  im pression  sur cellophane;
G r u b it s c h  H. et W a r b is c h l e r  P. (Are/i, 
Eisenhiillenw., 1942, 16, 77-79). —  Modifica
tion du procédé de. M. N ie s s n e r  {M ikro- 
chem., 1930, 8, 339-344 et 1932, 12, 1-24) 
par formation de blou do molybdène (action 
successive de molybdale d'ammonium ni
trique et de chlorure d’étain ohlorhydrlque). 
L'impression est faite sur collophano et non 
sur papier; les détails sont ainsi beaucoup 
plus nets. La sensibilité est plus grande que 
celle des procédés antérieurement connus 
mais semble dépendre des éléments qui 
nccompagnent le phosphore dans la pièce 
métallique étudiée.



L a  m éta llu rg ie  par poudres. Nouveaux 
p rogrès et nouveaux ob jectifs ; Se d l a t - 
s c h e k  K. (Kolloid Z ., 1943, 104, 254-255). 
—  Compte rendu d'une session do l ’ Institut, 
de Technologie du Massachuset (été 1940), 
relatant, sur des exemplos et d’après diverses 
publications, les avantages de la métallurgio 
par poudro, des applications nouvelles (roues 

our pompes à huile, matrices ot presses), 
es modalités de travail nouvelles (atmos

phère spéciale, pression, chauffage) et la 
classification des produits.

Com paraison des propriétés de m é 
taux et alliages m étalliques frittés  et 
fondus; K ie f f e r  R . o t H o t o p  W, (Kolloid 
Z ., 1943, 104, 208-223). —  On établit expé
rimentalement l'influence exercée, sur la den
sité du produit fritté, par la pression, la 
température et la durée du frittage, ainsi 
que par la grosseur de grain du produit 
initial. D'autre part, on détermine la varia
tion, lorsque la densité augmente, de la 
résistance à la traction, de l ’allongement à 
la rupture, de la dureté Brinell et de la 
résistance électrique spécifique. Des tableaux 
résument les propriétés physiques et méca
niques des métaux qui ne sont pratiquement 
obtenus à l ’état pur, sous une forme apte 
aux déformations pour mise en oeuvre, que 
par frittage : W , Mo, Ta, Nb, Ti, Zr, Th, 
V, Cr, U. D ’autres tableaux comparent, 
pour les métaux et alliages qui sont prati
quement obtenus tant par fusion que par 
frittage, les propriétés des deux catégories 
de produits : Cu, Ag, Au, Pt, Fe, Ni, Co et 
leurs alliages ou combinaisons : fontes, aciers, 
alliages magnétiques Fo-Al-Ni, métaux durs 
à base de CW et de Co.

O bservation, au m icroscope électro
nique chauffant, du frittage  et de la  
fusion de m atières p rem ières céra
m iques : m élanges pour v e rre s , la it ie rs , 
oendres de charbon; E n d k ix  K. et v o n  
A r d e n n e  M. (Kolloid Z ., 1943, 104, 223- 
231). —  On a observé au microscope élec
tronique, à des températures pouvant aller 
jusqu à 1600° et on reproduit photographi
quement (en partie) les apparences présen
tées lors du frittage et de la fusion, pour 
divers composés ou mélanges: métasilicate, 
de lithium, borax, aluminate tricalciquo: 
mélanges pour verres et céramiques, à base 
de SiO„ 0,A1„ 0 ,Fe„ 0,M n„ OCa, OMg, 
O K „ ONa,, en proportions diverses, résidus 
de soudières, cendres de charbon.

Sur les processus élém entaires lors du 
frittage  de poudres m éta lliques, eu 
éga rd  spécialem ent à la  structure rée lle  
de leurs surfaces; Sauerw ald  F. (K o l
lo id Z., 1943, 104, 144-160). —  On rappelle 
les résultats relatifs aux états superficiels 
réels des substances en poudre, notamment 
les écarts qu’ils présentent par rapport à la 
structure interne du réseau cristallin et à 
celle des faces cristallines normales. Les 
inégalités et irrégularités superficielles de 
natures diverses, les impuretés interposées, 
les possibilités de mobilité dos éléments 
superficiels des particules ont une influence 
importante sur les processus de consolidation 
par « frittage • (Frittern) —  (cas où toute 
fusion locale est exclue) et par « concrétisa
tion » (Sintern) —  (avec au moins début de 
fusion de certains éléments, puis solification). 
Les phénomènes peuvent être suffisamment 
expliqués par les processus de liaison sui
vants : adhérence après adsorption, échanges 
de place entre éléments de structure, crois
sance des grains, et en outre, dans le 2e cas 
(Sintern), équilibres de solubilité.'

Sur la  possibilité d ’em ploi des oxydes 
de l am inage pour la  céram ique m éta l
lique (m éta llu rg ie  p a r  pou d res ); E is e n -
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ko lb  F. (Kolloid Z ., 1943, 104, 236-246). —  
Par réduction des oxydes de laminage au 
moyen de la quantité convenable de chaTbon 
de bois, on obtient une poudro do fer utili
sable pour métallurgie céramique, et qui 
peut être améliorée par une calcination en 
présence de H,, qui complète la réduction 
et diminuo les teneurs en C et-S. L ’ impureté 
initiale la plus nuisible est constituée par 
Si (ou SiO,), qui rend la réduction pratique
ment impossible à partir d'une teneur on Si 
de 0,5 0/0. La réduction par H, seul donne 
des résultats inférieurs à la réduction par le 
charbon de bois, tant au point do vue du 
degré de réduction à égale température pen
dant le môme temps qu’au point de vue du 
frittage ultérieur par pression. La poudro de. 
fer obtenue est formée de grains irréguliers, 
spongieux, occupant un grand volume qui 
peut ôtre diminué par mouture ou par pres
sage suivi de broyage. Le métal fritté sous
2,5 à 3,5 tonnes par cm* possède une résis
tance à la traction de 7 à 12 kg/mm5 avec 
une densité 5,3 à 6.

D ’après la  physique des m étaux frittés  
.pour contacts; Holm R. (Kolloid Z ., 1943, 
104, 231-233). —  Les propriétés avantageuses 
des alliages frittés, spécialement à base de 
Cu ou Ag, pour contacts travaillant sous 
courant intense, dans l ’huile ou l ’eau, sont 
en relation avec la bonne conductibilité, la 
tendance marquée à l ’adhérence et à la sou
dure des éléments constituants. On peut 
réunir une bonne résistance au choc et une 
conductibilité finale satisfaisantes. Le tungs
tène fritté est avantageux pour 1’’électro- 
technique sous intensité de courant faible, 
spécialement par la valeur élevée de l ’inten
sité minimum donnant un arc, sa tendance 
au collage et à la soudure et la faiblesse des 
déplacements de matière.

Contribution à l ’étude des phénomènes
d ’usure par fro ttem en t; M a i l /e n d e r  R. 
et D ie s  K. (Arch. Eisenhüllenw., 1943, 16, 
385-398). —  Les auteurs étudient la varia
tion en fonction de la charge, de la vitesse, 
du refroidissement et de la composition de 
l ’atmosphère (air plus ou moins humide, 
azote, oxygène, hydrogène, air raréfié) de 
l’usure par frottement d ’éprouvettes de fer 
doux sur un disque en acier ah chrome 
trempé, en mouvement de rotation uniforme. 
Avec l ’air sec ou raréfié et l ’oxygène pur la 
vitesse d’usure augmente constamment avec 
la vitesse de frottement; pour les autres 
atmosphères elto passe par un maximum 
puis par un minimum. Ceci met en évidence 
( ’ importance des phénomènes chimiques dans 
l ’usure par frottement. La composition de la 
poussière produite (dosage de Fe, OFe, 
0 ,Fe„ N ) a été étudiée ainsi que celle de la 
surface en frottement et sa structure micro
graphique. Des études analogues ont été 
faites pour le frottement par mouvement 
alternatif des aciers non alliés contenant de 
0,04 à 1,1 0/0 do C. Des pièce? soumises dans 
leur emploi à l’usure par frottement ont été 
étudiées.

Contribution à l ’étude des processus 
de l ’usure par frottem ent ; M a iu f .n - 
d e r  R. et D ie s  K. (Arch. Eisenhüllenw., 
1943, 16, 475).:—  Rectification d’une erreur 
dans un article antérieur (Arch. Ëisenhiil- 
lenw., 1943, 16, 385-398).

L ’oxydation par frottem ent en tant que 
processus chim ico-m écan ique ; D ie s  K. 
(Arch. Eisenhüllenw., 1943, 16, 399-407). —  
A  l'aide d’un appareil décrit l’auteur a pro-; 
duit de grandes quantités de poussière pro
venant de l ’usure par frottement sec de 
divers couples de matériaux comprenant ; 
fer doux, acier au Cr trempé, acier nitruré, 
acier Cr-Ni austénitique, Sn, Zn, Cu, Al,
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élektron, hydronalium, métaux durs frittés, 
résines synthétiques; les poussières formées 
ont été analysées et l ’ importance de l ’usure 
pour les divers couples de matériaux mesurée. 
A l donne du corindon, ce qui lui confère 
un grand pouvoir abrasif même sur les mé
taux durs frittes. Viennent ensuite les’ 
aciers Cr-Ni nuslénitiques puis les matières 
moulées en résines synthétiques.

La  m esure de l ’inoxydabilité à cbaud 
des aciers a lliés ; Ban d el  G. et V olk K.
E. (Arch. Eisenhüllenw., 1942, 15, 369-378).
—  On a étudié ces méthodes dans le but 
d’unifier les méthodes d’essai de la résis
tance à l ’oxydation à haute température. La 
plus appropriée parait, être pour des mesures 
en série la mesure de la perte de poids. L ’in
fluence sur les résultats, de la température, 
du temps, des refroidissements, des dimen
sions de l ’éprouvette, du procédé employé
Eour enlever la couche d’oxyde a été étudiée, 

’appareillage est décrit. ' On conclut à 
l ’emploi d'éprouvettes de 50 x  25 X 5 mm* 
qui sont chauffées 120 heures avec un refroi
dissement quotidien à la température ordi
naire, la couche d’oxyde étant dissoute par 
le citrate d’ammonium ou parfois par les 
cyanures de sodium et de potassium. On 
discute les causes d’erreurs, la reproductibi- 
lité des résultats ainsi que la possibilité 
(variable avec les aciers) d’extrapoler à de 
hautes températures et à de longues durées.

L a  présence d ’oxyde, défaut trop peu 
considéré des m étaux, leu r contrôle et 
leu r é lim ination ; K h u lla  R. (Melall- 
wirlsch. Metallwiss., 1943, 22, 111-112). —  
Procédés de désoxydation du cuivre et des 
alliages de zinc, nature des oxydes dans le 
cuivre et méthodes analytiques pour les 
mettre en évidence. Action des oxydes dans 
les alliages d’aluminium.

Les a lliages fer-n icke l-a lu m in iu m - 
cobalt-cu ivre à d irection  m agnétique 
p riv ilé g iée ; Je llinghau s W  .'(A rch . Eisen- 
hüllenw., 1943, 16, 247-252). —  Étude des 
propriétés magnétiques et do la structure 
des alliages de fer contenant 23 0/0 Co, 
3 0/0 Cu, 15 0/0 Ni, quand la teneur en Al 
varie de 5,7 à 16,6 0/0. L ’élément principal 
de la structure est une phase cubique à faces 
centrées; en plus, on trouve de l ’austénite 
pour les faibles teneurs en Al et pour, les 
fortes teneurs une phase cubique à faces 
centrées avec superstructure. La phase 
moyenne apparemment homogène ne l ’ést 
pas en réalité. Le traitement thermique dans 
un champ magnétique ne conduit à des 
aimants à direction privilégiée que dans un 
domaine étroit autour de 8,7 0/0 do Al. Ces 
alliages sont les meilleurs parmi les alliages 
pour aimants permanents.

Influence de diverses additions sur les 
p ropriétés des aciers au chrom e pour 
aim ants ; Khainer H. et Raide F. (Arch. 
Eisenhüllenw., 1943, 16, 253-260). —  Étude 
de l ’influence sur les propriétés magnétiques 
(rémanence, force coercitive, stabilité au 
vieillissement) des aciers au chrome (jusqu’à 
7 0/0 Cr) d ’additions de C, Si, Mn, P, Al, Sb, 
As, Cu, Mo, Ni, Nb, V, W  et Sn, la trempe 
étant faite depuis la température la plus 
favorable. L ’étude a porte sur 148 aciers 
différents. Expériences pratiques sur les 
aciers au chrome améliorés.

Obtention d ’un a lliage  fe r-s ilic iu m  à 
haute perm éab ilité  m agnétique in itia le 
p a r  un tra item en t particu lie r; Paw le k
F. (Arch. Eisenbüllenw., 1943, 16, 363-366).
—  On peut obtenir un alliage fer-silicium à 
haute perméabilité magnétique initiale par 
chauffage dans l ’hydrogène ou dans le vide. 
La présence d’azote ou de carbone exerce
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Couches m onom olécu laires de com 
posés à chaîne hydrocarbonée ram ifiée . 
IXI. Chaînes la téra les  m éthyliques régu 
lièrem en t d istribuées. Ph y to l et acide 
phytan ique; St a e l l b e r g  S. et St e n h a g e n
E. (Svensk Kemisk Tidkri/l, 1941, 53, 44- 
51). —  Suivant une technique décrite 
précédemment (S t e n h a g e n e , Trans. Far. 
Soc., 1930, 36, 597), on détermine la surface 
formée par molécule, la tension de surface, 
f? P°*'en *̂e  ̂ de surface, et le moment super
ficiel. La présence des chaînes latérales 
favorise l’expansion de la couche. Le phytol, 
non saturé a- (3, a un moment superficiel 
plus élevé que le composé saturé corres
pondant, et que son isomère à chaîne 
linéaire. Pour l’acide phytanique, dont la 
première chaîne latérale mêthylée est en (3,

le moment superficiel diffère peu de celui de 
l’isomère à chaîne normale.

É nergie  et entropie d ’extension et 
d ’éta lem ent de couches m onom olécu
la ire s ; H a r k in s  W . D., Young T. F. et 
B o y d  E. (P Iujs. Feu., 1940,57, 1007-1068). —  
Calculs thermodynamiques pour l ’extension 
de l ’eau pure. eL de pellicules de l'acide 
pentadécylique.

Sur les  p ropriétés m agnétiques du 1er 
inclus dans les  charbons actifs ; C o u r t v
C. (C. B., 1942, 215, 461-463). —  L ’étude 
magnétique des charbons actifs montre que, 
seul de tous les corps qui accompagnent le C, 
le fer est capable de faire varier dans de

tlons qu’elle doit remplir au cours du traite
ment; 2° en traversant cette enceinte, l ’acier 
est porté et maintenu à la température de 
recuit, puis il est Immergé dans un bain d ’Al 
en fusion à la température duquel on l ’a, au 
préalable, strictement refroidi; 3° l ’acier est 
traité en présence d’ un mélange de N , et H, 
exempt de vapeur d ’eau, qui circule en sens 
inverse du déplacement de l ’acier; avant le 
refroidissement préalable à l ’ immersion, une. 
quantité strictement déterminée de H, et 
de vapeur ,d’eau est ajoutée à ce mélange. 
Cette atmosphère remplit une fonction 
oxydante dans la zone de montée eh tempé
rature, une fonction réductrice et décarbu
rante dans la zone de hautes températures, 
et une fonction neutre pendant le refroidis
sement préalable à ' l ’ immersion. Le revête
ment obtenu avec le bain d ’A l pur à 95 0/0 i 
est caractérisé par la présence d’une couche 
intermédiaire de Al.Fe continue, exception
nellement adhérente et d’épaisseur relative
ment grande. La seule condition de l ’alumi- ’ 
niumage de l ’acier à chaud est donc l’absence 
de toute trace d’oxydes ou de corps étran
gers.

* E m p lo i des ultrasons pour l ’é tam age 
de m étaux lége rs  ; T h ie m a n n  A, [Auto.- 
lech. 7.., 1942, 45, 668). —  Étamage de tôles 
de Al en vue de leur soudure, grâce aux 
ullrasoas qui donnent aux particules métal
liques des accélérations entre 1.000 et
10.000 g, permettant la destruction de la 
couche protectrice d’alumine et l ’adhérence. 
Obtention des ultrasons.

Nouveautés sur l ’em p lo i des ultrasons 
en ch im ie ; Sc iim id  G. (Die Cliemie, 1943 
56, 67-71). —  Exposé des résultats publiés 
dans les 5 dernières années ; obtention 
directe d’ultrasons dans les métaux fondus; 
centrifugation en présence d’ultrasons; porte- 
objet de microscope à vibrations acoustiques; 
mesure de vitesses du son dans les liquides 
transparents¡analyse acoustique de mélanges 
de gaz; vitesse du son dans les solutions et ;
les mélanges en fonction des concentrations; 
absorption du son dans les mélanges; 
absorption et dispersion de sons comme 
moyens d ’étude des stuctures physiques. 
Influence des constitutions chimiques sur la 
vitesse du son; ultrasons à haute fréquence 
et temps de relaxation, en relation avec les 
vitesses de processus physiques ou chimiques 
et avec la détermination de ces vitesses, 
ou avec l ’état de particules colloïdales pré
sentes; épreuves de matériaux au point de 
vue de l ’hétérogénéité physique ou chi
mique; dépolymérisations par les ultrasons, 
en particulier de substances à macromolécules 
filiformes; autres actions chimiques des 
ultrasons, en particulier actions catalytiques; 
influence sur l ’aimantation de substances 
ferromagnétiques.
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une influence très défavorable. Par contre 
un traitement oxydant préliminaire est favo
rable. Les perméabilités obtenues sont du 
même ordre que celles des alliages à 40 0/0 
do Ni.

Avantages de la  m éthode de la  re laxa 
tion  pour étudier le  fluage des m étaux 
aux tem pératures é levées; Ch é v e n a r d  
P. {C .B., 1942, 215, 437-438). —  La méthode 
dite de la relaxation est la suivante : une 
éprouvette, maintenue à température cons
tante, est étirée rapidement, puis conservée 
sous longueur constante; la tension initiale 
se relâche peu à peu, et un dispositif appro
prié en inscrit la variation en fonction du 
temps. Cette méthode apporte une réponse 
directe à certaines questions pratiques; elle 
permet de prévoir le desserrage progressif 
des boulons qui réunissent les tronçons d’une 
tuyauterie de vapeur surchauffée. D ’autre 
part, l ’essai de relaxation est probablement 
le meilleur pour étudier comment varie, à 
température donnée, la vitesse de fluage en 
fonction de la charge: Enfin toute modifica
tion du métal, accompagnée d’un change
ment de volume, affecte sensiblement l ’allure 
de la courbe de relaxation et la machine se 
comporte comme un dilalomètre délicat, 
propre à étudier la stabilité en service des 
alliages tenaces à chaud.

Radioanalyse ; Paic M. (C. B., 1942, 215,
483-485). —  Pour un mélange de k éléments 
donnés, il est possible en principe de trouver 
les teneurs a,, a„ ..., at des éléments en fai
sant au plus (A- —— 1 ) déterminations de 
l ’extinction e, aux différentes longueurs 
d’onde, connaissant l ’épaisseur et la densité 
du fragment de matière analysé. Pratique
ment la mesure de e peut être remplacée par 
la détermination de grandeurs i, qui peuvent 
être des courants d’ionisation ou des gran
deurs obtenues par photométrage des radio
graphies. Un exemple d’application de la 
radioanalyse est donné par l ’ étude de la 
ségrégation des alliages Al-Cu.

Décapage cathodique en présence 
d ’inh ibiteurs d ’attaquef; Maciiu W. et 
U n g e r s b ô c k  O. {Arch. Eisenhlülenw., 1942, 
15, 301-306). —  Pour décaper des pièces de 
fer ou d’acier en diminuant l ’attaque du 
métal on peut opérer soit en présence de 
produits organiques inhibiteurs d’attaque 
soit appliquer un courant s'opposant à la 
dissolution du métal. Une étude des pertes 
de métal en fonction des densités de courant, 
en présence de divers inhibiteurs commer
ciaux montre que par combinaison des deux 
procédés il est possible en diminuant la 
quantité d’inhibiteur au 1/10 ou au 1/20 de 
sa valeur de réduire la densité de courant 
au 1/100 ou au 1/1000 de sa valeur. En
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outre l ’aspect des pièces décapées est meil
leur, 11 est facile de les débarrasser de leur 
hydrogène et le réglage du décapage est 

'commode.

Contribution à l ’étude de la  corrosion, 
in tra -g ran u la ire , sous tension , de l ’acier ;
B u c i i i io l t z  II. et Puscu R. (Stahl u. Eisen, 
1942, 62, 21-28). —  Les bouteilles de gaz 
comprimé présentent souvent des fissures de 
corrosion intra-granulaire. Avec un dispositif 
décrit les auteurs étudient la corrosion intra- 
granulaire sous tension de divers aciers (ordi
naires ou spéciaux) soumis à l ’action de solu
tions d’acide cyanhydriquo diluécs( jusqu’à 
10 g/l) ainsi qu’à l ’action des condensats du 
gaz d’éclairage. Les essais ont été conduits 
en présence et en l ’absence de gaz comprimé. 
D ’autres agents corrosifs (nature non indi
quée) ont été essayés. Seul l ’acide cyanhy
drique provoque la corrosion inlra-granu- 
laire. C est donc l ’acide cyanhydrique et 
l ’eau contenus dans le gaz d’éclairage qui 
seraient responsables de la fissuration des 
bouteilles de gaz comprimé dans de nom
breux cas. La protection peut être réalisée 
(s’il est impossible d’éliminer l ’eau et l ’acide 
cyanhydrique) par des dépôts de zinc et 
d’aluminium.

' Recherches sur le  phénom ène de cor
rosion sous tension; W a s s e rm a n n  G. {/.. 
Melaükde, 1942, 34, 297-302). —  L ’étude de 
la corrosion sous tension sur un alliage Al-Mg 
(3 0/0), Zn (6 ,0/0) rendu particulièrement 
sensible à cette corrosion par un revenu de 
2 j. à 100° montre que la vapeur d’eau con
tenue dans l ’air ou l ’eau à  la surface du 
métal peuvent agir comme milieu corrodant. 
La présence de'cette vapeur d’eau est néces
saire pour la corrosion sous tension du laiton 
par NH,. Les essais sur monocristal de laiton 
mdiqucnt que la corrosion sous tension peut 
se produire aussi pour des solutions solides 
homogènes.

Observations sur des dégradations 
produites par la  corrosion ; B o r s ig  F.
(Stahl u. Eisen, 1943, 62, 174-179). —  
Exemples de corrosion observés sur des ma
chines à vapeur (en particulier des turbines), 
fies installations de condensation,- le fil de 
frettage d’ un générateur et un échangeur 
de température d ’une installation de crac- 
quage. Division des cas : corrosion par l’eau, 
la vapeur, les sels, corrosion électrolytique. 
Possibilité de protection.

Sur l ’a lum inium age à chaud de l ’acier ;
A l f e r ie f f  M, (C. B., 1942, 215, 433-435). —  
Les points essentiels du nouveau procédé sont 
les suivants : 1° le traitement thermique 
préalable de recuit est fait dans une enceinte 
a atmosphère artificielle dont la composition 
et l’effet varient suivant les différentes fonc-
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DES SURFACES —  AD SO RPTIO N  — COLLOÏDES

larges limites (—  0,500 à - f  69.000) le 
coefficient d’aimantation. Mais elle fait appa
raître aussi un second phénomène, à savoir 
le rôle joué par l ’air : un charboq pulvérisé, 
ayant une teneur en fer légèrement infé
rieure à celle d’un charbon granulé, est cepen
dant plus paramagnétique que lui, d’où l ’on 
doit conclure que le coefficient d ’aimantation 
de l ’oxyde ferrique dans ce charbon est fonc
tion des diminutions de ses particules et de 
l ’air qui l ’enrobe. Le coefficient d’aimanta
tion de l ’oxyde ferrique existant dans le 
charbon est grand, mais inférieur, comme il 
avait été prévu, à +  69.000; il est de l’ordre 
de 15.000 pour le charbon contenant le. 
minimum d ’air adsorbé.

Charbon actif de son de coques de



g r a in e s  d e  c o to n ;  M ü s s e k  D . M. et E n’ C.f.l
H. C. (Ind. Çng. Chem., 1940, 32, 1636- 
1638). —  On décrit des expériences de 
laboratoire qui montrent la possibilité de 
préparer un charbon avec un grand pouvoir 
absorbant par carbonisntion du son de 
coques de coton et son activation avec la 
vapeur d’eau surchauffée. Le pouvoir absor
bant de cc charbon a été mesuré relativement 
à I „  le bleu de méthylène et le phénol. 
L ’adsorption de ce dernier est augmentée 
si ¡ ’on traite le charbon par un acide minéral 
dilué. On préconise l'usago du produit pour 
la purification des eaux et pour des prépa
rations pharmaceutiques.

Proprié tés  de surfaces de charbon;
B rapy  G. A. et GanGEn A. W . (Ind. Eng. 
chem., 1940,32, 1699-1604). —  Les propriétés 
mouillantes de divers charbons sont déter
minées par la mesure d'angles de contact 
à l'aide d’un appareil approprié.

Essai de caractérisation  de bentonites 
de natures d iverses; EnnntNO H. et Leh- 
mann H. (Kollnid Z. 1943, 103, 126-129). —  
Comparaison des viscosités de suspensions, 
mesurées au viscosimèlre à rotation, de 
trois bentonites : une américaine, une 
italienne, une allemande activée, et de la 
variation en fonction de la concentration 
et do la vitesse de, rotation.

M éthodes rad ioactives dans l ’étude 
de la  coprécip itation et l ’adsorption ;
F a ja n s  K . (./. appt. Phys., 1941, 12, 306). —  
L ’adsorption d’anions de substances colo
rantes, épslne et érythrosine, sur les halo- 
génures d’Ag  est interprétée par l'auteur 
par un mécanisme d addition des ions 
adsorbés aux ions de signe contraire de la 
surface du résçau adsorbant, tandis que 
KolthofT admet un mécanisme d ’échange 
entre ions du môme signe. Les expériences 
de l’auteur avec des indicateurs radioactifs 
sont en faveur dans la première hypothèse.

Séparation des liqu ides volatils  par 
adsorption sélective; D u b r is a y  R . e t  A m - 
FHOUX B. (C. R., 1942, 215, 157-159). - -  
50 cm* d’une solution alcoolique de titre 
connu étaient distillés à 28° sous le vide de la 
trompe à eau; la vapeur passait sur une 
colonne horizontale de charbon actif puis était 
condensée par un mélange réfrigérant 
tandis que le liquide fixé par le charbo'h était 
désorbé par cnaufïage dans le vide. Les 
analyses montrent que le liquide condensé 
est appauvri et le désorbat enrichi en alcool 
par rapport à la vapeur émise. Ce résultat ne 
peut tenir à une adsorption plus forte de 
l ’alcool, puisque le coefficient d'adsorption 
d’un fluide est au contraire d'autant plus 
faible que ce liquide, est plus volatil. On 
doit chercher la raison du phénomène dans 
une différence des vitesses de fixation, celle 
de l'alcool étant supérieure.à colle do l'eau, 
Plusieurs expériences semblent confirmer 
cette interprétation.

Le  frittage  des poudres d ’alum inium  
dans le  v ide et en atm osphère d 'hydro
gène suivi par des m esures d 'adsorp 
tion ; H ü ttIg  G. P. et F h e it a o  T. (Z . annrg. 
Chem.. 1943, 252, 95-111). —  Établissement 
des isothermes d'adsorption île la poudre 
d’nluminium soumise préalablement 6 divers 
traitements de frittage vis-à-vis des vapeurs 
île méthanol. La comparaison des courbes 
obtnnues permet de suivre les modifications 
subies par les particules métalliques au cours 
du frittage. Généralisation de la théorie de 
Langmuir.

Une m éthode s im ple de déterm ina
tion rap ide de l'absorption  m axim u m  
d ’eau ,p ar des substances, applicab le en
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particu lier pour de fa ib les  valeurs de 
l ’absorption d 'eau  et de très  petits 
échantillons; M u e lle r  H. ( Kolloid Z... 
1943, 105, 16-20). —  L ’appareil de mesure 
est, caractérisé par le fait que la substance à 
étudier est placée dans une cavité du bois
seau d’un robinet dont la rotation peut 
mettre l ’ échantillon en communication, 
d'une part avec un espace fournissant, do la 
vapeur d’eau, d’autre part avec un espace 
dans lequel l’eau absorbée peut être extraite, 
caractérisée et dosée, par mesure de pression. 
Dans un temps relativement court (10 à 
30 minuteiji on peut mesurer l'eau absorbée 
par de très petits échantillons (exemples 6,9 
ou 0,7 mg)| On a même appliqué Ja méthode 
à la mesuré de l ’absorption d’eau (2 à 
•L10-* ing) par 0,01 mg de coton (une fibre 
individuelle),

P rocédé do déterm ination des «  in 
dices de fixation  »  de m olécules adsor- 
bôes par des surfaces m éta lliques défi
nies , à pa rtir  de m élanges de liqu ides ;
H a r m s  H. {Kolloid Z ., 1943, 103, 202-210), 
—  On emploie comme surface àdsorbqnte 
celle de sphérulcs de mercure obtenues par 
écoulement sous pression â travers un capil
laire. La répartition des grosseurs des gout
telettes est connue. Par des mesures plioto- 

. métriques et interférométriques, ou déter
mine les changements de concentration pro
duits dans un mélange binaire de liquides 
par l ’adsorption sur les gouttelettes de mer
cure, et on calcule les quantités de chaque 
constituant adsorbées par l ’unité de surface 
du métal (» indice de fixation »)• Connaissant 
les grandeurs moléculaires des constituants, 
on détermine le nombre de couches adsor
bées, ou, éventuellement, la densité d’occu
pation des couches monomoléculaires. La 
variation des « indices de fixation » avec la 
température (entre —  45° C. et +  83° G,) 
permet le calcul des chaleurs d’adsorption.

Pour la  connaissance des propriétés 
oh im ico-colloïdales de l ’humus. O bser
vations sur la  ch im ie de la  dispersion 
de l'oxyde  graph itiqu e; Hamdi (Kolloid  
Beih., 1943 , 54, 555-634), —  Étude d’un 
oxyde graphitique obtenu par action do 
SO,H, et NO,H, puis de G O .K  sur le gra
phite. Rapport atomique C/O =  2 ,IL  Lo 
titrage électrométrique discontinu de l ’oxyde 
électrodialysé révèle . l'existence do points 
singuliers pour 1,00-2,75 et 5,25 équivalents 
moléculaires de IfONa. L ’adsorption • totale 
d'alcalis ou d’hvdroxydes alcalino-terreux 
augmente dans l ’ordre HOI.t, HONa, HOK, 
HONHi, (HO).Sr, (HO).Ca, (IIO ),Ba, et, 
pour un alcali donné, dans l ’ordre : lignine, 
humus, oxyde graphitique. La faculté de 
dispersion de l'oxyde dans les solutions de 
soude est maximum pour le p li 10 (2,5 mol 
HONa par g d’oxyde). La viscosité des sus
pensions et le volume de sédimentation des 
suspensions croissent aussi jusqu’à cette 
mémo, teneur en alcali. L ’adsorption pour 
les acides aminés est maximum pour pH 6, 
Les peptides ne sont pas adsorbés. Par dé
gradation enzymatique, nu moyen de Oospora 
helis, des acides adsorbés, on montre que 
[’adsorption est on partie intramicellaire. 
alors que l ’adsorplion sur graphito est essen
tiellement extramicellaire. L  oxyde graphi
tique et ses complexes avec les acides animés 
sont fortement hydrophiles, mais l'adsorption 
des acides aminés diminue la forco do liaison 
de l ’eau. L ’oxydation du graphito on oxydç 
graphitique affaiblit les liaisons de caractère 
métallique (distance des couches planes de 
carbone (002) portée de 3,34 à 6,80 À  ù 
l ’état seo, à 11,0 A  à l ’état humide). La 
transformation en graphitâtes alcalins ou 
alcalino-terreux diminue fortement l ’inten- 
sité des interférences relatives aux plans
( 110 ) et (310) mats non aux plans dos couches
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(002). Le graphilato du Ba ne donno pas CO, 
par traitement à C1H, le réseau de l ’oxyde 
graphitique est reformé. La fixation des 
acides aminés ne modifie pas les intensités 
des interférences (002), (110) et (310); elle 
augmente légèrement la distance des plans 
(002).

A bsorp tion  de lu m ière  et grosseur 
des particu les dans les colloïdes de 
l'hum us; P iekenbrock  P. (Kolloid Z., 
1943, 103, 146-150). —  On mesure l ’ab
sorption de lumière de solutions d’Humates 
de sodium de provenances ot de modes do 
préparation divers avant et après cantrifu- 
gation à 3.000 ou à 15.000 tours/minute. 
On constate que les solutions alcalinisées 
à HONn ne sédimentont pas à 3.000 t/m, 
mais sédimentent à 15.000. L'augmentation 
de la coloration par l'alcalinisation corres
pond donc à un début de floculation mais 
non ù une précipitation, la dispersion restant 
stable au-dessus de pH  =■= 8, mais Jusqu'à 
pH => 11,5 seulament.

Synthèse d 'un produit flottant pour 
le  m in era i d ’è ta in ; N eunhqefff.h  Q. 
(Metall il. E n ,  1943, 40, 174-176). —  
La prpprlété de faire flotter les minerais 
est née à la possibilité de donner avec eux 
des composés peu solubles. Des exemples 
en sont donnés dans le cas des xanthates 
et des acides gras. Par contre, l ’addition 
d’ tons solubles" d ’un minerai a un effet 
déprimant sur ce minerai. Il y  a Intérêt 
pour faire flotter un minerai à augmenter 
l’énergie de liaison par des valences secon
daires, Sur ces principes l ’auteur a cherché 
un groupement organique X  (de formule non 
donnée), réagissant spécifiquement surl'étain; 
il a ensuite étudié le pouvoir flottant des 
corps suivants pour l'étgin ;
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Sur l 'hydroxyde de n ickel colloïdal. 
Contribution à la  connaissance des subs
tances dispersées sous fo rm e  lam e l
la ire  I ;  B e r g e ii A. (Kolloid Z ., 1943, 103, 
185-202). —  L ’hydroxydo de nickel forma 
des sols à particules lamellaires. On décrit 
et commente théoriquement les méthodes 
roentgénographiques; vlscosimétriques, né- 
phélométriques et les méthodes d’étude des 
propriétés optiques des courants de ces sols 
qui ont servi aux recherches. L ’évolution 
dans le temps do la peptisation de l ’hydroxyde 
fraîchement lavé îfiontre qu’il s’agit d'une 
réaction autocatalytlquo. 11 existe une pé
riode d'induction pendant laquelle la struo- 
ture initiale de sel basique disparaît, la ma
tière amorphe s’ordonno on cnstollites, puis 
les particules primaires grossissent. Ces pro
cessus de cristallisation, ainsi quo la phéno
mène de charge des particules ont pour con
séquence un gonflement puis la destruction 
des flocons. Les particules secondaires volu
mineuses qui sont alors formées dans ln 
solution ne présentent pas d ’anlsotropie et 

,  se dissocient progressivement en particules 
do forme lamellaire accentuée. La vitesse do 
peptisation varie beaucoup avec la tempéra
ture et la vitesse de l ’agitation lors de la 
précipitation.

Concentration et floculation dans les



sols d 'iodure d ’a rgen t; IînuYT H. R. ot 
K l o m p é  M .'A . M, (Kolloid Beili., 1943, 54,
484-553). —  Sur des sols négatifs d’ IÀg, 
ordinaires ou repeptisés, on étudie, par flo
culation, l ’influenco do la concentration du 
sol cl de la concentration de l’ éleetrolyte 
peptisant sur la -résistance aux élcctrolytes 
(stabilité). Les ions floculunts de même 
valence se rangent en « séries lyotropes » en 
relation avec leur polarisabilité. L  abaisse
ment de la concentration du sol diminue sa 
résistance à la floculation par les Ions mono
valents ot augmente sa résistance à la flocu
lation par les ions polyvalents. L ’accroisse
ment de la concentration do l ’électrolyte 
peptisant augmente la résistance il la flocu
lation par les ions polyvalents. Les potentiels 
(  et ç (mesurés pendant la floculation) ne 
déterminent exclusivement ni l’un ni l ’autre 
la résistance à la floculation par élcctrolytes. 
Le potentiel électrocinétique (i )  est plus 
grand que le potentiel ï, ce qui conduit à 
une révision des idées relatives à la consti- 
tituon de la couche double, électrique.

Sur la  form ation  d ’agréga ts  caténi- 
form es p a r  coagulation ; H o f f m a n n  K. 
(Kolloid Z., 1943, 103, 161-163). —  On 
explique la formation d’agrégats caléni- 
formes de particules colloïdales par la 
différence do répartition du champ électrique 
aux extrémités de la chaîne et à sa surface 
latérale. La répulsion électrostatique décroît 
plus rapidement près des extrémités de chaînes 
ce qui y  favorise l’apport do particules 
nouvelles. C’est également sur les surfaces 
terminales des chaînes que l’induction de 
moments dipolaires dans les particules 
colloïdales est le plus marquée. Ce fait a 
toutefois, en général, peu d ’action sur 
l’agrégation.

A ctiv ité  cap illa ire  et ga z  collo ïdaux;
A uerhach R. (Kolloid Z., 1943, 103, 136- 
137). —  Les substances à activité capillaire 
favorisent la formation de dispersions 
colloïdales dans les gaz et s'opposent aux 
processus do destruction de ces dispersions 
par coagulation ou dissolution.
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Sur la  question de la  v iscosité des 
suspensions. L ’influence des é lectro- 
lytes forts sur la  viscosité des suspen
sions d ’am idon et de bentonite; v. Bu1
ZAGU A. (Kolloid Z., mai 1943, 103, ¡19- 
126). —  La viscosité des suspensions d’ami
don et de bentonite à particules chargées 
croit avec la concentration suivant des 
courbes convexes du côté de l ’axe des 
abeisses. Pour les suspensions do bentonite, 
il en est de même si les particules sont- iso
électriques, mais pour l'amidon, la croissance 
de la viscosité avec la concentration est alors 
linéaire, comme pour le quartz. Les sus
pensions de quartz et d ’amidon, tant char
gées qu’isoéiectriques n’ont pas d’anomalie 
de viscosité de structure; celles de bentonite 
ont par contre, dans les deux cas, une visco
sité de structure. On a déterminé le pouvoir 
adhésif des particules de suspensions par 
Une méthode basée sur la mesure de l ’incli
naison de la surface du dépôt après basculagc 
à 90° d’une cuvette à section rectangulaire. 
Pour les suspensions de quartz et d'amidon 
(hydrophobes), les élcctrolytes forts influ
encent dansrie même sens le pouvoir adhésif 
et la viscosité, qui atteignent en même temps 
leur maximum au point isoélectrique. 
L influence des cathions est seule importante 
dans le cas du quartz, alors qu'avec l ’amidon, 
pelle des anions est également notable. Pour 
les suspensions de bentonite, il n’y a aucun 
parallélisme entre la viscosité et la vitesse 
de déplacement cataphorétique lorsqu il se 
produit une déshydratation en même temps 
qu’une décharge.

’  U n  nouvel appareil d 'èlectrophorèse 
pour préparations ; Sv e n s s o n  H. A. (Ark. 
Iiem. M in . Gcol., 1942,15 B, n® 19, 1-8). —  
Description et fonctionnement, comparaison 
avec les appareils do Tiselius ot Thcorell.

• Étude critique des m éthodes de dé
term ination  des d im ensions des p a r ti
cules collo ïdales dans le  cas où la  solva
tation n ’est pas n ég ligeab le  à p r io r i;
Sadkon C. (Cah. Phÿs., 1942, 12, 26-34). —  
La seule méthode logique repose sur ia déter
mination simultanée des coefficients de dif
fusion, de translation et de- rotation des par
ticules élémentaires. La mesure des masses 
et des densités permet- de déterminer en 
outre la masse de solvant fixé dans la par
ticule colloïdale.

‘ D éterm ination  du pouvoir gé lifian t 
de la  gé la tin e ; (Seifensieder-Ztg, 1943, 70,
95-06), —  On prépare un gel dans des condi
tions bien précises et on compare sa consis
tance à celle d'une gélatine étalon à l ’aide 
d ’un « géomètre » dont on donne le principe.

N ouvelles recherches sur la  conduc
tib ilité  des géla tines colorées phospho
rescen tes ; Oo.MBAY L. (Kolloid. Z,, 1942, 
99, 28-35). —  On étudie la conductibilité 
de gélatine colorée à Ja rlioduline orange N 
( 10 g/cm3), préalablement soumise à
l ’action de courants, lorsque la température 
augmente régulièrement (3° G -min.). Les, 
courbes intensité de courant— température 
présentent- des mininia dont la valeur 
absolue augmente avec la tension extérieure, 
mais les intensités maxima observées (à 
150°) diminuent quand la tension extérieure 
augmente. Les minima ainsi que les plus 
hautes valeurs (à 150°) sont d autant plus 
élevés en -valeur absolue que la durée du 
couranL préalable ¡appliqué â la tempé
rature ordinaire) a etc plus longue (jusqu'à 
14 heures). Les forces électrornotriees nou
velles créées par l'élévation progressive de 
la tempéroture simt dirigées des deux extré
mités des plaquettes phosphorescentes vers 
la terre; on admet alors qu’elles prennent 
naissance dans la couche de contact entre 
les plaquettes et les électrodes.

L ’hydratation  de fib res  coagulées du 
pa lm ita te  et de l'o léa te  de sod ium ;
MacBain J. \V., V o ld  M. J. c l Johnston 
S. A. (J . amer. chem. Soc., 1941, 63; 1000- 
1007). —  On sait quo les fibres qui se separenL 
de solutions de savons contiennent de l'eau 
retenue par des forces qui ne sont, pas 
seulement mécaniques. Pour déterminer la 
quantité de cette eau en fonction de la 
composition et la nature des forces do 
liaison, les auteurs ont employé deux 
procédés :

1° Méthode isopièze do détermination de 
la tension de vapeur à température cons
tante :

2® Détermination diiatométrique de la 
quantité de glace qui se forme par refroi
dissement des solutions au-dessous do 0®. 
On montre que ia deuxième méthode est 
équivalente à la première qui mesure l ’acti
vité thermodynamique de l ’eau. Ces résultats 
prouvent que l'activité de l ’eau dans ce 
système à deux composants n ’est pas cons
tante à température constante, dans le 
domaine de composition entre 3 et 94 0/0 
de savon’ et entre 0° et .25°. On a donc ici 
un écart de la règle de phases, si l ’on ne 
considère pas l ’elTet des forces capillaires. 
L ’eau retenue est classée on quatre catégo
ries :

1® Eau d ’hydratation, une molécule par 
molécule do savon environ qu'on peut éli
miner seulement à des humidités relative
ment faibles, inférieures â 10 0/0 :

2® et 3“ Eau liée fortement et faiblement,
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plus ou moins difficilement élimihable par 
congélation ;

4® Eau retenue mécaniquement dans les 
petits interstices et dont l ’activité est cepen
dant légèrement abaissée.

Études rhéologiques de suspensions 
concentrées, avec considération spéciale 
de leu r em plo i pour l ’am élioration  du 
pap ier; Erbuino H,, B k o e s e  S. et Ba u e k  
IL  (Kolloid Beih., 1943, 54, 365-434). —  Les 
solutions d’empois d’amidon obtenues par 
traitement alcalin présentent, au viscosi- 
mètre à rotation, uno viscosité de structure 
prononcée. Les solutions d ’empois contenant 
de petites quantités d’a-naphtalènesuifonate 
de sodium ont des viscosités dépendant de 
leur âge et de la durée do chauffage, qui 
présentent un minimum pour les concentra
tions en naphtalène-sulronato de sodium 
comprises entre 0,1 et 0,6 0/0. On observe 
également ie phénomène de viscosité de 
structure. Les suspensions de blanc brillant 
et de blanc fixe dans l'eau, pures ou stabili
sées par l ’empois d’amidon additionné 
d’a-naphtalèneaulfonate, sont thixotropes. 
L ’addition de ces pigments aux solutions 
d'empois diminue d abord leur viscosité. Il 
en est de même do l ’addition de certains 
agents de mouillage (nekal), alors que les 
sulfonates d ’alcools gris l'augmentent. Les 
solutions de caséine ou do polyacrylate de Nn 
ont: aussi une viscosité de structure. Les 
suspensions de bentonite ont un maximum 
do viscosité dans le domaine des faibles 
alcalinités, avec des anomalies caractéris
tiques dans l ’influence de la vitesse de rota
tion (turbulence de structure, limite d'écou
lement thioxotrope), étudiées également au 
viscoalmètro à vibration. Comparaison des 
résultats obtenus au vlscosimètre à rotation 
et au vlscosimètre à écoulement. Étude do 
l'adhésivité des suspensions sur le papier. 
Des appareils spéciaux sont employés pour 
l ’application sur papier -e t la mesure du 
pouvoir adhésif.

Sur les  équations de la  d iffusion, leur 
représen tation  p a r  des m odèles et sur 
des essais de diffusion avec des gels de 
s ilice. I I .  D iffusion dans des espaces 
lim ités  avec concentration in itia le  cons
tan te; D o d h o w s k y  A. (Kolloid- Z.. 1943, 
105, 56-70). —  Application do ia théorie 
du modèle hydraulique, exposée précédem
ment (Kolloid Z ., 1943, 104, 87) au cas de la 
diffusion, à partir de concentration initiale 
constante, dans des espaces limités ouverts 
soit d'un seul côté, soit des deux côtés. 
Formules, tableaux et graphiques permet
tant de résoudre simplement les problèmes 
divers posés.par les phénomènes de diffusion,

Su r la  th ixotrop ie  de la m on tm orillo - 
n ite ; W in k le h  H. G. F. (Kolloid Z.. 105,
29-38). —  Sur des suspensions de montma- 
rillomte dans des solutions ftqlieuses et des 
liquides organiques, on détermine ia a limite 
thlxotrope », définie comme le rapport du 
volume du liquide au volume du solide 
lorsque la durée'de gélification dans un vase 
de verre de diamètre déterminé est exac
tement une minute. Ce rapport varie avec la 
température suivant la loi d'Arrhônius (son 
logarithme est une fonction linéaire décrois
sante de 1/T). Cependant le phénomène 
thermiquo Correspondant à la thixotropie 
est trop peu sensible pour être jusqu’à présent 
mesurable. Les propriétés thixotropes parti
culières de la monLmorillonite sont dues â un 
gonflement intracristallin et à ses consé
quences, en particulier une forte adsorption. 
La. « limite thixotrope » augmente quand la 
grosseur des particules va en diminuant 
(par prolongation de dispersion au movon 
d’ûltra sons). L ’énergie nécessaire à la fluidi
fication du gel croit rapidement avec la
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concentration, mais non d'une façon expo
nentielle.

Suspensions de poudres m inéra les 
dans les b itum es et les substances ana
logues. I I .  Choix et étude des m atières 
m inéra les de charge; W aeth er H. {Kol- 
loid Z ., 1943, 103, 933-246). —  On étudie 
des matières minérales (poudre de basalte, 
quartz, calcaire, ardoise, mica, kaolin, 
amiante, kieselgur), par examen microsco
pique (grosseur de groin, répartition des 
grosseurs, forme des grains), par détermina
tion du volume de dépôt après agitation, et 
de la surface spécifique (mesure de perméa
bilité do sédiments). La forme des grains 
s’éloignant souvent beaucoup de celle d’une 
sphère, la loi do Stokes n’est applicable que 
dans des cas limités et la détermination de 
la répartition des grosseurs de grain par 
analyse de la sédimentation n’est valable que 
dans ces cas; elle no peut servir à la compa
raison de poudres différentes ni de leurs effets 
de stabilisation sur les bitumes.

Sur l ’iniluence de l ’atm osphère ga 
zeuse, lors de la  fabrication de prépara
tions pulvérulentes, sur leu r activité 
chim ique et leur conform ation super
fic ie lle ; H e d v a e e  J. A. et L u n d b e r g  A. 
{Kolloid Z ., 1913,104', 198-203). —  L ’activité 
superficielle de poudres et les rendements des 
réactions auxquelles elles participent sont 
modifiés par un traitement préalable consis
tant en un chauffago dans divers gaz. On 
établit en particulier, pour SiO„ chauffé 
dans 0 „  N „  dans l ’air, dans SO, et SO„ que 
i’inlluence de la température de préchauffage 
sur la réactivilé avec OCa est explicable par 
une dissolution du gaz. On étudie des prépa
rations de OCa et 0 ,F e„ après traitement 
analogue, aux points de vue de leur grosseur 
de grain, de leurs solubilités et de la réactivité 
de. OCa avec SiO, et 0 ,Fe„

Quelques recherches sur la  fabrica
tion  de substances «  m ono-dispersées »  ;
A n d h e a s e n  A . H. M. (Kolloid Z ., 1943,104, 
181-189). —  Lors do la précipitation do 
SO.Ba à partir de solutions de sulfates et 
de sels de Ba, on peut obtenir des produits 
« monodispersés », sphérolithiques, dont le 
diamètre ae particules est d’environ 3a, en 
ajoutant un acide fort (C1H) qui augmente 
la solubilité, avant le mélange des deux 
Solutions, Si on ajoute un agent diminuant 
la solubilité (alcool), la grosseur des par
ticules est plus petite. On obtient d’autre 
part des précipités monodispersés en les 
formant dans des conditions de réactions 
telles que la précipitation ne commence 
qu’assez longtemps après que le mélange 
réactionncl est devenu homogène, par 
exemple oxyde cuivreux à partir de liqueur 
de Fehlihg et de solutions sucrées; iodures 
de H g ou T1 à partir des iodates correspon
dants et de NO,Na ; sulfate de baryum en 
sphérolithes allongées de dimensions égales 
(comprises entre 4 et 0,14 y.), à partir de 
solutions de CLBa et 0 ,H „ et de S.O.Na,, 
avec addition en quantités variables de 
cjtrato de sodium.

Les dispersoïdes à base de poudres 
et leurs d érivés; Ostwai.d Wo. (Kolloid  
Z ., 1943, 104, 137-139). —  Classification des
systèmes dispersés à éléments pulvérulents. 
Les poudres sont des systèmes solide +  gaz 
à grande concentration du solide, et norma
lement sans cohésion. Ils peuvent devenir 
cohérents, en gardant leur nature solide - f  
gaz. par divers processus, en particulier le 
frittage par déplacement d ’eléments des 
réseaux cristallins ou par début local de 
fusion. 11 existe des systèmes réversibles 
cohérent-incohérent, dont la transformation 
s'effectue par phénomènes vibratoires (m i
crophones) ou électriques (cohéreurs). Des
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transforma lions do systèmes incohérents en 
cohérents sont à la base de diverses techniques 
(céramique, céramique de métaux, métal
lurgie par poudres, verres poreux et ana
logues). Un système solide - f  gaz est trans
formable en système solide, +  liquide par 
imbibition, et peut, devenir ensuite, par 
exemple, à température plus basse, un sys
tème solide +  solide (alliages durs), ou au 
contraire un système peu cohérent (pâtes, 
boues et suspensions).

Suspensions de poudres m inéra les 
dans les b itum es et les substances ana
logues. IV . In fluence des d ivers m ilieu x  
de d ispersion b itu m ineu x ; W aetrbb  H. 
¡.Kolloid Z ., 1943, 105, 38-43). —  La visco
sité relative de suspensions do poudres 
minérales augmente avec la concentration, 
d ’autant plus fortement que la teneur du 
milieu do dispersion bitumineux en consti
tuants en suspension ou dispersion colloïdale 
est plus élevée. Cette teneur est donnée 
dans une certaine mesure par la teneur en 
constituants insolubles dans le chloroforme. 
Les suspensions minérales présentent |Une 
viscosité de structure, particulièrement 
marquée avec les mélanges de brai de goudron 
de houille et de microasbeste. On peut 
exprimer la viscosité relative par:

log r,r =  m eja  — ncç)

où m représenté l ’ indice de viscosité :

tr,1= [ ¿ v k - ^ 0
n l ’ importance de la viscosité de structure 
et c,  la concentration en poids.

Nouveaux travaux sur les aérosols
1941-1942 (poussière, fum ée, brou il
la rd ) ; M eyer  K . A. G. (Kolloid Z., 1943, 
105, 71-74). —  Revue des travaux sur le 
sujet en 1941, 1942 et le 1“  trimestre 1943, 
notamment des recherches scientifiques sur 
les systèmes aérocolloïdaux, leur état parli- 
culaire, leurs processus de coagulation, 
d ’absorption, de thermodiffusion, des re
cherches pratiques et techniques sur les 
» germes », sur le plancton aérien, les fumèos 
industrielles, la pulvérisation, le séchage do 
poudres, la métallurgie par poudres, la 
purification des gaz industriels, les dangers 
des aérosols et la lutte contre eux.

L a  structure d ispersée des systèm es 
solides et son fondem ent therm odyna
m ique, X V ; B a la rew  D. (Kolloid Z., 
1943, 105, 26-29). —  La tension de décom
position do solutions de NO.Ag varie suivant 
la structure de la couche d’argent cathodique 
comme système de cristaux réels. L ’activité 
catalytique (vis-à-vis de la décomposition de 
O.H,) d’échantillons d ’Ag  en poudre chauffés 
d’abord à une certaine température, puis à 
des températures plus élevées ou plus basses, 
varie avec les circonstances de chauffage, 
d’une façon qu’on explique en admettant un
f  rocessus de « mélange » lors du passage d’un 

tat d’équilibre à l ’autre. Ce mélange corres
pond à l ’augmentation de la non saturation 
des liaisons stables du système, qui entraîne 
une augmentation de la dureté, de la conduc
tibilité électrique, de l ’activité catalytique. 
La résistance mécanique de fils de Cr-Ni 
varie réversiblement par chauffage à des 
températures différentes.

L a  m esure de l ’ag itation  therm ique 
dans les aérosols et son application  à 
la  déterm ination  des grosseurs des 
particu les ; W xnkel A. et W itzmann H. 
(Z . Eleklrochemie, 1940, 46, 181-185). —  La 
méthode est basée sur ¡’enregistrement pho
tographique de la posiLion des particules à 
des intervalles de temps déterminés. Elle est 
facilement applicable à des particules de
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dimensions inférieures à 500 mu. Elle permet 
de déterminer le rayon moyen, indépendam
ment de la méthode de sédimentation qui 
donne souvent, avec des particules de moins 
de, 500 mu, des résultats trop forts. La 
méthode se prête bien à la construction des 
courbes de répartition dos grosseurs parti- 
culaires dans un nuage formé do particules 
très fines.

Processus élém enta ires  dans la  f i l 
tration  des poussières et aérosols ;
W it z m a n n  H. (Z . Eleklrochomie, 1940, 46, 
313-321). —  La filtration à l’aide de filtres 
à plusieurs couches identiques permet de 
définir une caractéristique fît, nombre de 
filtres élémentaires nécessaire pour que la 
quantité do poussière retenue par un filtre 
soit divisée par 10. La perméabilité est 
définie comme le produit du nombre précé
dent par l’épaisseur du filtre. Elle est propor
tionnelle au carré du rayon moyen des pores 
(dans un certain domaine de porosité).

Nouveaux travau x sur les aérosols. 
1939-1940 (poussière, fu m ée, b rou il
la r d ) ;  M e y f .r K . A. G. {Kolloid Z .. 1941, 
96, 358-367). —  Préparation et analyse 
d ’aérosols; propriétés, absorption, filtration. 
Conséquence en météorologie et dans l ’in
dustrie.

M éthode de déterm ination de la  g ran 
deur m ax im a  des pores d ’un f i lt re ;
K n Oee  H. (Koll. Z ., 1940, 90, 189-194). •—  
La méthode de la tension des gouttes de 
Bechhold ne peut donner le diamètre réel 
des pores de filtres en verre. La méthode 
proposée consiste à déterminer la quantité 
d ’air qui peut passer à travers les pores 
réguliers d’un filtre en verre. L ’hypothèse 
de Schnurmann sur les bulles gazeuses 
passant à travers un filtre est infirmée.

F iltres  dont les pores sont de d im en
sions connues, sem blab les et pouvant 
atteindre la  grandeur des partiou les 
co llo ïda les ; B e r n d e l  J. {Koll. Z ., 1940, 
90, 194-196). —  Description d’un procédé 
permettant de préparer des filtres en verre 
poreux dont les pores ont un diamètre 
connu pouvant varier de 1 mm à 0,25 mu; 
on peut donc utiliser des surfaces filtrantes 
dont le nombre de pores est également 
connu. D ’autre part, par cette méthode, 
les pores sont perpendiculaires à la surface 
filtrante, ce qui permet d’augmenter la 
vitesse de filtration.

M an ifestation  optique de phénomènes 
cap illa ires ; L ie s e g a n g  R . (Kolloid Z., 
1943, 103, .95-96). —  En plongeant une 
extrémité de papiers encollés ou non dans 
des liquides contenant des matières colo
rantes en solution, on peut observer ■ la 
formation de domaines d ’ascension capil
laires limités souvent par des lignes nettes 
et voir la façon dont les liquides contourhent 
des obstacles formés par des coupures du 
papier.

Les  systèm es cap illa ires  X X I I , ;  M a n e - 
g o e d  E. et K a l a u c h  K. (Kolloid Z ., 1939, 
88, 257-273). —  ld., X IX , ;  M a n e g o l d  E. et 
So l f  H. ( I b i d 89, 36-47).

Sur les cap illa ires , les systèm es cap il
la ires  et la  cap illarité . X X IV . En vue 
de la  connaissance du filtre  de B erndel ;
M a n e g o l d  E. et B o e h m e  G. ( Kolloid Z., 
1943,103, 96-104). —  L ’étude microscopique, 
stéréométrique et du point de vue de la 
physique colloïdale des filtres de Berndel, 
obtenus au laboratoire par étirement de 
faisceaux de 7 ou 19 tubes capillaires de 
verre, révèle dés défauts et irrégularités qui 
peuvent être évités par une fabrication 
technique en série, permettant en outre la 
constitution de filtres « à plusieurs voies ».
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* Les particu les é lém enta ires de la  
m atière  et les nouvelles théories du 
noyau de l 'a to m e ; B r o g l ie  L. de (Aslro- 
nomie, 1942, 56, 1-6; 1942, 56, 27-34;
1942, 56, 51-57). —  Exposé de l ’élat actuel 
do nos connaissances sur les particules élé
mentaires de la matière et des théories 
nouvelles concernant la constitution des 
noyaux et les champs qui en assurent la 
stabilité. (Champ de Fermi, Champ de 
Yukawa.),

* L e  stade actuel de la  dissociation de 
l ’atom e. L a  portée de découvertes ré 
centes ; m icroscope des électrons, canon 
à électrons; (Heu. 1er.h. Indtislr. Cuir, 1943, 
34, 60-61). —  D ’après une conférence du 
professeur Fleischmann.

* Sur la  m éthode d ’em p lo i des sondes 
de neutrons; B oth e W , (Z . Phys., 1943, 
120, n° 7-10, 437-449). —  Discussions dos 
causes d'erreurs qui peuvent intervenir dans 
les mesures de la densité ou des courants de 
neutrons à l ’aide des sondes. Influence de 
l’orientation de la sonde, de la répartition 
énergétique des neutrons, de la perturbation 
du champ des neutrons par la présence de la 
sonde et en particulier influence du milieu 
dans le cas des neutrons thermiques. Bon 
accord des formules proposées avec l ’expé
rience dans le cas dos sondes 0 ,D ys.

* D éterm ination  d irecte de la  m asse 
d ’un m éson à l'a id e  des chocs élastiques ;
L ep rin ce-R ingu et L., N ageo ttb  E-, Goro- 
d e tzk y  S. et R ic iia rd -Foy  R. {Z. Phys.,
1943, 120, n° 7-10, 588-597). —  Observation 
dans une chambre de Wilson de grandes 
dimensions et un champ de 2.650 g du choc 
d’un méson contre un électron au repos. 
On en déduit la masse du méson, égale à 
240 +  22 fois celle de l’clectron.

" Sur l 'absorption des neutrons dans 
le s  solutions aqueuses ; Hax e l  O. et V olz
H.{Z. Phys., 1943, 120, n° 7-10, 493-512). —  
Mesure de l ’activité des solutions aqueuses 
de nitrate d ’argent en fonction de la concen
tration en Ag et en fonction des additions do 
Cd. On en déduit la section cfllcaco de l ’ab
sorption des neutrons thermiques pour Cd, 
H et Ag  (3300; 0,2-1 et 55 .10-‘  cm’ ). La 
probabilité de capture des neutrons dans 
le* domaine de résonance de Ag est pro
portionnelle à la racine carrée de la concen
tration en Ag.

' L a  réaction des neutrons rap ides avec 
des noyaux d ’azote et de néon; Ortner
G. et P ro tiw in sky  G. {Phys. Z., 1943, 44,
116-117). —  Résumé d’un travail paru 
ailleurs en 1939. Courbes statistiques pour N 
et Ne jusqu’à 8 MéV.

É nergie  et parcours des rayons a 
len ts ; Hal.man D, et H a x e l O. (Z . Phys., 
1943, 120, n» 7-10, 486-492). —  Mesures 
relatives aux rayons a de 2  cm de parcours; 
méthode applicable à une particule a isolée. 
Résultats en accord avec la théorie de Li- 
vingston et Holloway; celle de Livingston et 
Bethe conduit à des’ erreurs notables.

' Sur l ’absorption anorm ale dans l 'a ir  
et la  durée de v ie  du m éson ; Bbrnardi- 
ni G. (Z . Phys., 1943,120, n» 7-10, 413-436). 
—  Mesure du rapport t/hc1, r  étant la durée 
de vie et i¿c, l ’énergie au repos; emploi d’une 
méthode dite € différentielle ». Mesures à
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50 m, 2.060 m et 3.470 m d ’altitude. En 
faisant diverses hypothèses on en déduit 
-r/iic1 =  3.10' 1 entre 4.000 m et le niveau 
de la mer.

' Sur l ’existence de gerbes de m ésons 
dans les grandes gerbes de l 'a ir ;  Coc- 
c o n i G ., L o v e r d o  A . et T o n g io r g i  V . (N tt- 
lunvissenschaflen, 1943, 31, 135-136). —  
6 groupes de compteurs dont 2 sont protégés 
par du Pb sont répartis sur une surface hori
zontale de 4 m*. On conclut à une association 
des 2 types de gerbes ainsi que l ’ont déjà 
indiqué VValaghin, Pompeia et de Souza- 
Santos.

Nouveaux clichés W ilson re la tifs  à la  
production des particu les pénétrantes 
du rayonnem ent cosm ique; D A l !  d i x ’  J. (C.
B., 1943, 216, 200-202). —* En vue de relier 
les résultats obtenus par la technique dos 
compteurs et la méthode de Wilson, l ’auteur 
a commandé la chambre de Wilson par un 
montage de compteurs au cours d’une série 
d ’expériences poursuivies dans les Alpes à
1.000 et 2.400 mètres d ’altitude. Dos 
600 clichés pris avec ce dispositif, trois sont 
retenus et décrits : ils montrent que los 
coïncidences observées entre compteurs isolés 
et logés dans un écran massif semblent bien 
associées, au moins en partie, à la création 
en un point ou dans une petite zone de 
particules pénétrantes divergentes, vrai
semblablement des mésotons. Cetto création 
se poursuivrait à basse altitude, voire au 
niveau do la mer. La présence sur certains 
clichés de trajectoires orientées au hasard 
semble indiquer une certaine relation eatre 
la création des mésotons et los gerbes en 
cascades. On observe la production des 
mésotons avec un rendement 10 à 100 fois 
supérieur lorsqu'on emploie la technique 
proposée plutôt qu’en opérant au hasard.

Sur l ’effet S z ila rd  d 'isom érie  ; D a u d e l  
R. (C . P., 1943, 216, 46-48). —  Les effets 
Szilard d’isomérie doivent être essentielle
ment attribués à l ’éjection des négatons de 
conversion, remplacés par des négatons des 
couches supérieures de l ’atome avec émission 
de rayons X , et dont le départ peut entraîner 
la disparition d'un négaton de valence de 
la molécule qui contient cet atome. Ce point 
a été établi en déterminant la probabilité 
de rupture des molécules de SeO.Nai sous 
l'action du départ d’un de leurs négatons 
internes.

* Le  trava il d 'ionisation des atom es de 
recu l rad io -ac tifs ; G k r t h s e n  C. et G r im m
E. [Z . Phys., 1943,120, n» 7-10, 476-485). —  
Description d’une méthode permettant la 
mesure de l'ionisation totale des atomes de 
recul do Th. C. Du nombre d’ions on déduit 
le travail d’ionisation. Il concorde avec 
celui qui résulte des mesures faites avec les 
rayons a.

* Recherches sur l'absorption  des neu
trons par des terres  rares à section de 
capture élevée; K ie z l e r  W . (Anri. Phys., 
Lp i., 1942-1943,42, n® 6, 468-176). —  Mesure 
de l’absorption des neutrons de diverses 
répartitions thermiques par Sa, Eu, Gd et 
Dy, et par B. Dans le cas de Eu et Gd la 
résonance est dans le domaine des énergies 
négatives; pour Sa elle est au-dessus des 
énergies thermiques; dans le cas de Dy il y 
aurait deux isotopes à résonances différentes.

* U n isotope du césium  de longue pé
riode a - t- i l  existé? Une contribution à 
l ’in terpréta tion  des ra ies anorm ales de 
la  spectrographie de m asse ; M a t t a u c h  
J., E w a l d  H., H a h n  O. et St r a s s m a n n  F. 
(Z . Phys., 1943, 120, 598-617). —  On ne 
retrouve pas la raie 132 Ba signalée par 
Wahl dans le spectre de masse de la pollucile, 
bien qu’on ait opéré sur un échantillon de 
même origine et qu’on ait séparé chimique
ment Ba. Par contre Sr contenu dans le 
minerai n’a pas une composition isotopiquo 
normale. En outre on a observé un grand 
nombre de raies et de groupes de raies non 
encore observés dans les ions produits par 
l’étincelle de haute fréquence.

* D osage rap ide du potassium  par la  
m esure de son rayonnem ent rad ioactif;
G l e d it s c h  E. et G r a f  T. (Arch. Maih, 
Naiurv., 1941, 44, n® 1-2, 63-72). —  L ’effet 
dû à la radioactivité de K  joue souvent 
un rôle prépondérant dans les phénomènes 
étudiés sur la radioactivité de U et de Th 
dans les roches. Méthode de dosage do M 
en l’absence de toute autre substance radio
active, par utilisation d ’un compteur de 
Geiger-Müllcr. Distinction entre l ’action des 
rayonnements p et y .  Le dosage peut se faire 
avec une erreur relative O  3 0/0, et pour 
les substances à faible teneur avec une erreur 
absolue de l'ordre de 0,1 0/0.

* Sur les isotopes actifs  du strontium  
et de l ’y ttr iu m  provenant de la  désinté
gration  de l ’u ran iu m ; H a h n  O, et 
St r a s s m a n n  F. (Nalurwissenschaflen, 1943, 
31, 249-250). —  Des résultats nouveaux, en 
particulier la formation d’un nouvel isotope 
de Y, de demi-période 20 minutes, la rectifi
cation de 11,6  h do la demi-période d ’un 
autre isotope (au lieu de 9 h), permettent 
la mise au point du tableau des éléments de 
la série “ Kr, *’Rb, “ Sr, **X, ‘ "Zr engendrés 
par la désintégration de Ur.

* Conditions de scission et dégagem ent 
d ’énerg ie  dans la  fission de l ’u ran iu m ;
F l a m m e r s f e l d  A., J e n s e n  P. et G e u t n e r  
W. (Z . Phys., 1943,120, n° 7-10, 540-567). —  
Mesure des énergies respectives des deux par
ticules résultant do la fission de U projetées 
de part et d'autre d’ une couche mince de ce 
métal sous l ’action des neutrons lents. On 
mesure les courants qui correspondent à ces 
particules dans une chambre à ionisation 
double reliée à deux amplificateurs linéaires 
indépendants alimentant deux oscillographes. 
Résultats en accord avec les données chi
miques et les idées de Bohr et Wheeler,

D éterm ination de surfaces et m esures 
de diffusion au m oyen  de gaz nobles 
rad ioactifs. I I I .  L e  phénomène de déga
gem ent d 'ém anation  par des systèm es 
dispersés. Conséquences pour l'u tilis a 
tion des m esures de pouvoir d ’ém ana
tion et pour l ’in terprétation  des résu l
ta ts ; Z im e n s  K. E. (Z . phys. Chem., 1943, 
192, 1-55). —  La mesure du pouvoir d’éma
nation par recul radioactif (voir Ibid., I : 
Z. phys. Chem. A, 1942, 192, 1 et II ; /cf., 
1942,192, 95) permet d'apprécier des inéga
lités superficielles de l ’ordre du domaine du 
recul (environ 3.10-* cm). Dans les systèmes 
dispersés, la partie de l ’émanation émise 
directement par recul est négligeable et ie 
pouvoir d’émanation mesuré correspond à 
la diffusion. Mais il y  existe parfois des 
régions (zones de porosité ou de perturba-
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tions) où la constante de dilTusion est très 
élevée; les atomes ' d'émanation émis par 
elles se joignent à ceux émis par recul direct.
I.o pouvoir d ’émanation total par recul est 
alors la somme » recul direct » +  « recul 
indirect ». Il n'y a pas de relation générale 
entre le pouvoir d ’émanation et la quantité 
de substance radioactive incorporée à la 
préparation étudiée. Des mesures de pouvoir 
d'émanation faites à la fois avec deux éma
nations différentes permettent d’éclaircir 
certaines contradictions apparentes, et cer
tains phénomènes particuliers. On étudie et 
discute les variations, avec la température, 
du pouvoir d’émanation, et spécialement de 
l’émanation par « recul indirect ». Les super
ficies spécifiques déterminées par les mesures 
de pouvoir d'émanation correspondent seu
lement aux surfaces internes accessibles aux 
aLomes d ’émanation dans des temps courts 
par rapport à leur durée do vie. On cludie

ensuite la diffusion des gaz nobles, d’après 
tes pouvoirs d’émanation par diffusion pure 
(en particulier les coefficients de température 
de cette diffusion, en expliquant les valeurs 
anormalement élevées do ces coefficients, 
pour les hautes températures) et la diffusion ' 
de ces gaz dans les pores. En annexes, 
courbes de pouvoir d'émanation lors do la 
transformation O.Fe, —>~ Q,Fe„ d’où il résulte 
que la température de transformation est 
1480» C sous 760 mm de pression de O. et 
1395° C sous 150 mm de pression partielle 
de O,.

R em arque sur le  trava il de K . E . 
Z im ons : Déterm inations de surfaces 
et m esuras de diffusion au m oyen  de gaz 
nobles rad ioactifs ; Jagitsch R. (Z . pays. 
Citan,, 1943, 192, 06-59). —  Les incréments 
de température de difTusion de l ’émanation 
calculés d’après les courbes: pouvoir d'émn-

nation/température, pour des sels solides 
sont doubles de ceux des constantes de 
réseau de ces corps (déduits de la variation 
de conductibilité avec la température). Le 
mécanisme du déplacement des atomes 
d’émanation doit donc être différent du 
mécanisme de diffusion envisagé par Zirnens. 
On discute un mécanisme, liant le déplace
ment des atomes d ’émanation au défaut 
d’arrangement du réseau cristallin de la 
substance activée.

* Le com pteur de G e ige r -M ü lle r  au 
service de l ’exp loitation  des m in es ; R a -
jbw sky  B. (Z . Plnjs., 1943, 120, n° 7-10,
627-638). —  Description d’uu compteur à 
sensibilité indépendante de. l ’orientation et 
d’un compteur à sensibilité dirigée. Celui-ci 
est employé avec un appareil de sondage; 
l'ensemble est parfait et peu encombrant.

PROPRIÉTÉS DES ATOMES — POIDS ATOMIQUES

Douzième rapport de la  com m ission 
des poids atom iques de l ’Union in terna
tionale do Chim ie (Z . anory. Ch., 1943, 
251, 429).

* E rreu r probable ot lim ite  d ’erreur- 
appliquées au prohlèm o des constantes 
atom iques; St ille  U. (Z . Phys,. 1943,120, 
n° 11-12, 703-719). —  Discussion sur les 
sources d ’erreurs dans les relations et les 
mesures permettant d’atteindre les cens- 
tantes atomiques. Validité des calculs d'er-

Bases d'un calcul d ’équivalents chi
m iques rationnels. I I .  P ra tiqu e du calcul 
de l ’équ ivalent; FÛ c h s  P. (Chem. Zty, 1943, 
67. 254-2571. —  Les conceptions exposées en 
Partie l (Chein. Zly, 1943, 67, 136) permet
tant de caractériser, pour chaque substance, 
une quantité fixe (un « vat ») qui, dans toute 
réaction binaire, corresponde a un » val » 
de l’autre substance réagissante, sont app.i- 
quées au calcul dans divers cas : substances 
pures, substances impures et mélanges, pré
parations, calculs de prix, analyse directe ou 
md recte, ealorimctric.

L ’otiet des iorcos de Van der W aals 
sur le  coefficient de diifusion therm ique 
de m élanges isotopiques gazeu x; J o n e s  
R. O. (Phys. lier., (941, 59, 688-689). —  
Calcul de l'influence de forces attractives 
interinoiéculairos sur la constante do diffu
sion thermique d'un mélange isolopique 
binaire, à l'aide du modèle de Lenuard-Jones.

Variation  de la  diifusion therm ique 
avec le  rapport des concentrations ; CliAP-
man S. (Âofurc, 1940, 146, 431). —  Un exa
men théorique du facteur de diffusion ther
mique a (a -- A /c, ci) peut dans certains cas 
changer de signe avec la variation du rapport 
des concentrations des composants. L 'appli
cation de ta méthode de tJusius et Uieliel 
à ce cas (d'intérêt purement, théorique) con
duirait au résultat que le rapport des concen
trations tendrait â l'une des extrémités du 
tube vers la valeur pour laquelle «  change 
de signe (au lieu de tendre vers 0 à l ’une 
extrémité et vers ® à l ’autre).

Sur la  théoris dos coefficients do d if
fusion therm ique pour isotopos; J o n e s  
R. C. (Phys. Rev., 1941, 59, 1010-1033). —  
La variation du coefficient lie diffusion 
thermique «  d'un mélange d'isotopes en 
fonction de, la température est détermine â 
l'aide du modèle particulier en 9,5 do Len- 
nard-Jones pour ies forces intcrmoléeuiaires. 
i'i après les résultats, «  croit d’abord légè
rement avec l ’abaissement de la tempéra

ture, puis décroît rapidement, passe par 
zéro, devient négatif aux températures
1,5 fois supérieures à la température critique 
et tend finalement vers zéro lorsque ia tem
pérature s’approche du zéro absolu. La com
paraison de la théorie avec quelques données 
expérimentales qu’on possède sur les gaz 
nobles ia confirme dans le domaine des 
valeurs positives, mais ou n'a pas des indi
cations expérimentales on faveur des valeurs 
négatives prévues.

Los dim ensions optiraa d'un sépara
teur d ’isotopes de Clusius etD içkel ; KUaS- 
ny-Eruiîn \V, (Phys. fieu., 1940, 58, 1078- 
1085). —  Par application de ia théorie 
d ’ONSAQun, J o n e s  et Fupnv ( I b i d 1939, 
55, 1083) sur ia séparation d’isotopes par 
diffusion thermique, ou calcule les dimen
sions optima, au point de vue du prix de 
revient (montage et fonctionnement), d’un 
appareil devant atteindre un degré de sépa
ration donné. Application numérique en 
vue de la préparation de "C.

Séparation partie lle  des isotopes d ’oxy-

fène par diffusion th erm iqu e; W e l l e s  
. B. (Phys. Rev., 1941, 59, 920). —  A  l ’aide 

d'une colonne de 18 m, O, a été enrichi on 
"O  de 0,2 à 18 0/0, en "O  de 0,04 à 0,8 0/0.

Abondances rela tives des isotopes 
d ’oxygèn e; M urphey B. F. (Phys. Peu., 
194!, 59, 320). —  Le rapport d’abondance 
“ O/O“ , déterminé au spectrographo de 
masse, est 500 -+• 15; pour "O/O”  on trouve 
4,9.

Po ids  isotopiques du soufre et du titane
Okuda T. et Ogata K . (Phys. I f eu., 1941, 60, 
690). —  On a trouvé au spcctrographc do 
masse par la méthode de doublets les poids 
isotopiques suivants : «S  -= 31,98089;
“ S *  33,97711; “ T i =  45,96612; î ’T i =  
46,96473: "T i  =  47,96332-; “ T i «  48,06479; 
“ T i =■- 49,96229.

Sur les  poids atom iques du ch lore de 
l ’argon et du fe r  par la  m éthode de 
doublets; Okuda T., Ouata K., A o k i  K.
et Sugawara Y. (Phys. Rev., 1940, 58, 578- 
579), —  Les valeurs suivantes ont été 
trouvées pour les poids atomiques de Cl, A  
et Fe, déterminés avec un spectrographe de 
masse du type Bainbridge et Jordan : 
“ Cl ~  34,97903; “ Cl =  36,97786; “ A  =  
39.97637 ou 39,97500, suivant le doublet 
utilisé; “ Fe =» 55,9572-

E n r ic h is s e m e n t  en  “ N  p a r  le  p r o c é d é  
o h im iq u e  d ’é c h a n g e ;  Cuusius K. et Bec- 
ker E. (Z . phys, Chem., 1943,193, 64-76). —

Description d’un appareillage à double effet 
permettant de réaliser l'échange basé sur 
( ’équilibre :

“ NIL- -L“ NH —’ 1,4 II*. E _<•—

On peut obtenir finalement un sel C1NH, 
dans lequel la proportion de “ N est 6 0/0, 
au lieu do la proportion normale de 0,38 %. 
Rendement ; 145 g CJNH. à 4,1-6 % de 
“ N à partir de 800 kg do NO.MIL.

D ifférences de m asse de doublets fon
dam entaux utilisés dans la  déterm ina
tion des poids isotopiques “ C et “ N  ;
J o r d a n  E. B, (Phys. Rev., 1941, 60, 710-713). 
—  Les auteurs ne sont pas en accord sur le 
poids isotopique précis do “ C. Étant donnée 
l'importance de cette masse pour d'autres 
déterminations de masses isotopiques, l ’au
teur a mesuré de nouveau la différence do 
masse du doublet ,*’CH,-“ 0. La valeur 
trouvée, en unités 10-*, 363,2 est en accord 
avec les différences de masso des doublets 
“ CH,-“ N il  et “ CHl-'*N, mesurées également 
par l’auteur.

Variations d ’abondances rela tives des 
isotopes du carbone; M u r c h e y  B. F. et
N e e r  A. O, (Phys. Rev., 1941, 59, 771-772). 
—• Le rapport “ C/C“  a été mesuré, au spec
trographo de masso, pour des échantillons 
de C (sous forme de CO,) d ’origine et de 
provenances diverses. Des variations attei
gnant 5 0/0 ont été constatées. Le rapport 
a les valeurs ies plus faibles dans les cal
caires (89,2) et l ’eau de mer (89,3), les pins 
élevéos dans les plantes (spores Lvcopodlum 
93,1; algues « Balkashile » 92,8) et le pétrole 
(92,5). L ’âge géologique ne parait pas avoir 
d’influence sur !o rapport.

Les abondances rela tives des isotopes 
stables du fe r  te rrestre  et m étéoritiqua ;
V a l l e y  G. E. et A n d e r s o n  H, H. (Phys. 
Rev., 1941, 59, 113-114). —  Analyse au 
spectrographe de masse des isotopes de Fe 
provenant de 7 minerais terrestres et de 
12 météores. Les différences des abondances 
pour les divers échantillons sont comprises 
dans les. limites des erreurs des mesures.

Les abondances rela tives des isotopes
du ca lc ium ; Su e ir v in  C. W . et D e m p s t e r  
A. G. (Phys. Rev., 1941, 59, 114). —  En 
produisant les ions Ca dans un arc ou par 
chocs électroniques dans un four, on trouve 
pour le rapport ‘“Ca /“ Ca des valeurs de 
440 à 460, Mais si l'on utilise comme source 
ionique un are, entre alliages de Ca avec Cu, 
Ag ou Au, l ’abondance relative ciel “ Ca est
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10 fois supérieure à la normale. On suppose 
que la vitesse de combinaison des vapeurs 
de Ca avec ces métaux varie avec la masse 
de l ’ isotope. ,

Les poids isotopiques des isotopes de 
N i par la  m éthode de doublets; Okuda 
T., Ogata K ., K o r o d a  H., Shima S. et 
S i i in d o  S. (Phys. Rev., 1911, 59, 104). —  
Les poids des 5 isotopes de Ni ont été déter
minés avec un spectrographe de masse type 
Bainbridge-Jordan par décharge électrique 
dans un mélange de : (CO),Ni et 
Les valeurs trouvées sont pour “ Ni, 57,95967 ; 
“ Ni, 59,94977; “ Ni, 60,9540; “ Ni, 61,94955; 
“ Ni, 63,94740. Pour le poids atomique chi
mique de Ni il en résulte la valeur 58,69 qui 
est colle du Comité international des Poids 
atomiques.

L e  rapport d ’abondance “ Ni/“ N i;
Sthaus H. A. [Phys. Rev., 1941, 59, 102-
103). —  A  l'aide d'un spectrographe de 
masse à double focalisation on trouve pour 
le rapport d’abondance des isotopes de Ni 
de masses 61 et 64 la valeur 1,3.

Enrich issem ent en isotopes par d iffu 
sion du cu ivre dans le sulfure d 'a rg en t;
K lem jî A. [Z . phys. Chem., 1943, 193, 29- 
39). — Calcul général des facteurs de sépa
ration et des rendements h prévoir quand 
un élément diffuse à l’ intérieur d’un milieu 
de diffusion, à partir d’une surface de sépa
ration plane. Lors d’un essai de diffusion 
do Cu duns SAg, à 450° C, on a obtenu, 
d'après des mesures d'intensité des raies 
dues à “ Cu ot à “ Cu, une répartition d’ iso
topes de 71,2 0/0 de "Cu et 28,8 0/0 de “ Cu,

au lieu de la répartition initiale 70,1 0/0 de 
“ Cu ot 29,9 0/0 de “ Cu. Facteur de sépara
tion : 1,055, correspondant à des coefficients 
de diffusion do “ Cu et “ Cu proportionnels à 
la racine carrée de la masse.

T e r re 3 ra res  et élém ents transura- 
n iens; M ayer M. G. [Phys. Rev., 1941, 60, 
184-187). —  L ’existence du groupe de terres 
rares commençant avec Ce est duo à la 
brusque diminution de l ’énergie et des dimen
sions des électrons 4/. La possibilité d ’une 
existence d’un deuxième groupe de terres 
rares au voisinage d’ U dépend d ’une varia
tion analogue des auto-fonctions des élec
trons 5/. La théorie prévoit une telle exis
tence.

STRU CTU RE E T  PR O PR IÉ TÉ S  DES MOLÉCULES

P r o p r ié t é s  d e s  m é t a u x  e t  s y s t è m e  p é 
r io d iq u e ;  SlEGBRSCHMIDT H. (M clall. U. 
Erz, 1943, 40, 222-228). —  Considérations 
sur les relations dans une série de la classifi
cation périodique entre poids atomique, 
niasse Spécifique, point do fusion et coeffi
cient de dilatation. Des formules sont pro
posées.

L a  l ia is o n  h y d r o g è n e ;  Bawn C. E. H. 
{Nature, 1940,145, 845-848). —  Article d’en
semble.

* L ia is o n s  c h e la té e s  ; S m ets G. (N a lw - 
ael. T ., 1943, 25, 97-107). —  Un cycle est 
chelaté quand un des chaînons est assuré 
par une liaison hydrogène intru-moléculairè. 
Cette liaison nécessite l ’existence, au sein de 
la molécule même, d’une paire électronique 
libre, cher, un autre atome, avec lequel 
l ’hydrogène peut entrer en résonance. Nom
breuses preuves expérimentales déchélation. 
Les spectres d’absorption 1R constituent la 
preuve la plus directe.

S u r  l a  c o n s ta n te  d e  d i f fu s io n  e t  la  
g r o s s e u r  d e  p a r t ic u le s  d e  l a  s a p o n in e  d e  
la  s a p o n a ir e  b la n c h e  (s a p o a lb in e )  ; V e r s -  
t r a e t e  E. O. K . et G rassm a n n  I. [Kolloid  
Z ., 1943, 105, 114-118). —  On détermine, 
par la méthode interférentiello, les cons
tantes de diffusion de la sapoalbine dans 
l ’eau, l ’alcool è 28,8 et à 48 0/0. Bien que 
ces constantes diffèrent beaucoup dans ces 
trois solvants (environ 18,8;8 et 6,3. 10“ ’ cm1/ 
jour), les grosseurs de particules sont du 
même ordre de grandeur (rayon moyen
8,3 À ). La saponine est donc, dans ces 
solutions, presque à l’ ètat moléculaire, la 
présenco d’alcool n’ayant qu’uno influence à 
peine sensible sur la grosseur de particules.

L o s  p o id s  m o lé c u la i r e s  d e  h a u t s  p o ly 
m è r e s  , d ’a p r è s  l a  m é t h o d e  d e  d is p e r s io n  
lo n g i t u d in a le  d e s  r a y o n s  in f r a - r o u g e s ;
Lepeschkin W . W . (Kolloid Z., 1943, 105- 
141-144). —  Grâce à un appareillage amé
lioré, on peut mesurer la dispersion longitu
dinale (effet Plotnikow : élargissement en 
faisceau conique d’un faisceau lumineux 
cylindrique par passage à travers une subs
tance) de rayons infra-rouges, et en déduire 
le poids moléculaire de substances en solu
tion. On rféte.rmin.< ainsi le poids molécu
laire de l’hémocyanine d 'H élix  pomalia. 
Les valeurs trouvées dans plusieurs mesures, 
avec ou sans effet Tyndoil superposé, s’éche
lonnent entre 4.200.000 et 7.000.000.

L a  p o ly m é r is a t io n  m a c r o m o lé c u la ir e  
d e  s u b s ta n c e s  à  p e t i t e s  m o lé c u le s ,  
d ’a p r è s  la  m é th o d e  d e  d is p e r s io n  l o n g i 
tu d in a le  Id e s  r a y o n s  in f r a - r o u g e s  ; L e 
peschkin W. W. ( Kolloid Z., 1943, 105,

144-147). —  L ’effet Plotnikow (élargissement 
en côno d’un faisceau cylindrique do rayons 
infra-rouges, par passage à travers une 
substance) dépend surtout du poids molécu
laire de la substance diffusante. Il permet 
do suivre la polymérisation de substances à 
poids moléculaire initial faible. La polyméri
sation du formaldéhyde, on solution aqueuse, 
en polymères mneromoléculaires subit une 
régression par dilution. La pseudoisocyaninc 
est monomolécuiaire en solution alcoolique; 
elle subit, en solution aqueuse, une polymé
risation macromoléculaire réversible. La 
résorcino, monomoléculaire en solution alcoo
lique, est fortement polymérisée. en solution 
aqueuse, le chauffage de la solution produit 
le retour à l’ état monomoléculaire. L'hydro- 
quinone est polymcriséo, dans l ’alcool ot 
surtout l ’éther, et non dans l ’eau.

L e  m om en t d ipo la ire  des halogénures 
de cyanogène I .  L e  m om en t d ipola ire 
de l'iodu re  de cyanogène; Zwartskn- 
herg J. \V, et. K e te la a r  J. A. A. (Rec. 
Trav. Chim. Pays-Bas, 1942, 61, 877-880). —  
Le moment dipolaire de l ’ iodure de cyano
gène en employant C ,H , comme solvant a 
été trouvé égal à 3,71 i  0,02 D. (Anglais)

Constantes d iélectriques de cétones 
aliphatiques ; Go l e  R. H. [Phys. Rev,. 
1941, 59, 689). —  Les constantes diélec
triques statiques et les densités de 8 cétones 
ont été mesurées dans l'intervalle de tem
pératures, où ces composés sont liquides. Les 
résultats montrent l’ importance du couplage 
dipôle-dipôle comme facteur déterminant les 
constantes diélectriques de ces cétones. Ils 
sont en accord qualitatif avec la formule 
d ’Onsager et quantitatif avec la modification 
apportée par Kirkwood à la théorie d'On- 
sager.

’ L 'i s o m é r i e  cis-lrans do l ’ a c id e  (i-chlo- 
r o c r o t o n iq u e  ; F o n t e y n b  R. et Von den 
H ende A. [Naluuriwd. T., 1943, 25, 113- 
118). —  Détermination des moments élec
triques des méthyl-6-Crotonate et iso- 
crotonale ainsi que du spectre Raman de 
ces dérivés et des acides correspondants. 
Très bon accord si l’on admet ia configuration 
Irans pour l’acide fi-chlorocrotoniquc et cis 
pour 1 acide (3-chloro-iïo-crotonique.

Sur le  m om en t d ipola ire des hu iles et 
leur aptitude au g ra issage ; K a d m e b
E. H. (Oel u. Kohie, 1943, 39, 836-840). —  
La nature dipolaire d’un corps peut être 
exprimée par la différence D K  —  n‘ ; (D K  ~  
constanlc diélectrique, n — indice de réfrac
tion). Les valeurs de cette différence mon
trent en particulier que ia fixation, sur une 
molécule non polaire, d’un groupe C H „ ou 
¡’hydrogénation partielle (ou la déshydro

génation) créent une asymétrie électrique. 
Les mélanges complexes que sont les huiles 
de graissage ne fournissent que des valeurs 
moyennes sans interprétation nette. On peut 
les séparer, par action do solvants sélectifs, 
ou par adsorplion chroma tographique, en 
fractions différant notablement, tant au 
point de vue du moment dipolaire que de 
l'aptitude au graissage. Dans aucun cas on 
ne peut constater un parallélisme permettant 
de considérer le moment dipolaire comme 
uno mesure de la faculté lubrifiante.

M esu re d ié lectrique de la  p lastifica
tion  du ch lorure polyv inylique ; W u e r -  
stlino  F. [Kollo id  Z ., 1943, 105, 9-16). —  
Les substances macromolèculaircs à caractère 
polaire, comme le chlorure polyvinylique, 
présentent une dispersion anormale do la 
constante diélectrique dont le domaine de 
températures est déplacé par l’addition do
ElasUlianls vers les températures plus 

asses. D ’après les mesures de dispersion 
de constante diélectrique, les plastifiants les 
plus usuels s’ordonnent à ce point de vue 
en sérié, de la même façon qu’au point de 
vue des propriétés mécaniques pratiques. 
Un plastifiant est d ’autant plus efficace que 
sa viscosité est plus faible. Une masse plasti
fiée est d’autant plus « résistante au froid » 
que ia viscosité du plastifiant pur est moins 
variable avec la température. Les mesures 
diélectriques peuvent servir à déterminer la 
« température de transformation » des masses 
plastifiées.

L ’état in term éd ia ire  entre l ’état nor
m a l et l 'é ta t  superconducteur ; K o c h  K. 
M. [Kolloid Z ., 1943, 105, 89-97). —  On 
interprète l'existence, lors du passage de 
l’étal normal à l ’état superconducteur dans 
un champ magnétique, d’un état intermé
diaire caractérisé par une perméabilité ma
gnétique a comprise entre 0 et T (et non 
nulle comme à l ’étal superconducteur), en 
supposant que la substance est alors cons
tituée par des domaines microscopiques 
(cylindres minces dirigés parallèlement au 
champ) superconducteurs, séparés par des 
espaces normaux. On explique ainsi, en 
particulier, les différences de comporte
ment, dans un champ magnétique, de corps 
creux et de corps massifs supereondlicteurs. 
L 'état intermédiaire se formerait d ’après cer
tains phénomènes d’ hystérésis, à partir de 
• germes ». Cette formation dynamique 
explique l’effet Meissner. On admet, pour en 
rendre compte, que le conducteur métallique 
est constitué par un mélange de deux sortes 
d’atomes, dont une seule participe à la 
conduction électrique; la transformation : 
état normal —>- état superconducteur serait 
la formation d’une surstructuro entre les 
deux sortes d’atomes, qui différeraient seu-



lemenl par la constitution de leurs enve
loppes électroniques, (dia- et paramagné- 
tiques?)

S tru c tu re  c r is ta llin e  et co m p o rtem en t  
m a g n é t iq u e  des  th ioch rom ites a lc a lin s  ;
R u d o r f e  W . et St e g e m a n n  K. (Z . anorg. 
Ch., 1943, 251, 376-395). —  Établissement 
des conditions de préparation et de purifi
cation des thiochromites de sodium et de 
potassium CrS.Na et C.rS,K. Les deux 
composés sont du même type cristallin 
que le iluorhydrato de fluorure F.HNa; 
le réseau est constitué do plans parallèles, 
dans chacun desquels on rencontre une 
distribution hexagonale respectivement de 
Cr, S et Na; la distance entre deux plans 
d’atomes de chrome . (entre lesquels se 
trouve deux plans de soufre et un plan de 
sodium) est environ deux fois plus grande 
que celle entre deux atomes de chrome dans 
un même plan.

Les deux thiochromites suivent la loi de 
Curie-Weiss; on a pour CrS.Na, q =-(-37° et 
pour CrS.K, © =  +  116°.

Les distances Cr-Cr augmentent quand 
on passe du sulfure S,Cr, au thiochrornitc.

Remarques sur la nature des liaisons 
existant dans ces composés.

É tu d e  m a gn é t iq u e  de  l 'e f fe t  de d is t o r 
sion  de l 'a n g le  de  l ia is o n ;  M e l l o r  D. 
P. et L o c k w o o d  W. H. (Nature, 1940, 145, 
862). —  Les auteurs ont mesuré la suscepti
bilité magnétique de complexes de Ni, dans 
lesquelles' 2  molécules de pyrromélhène, 
attachées au même atome métallique, dé
vient les liaisons Ni-Ni de leur conllguration 
planaire normale. Ces composés sont para- 
magnétiques, la liaison de covalence étant 
transformée en liaison ionique.

S u r  un  effet m a g n é to -a c o u s t iq u e ; R ao
M. R. (Phys. Peu., 1941, 60, 166-167). —  
L'effet Cotton-Mouton montre que i ’ani- 
sotropie magnétique des molécules tend à 
les orienter dans un champ magnétique. On 
devrait alors s'attendre à ce que la vitesse du 
son soit modifiée si le liquide est placé dans 
un champ magnétique intense. Cri calcul 
thermodynamique niontro que cette varia
tion serait de 3 à 4 0/0 pour C,H,NO,.

R otation  m a g n é to -o p t iq u e  : so lu tions  
de  su lfu re  de  c a rbo n e  et de  benzèn e  ;
W a b in g  C. E-, H y m a n  H. et Stf.in g is e r  S. 
t amer. chem. Soc., 1940, 62, 2028-2031). —  
Détermination de la constante de Vcrdet 
pour des solutions, de diverses concentrations 
de C.1I., acides acétique, isobutyrique et 
isovalérique et d’alcool isobutylique dans 
CS„ Ce genre de mesures se prêterait à la 

^détermination de structures moléculaires.

L a  s t ru c tu re  et le s  p ro p r ié té s  d e  v e r re s  
con tenant d u  b o r e ;  H u g g in s  M. L. [J . 
amer. chem. Soc., 1940, 62, 2248). —  Les 
variations de volume, de réfraction et de dis
persion de verres à bore avec la composition 
est moins simple que la variation de ces 
propriétés pour les verres aux silicates, où 
on avait établi une loi d’additivité.

R éfra c t io n  m o la ire  du  b io x y d e  de  c a r 
bon e  en  fonction  de  la  densité  ; O le so n  
F. B. et B e n n e t t  C. E. ( Phys. Peu., 1941, 
60, 171). —  Par mesures optiques à faibles 
densités de CO, on trouve que la polarisa
tion molaire décroît avec l ’augmentation de 
ia densité si celle-ci est calculée par i ’équa- 
tion d ’état de Keyes. Avec l ’équation de 
Beattie-Bridgeman les résultats sont un peu 
différents.

C P. 44

S c iie ib e , I I a r t w i g  et M u e l l e r  ( Ib., 372- 
376 et 383-387) et de F r o s ï i ie r z ,  T h a l e r  et 
W’o l f  [Ib .,  387-395) sur les relations entre 
l ’absorption lumineuse et la constitution chi
mique, à la réunion de Deutsche Bunsen 
GeseUs.,26-27 mars 1943, Francfort (Z . Elek- 
Irochem., 1943, 49, 395-400). —  Observations 
do E. Mueller, Fôrster, Wagner-Jauregg, 
Ciar, Eistort, W ittig, Scheibe, Remy, Sippel, 
Dimroth, Ilelferich, F. H. Mueller, Wcitz.

N o u v e a u x  sp ec tre s  d ’a b so rp t io n  d es  
f lu o ru re s  a lc a lin o -te r re u x  ; F o iv le r  C. A. 
Jr (Phys. Peu., 1941, 59, 045-652). —  Les 
mesures d’absorption dans Tultra-violet, 
poussées jusqu’à 1950 À  et leur analyse 
vibrationnelle mettent en évidence l’exis
tence d’un nouvel état de FMg, de 3 états 
de FCa et de 4 états de FSr et FBa. Les 
liaisons sont plus fortes aux états excités 
do ces molécules qu’aux états fondamen
taux.

S p e c tre s  d ’a b so rp t io n  p a r  r é fle x io n  
d a n s  l ’u lt r a -v io le t ,  d e  p ro d u its  fra îc h e 
m e n t  p ré c ip ité s  et de  so lu tio n s co llo ï
d a le s ;  B erton  A . (C. P ., 1943, 216, 181- 
183). —  L ’utilisation des spectres d’absorp
tion par réflexion pour la détermination des 
constantes ( Ibid ., 1938, 206, 1631 et 1058) 
a été étendue aux précipités et aux solutions 
colloïdales. Les précipites, en particulier ceux 
d ’hydroxydes, étaient étudiés immédiate
ment après leur préparation au moyen d’un 
tube muni à son extrémité inférieure d ’une 
fenêtre latérale constituée par une lame 
mince à faces parallèles en quartz. La mé
thode permet de suivre le comportement 
des précipités au sein de leur eau-mère: 
c’est ainsi qu’on a étudié la déshydratation 
progressive do l ’hydroxyde stannique et la 
transformation du sulfure de zinc. Les solu
tions colloïdales de sulfure de Zn fournissent 
les spectres de la blende, les solutions col
loïdales d ’argent donnent le minimum de 
pouvoir réflecteur de A g  métallique, ce qui 
montre que les micelles colloïdales sont 
constituées respectivement par des parti
cules cristallines de SZn et de Ag.

É tu d e  d u  sp e c t re  d ’a b so rp t io n  u lt r a 
v io le t  de  l ’io d u re  d e  p o ta s s iu m  d an s  
l ’e au  lo u rd e  et d an s  l ’e a u  o rd in a ir e  ;Dou- 
c e t  J. (C. P ., 1943, 216, 198-200). —  
L ’auteur a déterminé par la méthode de 
spectrométrie photographique l ’absorption 
des solutions de IK  dans OH, à 0,000241, 
0,000602, 0,0010018, 1/3, 2 et 5 molécules g 
au litre entre 2040 et 3100 À , et dé IK  dans 
OD, à 0,0010018, 0,0231, 1 /3, 2 et 5 molécules 
g au litre entre 2040 et 2600 A . Pour les 
solutions très diluées, la température variait 
entre 20° et $0°. La loi de Beer est loin d’être 
vérifiée, surtout à l’ intérieur de la bande 
d ’absorption : pour une même longueur 
d’onde, le coefllcient d’extinction moléculaire 
diminue quand la concentration augmente. 
Pour une concentration donnée, la bande 
d’absorption se déplace vers les courtes 
longueurs d ’onde quand on passe de OH, 
à OD,: de plus, les solutions dans O D„ 
sont toujours plus transparentes que les 
solutions dans OH,. Lorsque la température 
s’élève, la bande d’absorption so déplace 
vers les grandes longueurs d’onde et en 
même temps s’élargit un peu; pour une 
même concentration, la valeur maximum 
du coefficient, d’extinction croit avec l'élé
vation de température. Les effets de solvant, 
de concentration et de température sont 
analogues à ceux qu’on observe sur le bord 
de la bande d ’absorption de l'ion Cl* dans les 
solutions de ÇlNa.
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D isc u s s io n  d es  c o m m u n ica t io n s  de
P e s t e m e r  (Z . Eleklrochem., 1943, 49, 361-
368), de M a y e r - P it s c h  {Ib., 368-372), de

N o u v e a u x  sp ec tre s  d an s  l ’azote ; K a -
p l a n  J. et Rurens S. M. {Phys. Peu., 1941, 
60, 163), —  Par décharge dans N, sous

50 mm avec un ozoniscur de W ulf et Mclvin 
on a observé une série de 5 nouvelles bandes 
entre 5,000 et 6.100 À  qui seraient dues à 
N, ou à un oxyde trialomique de N.

S u r  le s  b a n d e s  de  l ’o xy d e  de  s i lic iu m ;
W o o d s  L. H. (Phys. Peu., 1941, 59, 922-923).
—  Le spectre de bandes, obtenu par P a n k - 
h u r s t  (Proc. Phys. Soc., 1940, 52, 707) dans 
une atmosphère de H „  a été photographié 
dans He. La bande à 3.840 À  est attribuée, 
à SiO+, celle de 4.270 Â  à SiO.

L e s  b o r d s  d ’a b so rp t io n  K  d ’io n s  m é 
ta lliq u e s  en  so lu tio n ; B e e m à n  W . W . et 
B e a r d e n  J. A. {Phys. Peu., 1941, 59, 933).
—  La structure des bords d ’absorption des 
raies I i  de solutions de N i++, Cu*T et Zn++ 
est semblable et a le caractère auquel on 
devrait s’attendre pour ces ions dans le vide. 
Le solvant ne déplace pas appréciabiement 
les maxima d'absorption, mais on observe 
un élargissement qui peut être attribué aux 
champs de molécules d'eau coordinécs. Par 
contre, la structure des ions complexes 
Cu(NH,)+* et Cu,(CN)»** est très différente 
par suite de la diffusion des photoélectrons 
par les autres atomes de l’ ion.

L a  v a r ia b i l it é  d e  l ’a b so rp t io n  des  
c h ro m o p b o re s  avec  la  d irect ion  de  la  
lu m iè re  et so n  u tilisa t io n  p o u r  l 'é tu d e  
de  la  s t ru c tu re  sp a tia le  d es  m o lé cu le s  
c o m p liq u é e s ; Sc h e ib e  G., H a r t w ig  S. et 
M u e l l e r  R. (Z . Eleklrochem., 1943, 49, 372- 
376 et 383-387). —  Par passage à travers 
un prisme de spath d’angle égal à 1 °, dont 
la face antérieure est parallèle à l ’axe optique 
du cristal, on obtient 2  spectres polarisés 
perpendiculairement l’ un à l'autre, dont 
l’inégale absorption par le cristal permet 
l'utilisation séparée du spectre polarisé pa
rallèlement à t axe optique du cristal. Avant 
l ’observation ou la photographie au spectro- 
graphe, la lumière ainsi polarisée traverse 
des solutions ou cristaux dont on veut 
étudier l ’absorption. Un cristal d ’hexamé- 
thylbenzènc, orienté de façon que les plans 
des cycles benzéniques soient parallèles au 
vecteur électrique de la lumière polarisée 
incidente, présente un coefficient d ’extinction 
10 fois plus grand que si les plans des cycles 
étaient perpendiculaires au vecteur électrique, 
les deux courbes d’absorption ayant d’ailleurs 
la même forme que pour l’hexaméthylbcn- 
zène dissous dans l ’hexane; l ’anisotropic 
d ’absorption doit donc être considérée comme 
une propriété de la molécule, et en général 
du cycle benzénique. L ’nnisotropie d’ab
sorption de polystyrène étiré, étudiée dans 
les mômes conditions est seulement de 5 0/0’ 
On en conclut à l ’absence, dans les polysty
rènes, d’un arrangement parallèle des plans 
des cycles benzéniques. De l’anisotropie 
d'absorption de solutions du virus de la 
« mosaïque « du tabac, on déduit que les 
plans des cycles phénoliques des groupes 
tryptophane et ceux des groupes purine et 
pÿrimidine y sont perpendiculaires à l ’axe 
des macromolècules. Les colorants de la 
série des pseudoisocyanines, à l ’état de poly
mérisation réversible, ont une anisolroptè 
d ’absorption limitée à la partie du spectre 
comprenant les bandes 4750, 5000, 5900 Â, 
les anisotropies des divers chromophorcs 
étant indépendantes.

A b s o rp t io n  lu m in e u se  et constitu tion  
de  q u e lq u e s  c a rb u re s  polycycliques*Fr,OM -
i ie r z  H., T h a l e r  !.. et W o l f  G. (Z . Elek
lrochem., 1943, 49, 387-395). —  Les courbes 
d’absorption entre 200 et 800 ma n’étant, que 
faiblement modifiées par les substituants 
nlipliatiques ou les cycles naphténiques adja
cents, leur forme caractérise le squelette, 
aromatique et permet, dans les produits 
d’hydrogénation sous pression des carbures
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à plusieurs noyaux aromatiques condensés, 
de reconnaître quelle partie du squelette 
reste aromatique.; La connaissance des 
courbes d’absorption des corps purs permet 
une analyse qualitative et quantitative des 
mélanges résultant de l ’hydrogénation. Appli
cation aux produits d'hydrogénation du 
pyrène, du coronène, du d'inapntocoronène, 
dans lesquels on peut caractériser, suivant 
le cas, les restes aromatiques phénanthrène, 
coronène, triphénylène, naphtalène, benzène.

Sur l ’absorption lum ineuse des com 
plexes internes polycycliques. XV. Com 
plexes du n ickel; Kiss A . V. et Szabo 
R. (Z . anorg. Chem., 1943, 252, 172-184). —  
Étude des spectres d’absorption entre 200 
et 700 mi* de divers complexes organiques 
du nickel tels que ceux fournis par l’aldéhyde 
salicylique, l ’nldiinino et les aldéhydeméthyl-, 
éthylimmes salicyliques, les aldéhydephény- 
lènediimines salicyliques, les oxybenzal- 
diimines, les oxybenzaloxyanilinamines, les 
aminobenzaldéhydephénylènednmines, la di- 
méthylglyoxime, etc...

Considérations sur la constitution de ces 
complexes.

Bandes d ’absorption de G eH , et de 
S iH , dans le  proche in fra -rou ge  ; St r a - 
l e y  J. W . (Phijs. Reu., 1941, 60, 65). —  
Détermination des moments d’inerLic.

Études de l ’absorption de quelques 
hydrocarbures dans l ’in fra-rouge ; W a l l  
F. T . el M a c M i l la n  G. W . (J . amer. chem. 
Soc., 1940, 62, 2225-2227). —  Les spectres 
d’absorption du benzène, naphtalène, an- 
thracène, phénanthrène, biphényle, indène, 
hydrindène, tétraline, 9.10-dihydrophénan- 
thrène et cis-aw/m-octohydrophénanthrèno, 
en solution de CCI,, ont été examinés dans 
la région de 3,35 ir. Les maxima d ’absorp
tion peuvent être divisés en 2  groupes, ceux 
qui se trouvent près de 3,25 v et ceux 
voisins de 3,45 r . Les premiers sont attribués 
à la partie aromatique des molécules, les 
autres ft II aliphatique, bien que cette der
nière attribution ne soit pas toujours cer
taine.

É tu d e  d e  r é s o lu t io n  é le v é e  d e  b a n d e s  
in f r a - r o u g e s  d u  c y c lo p r o p a n e ;  Sm it h  
L. G. {Phys. Reu., 1941, 59, 924). —  L ’analyse 
de bandes donne pour le moment d’inertie 
A ' de la molécule la valeur41,87.10-" g/cm3; 
C —  XI =  1,09 À , C —  C =  1,53 À  et 
l’angle II —  C —  H =  136°.

Association alcoolique étudiée par 
spectroscopie in fra -rou ge ; Sa c k  H. S. et 
P rigog in e  .1. (Phys. Reu., 1941, 59, 924-925). 
—  L ’association moléculaire en solutions 
alcooliques binaires et ternaires peut être 
représentée, d’après les mesures d’intensité 
de bandes d’absorption dans l ’infra-rouge à 
diverses températures, par la loi de Guldberg 
et Waage, L ’énergie d ’association des molé
cules doubles est évaluée à 5 Cal/mol environ. 
L ’association serait de nature électrosta
tique.

Relations entre lea spectres de v ib ra 
tion et la structure des n itrates d 'a l-  
coy les; L e c o m t e  J. et M a t h ie u  J. P. (J . 
Chim. phys., 1942, 39, 57-72). —  En déter
minant d’une part la dépolarisation des 
raies Raman et d’autre part les spectres 
d’absorption infra-rouges des nitrates d’al- 
coyies —  C H „ C ,H „ C,H,n, C,II,n —  sur 
un assez grand nombre de fréquences, les 
auteurs ont pu identifier différentes raies ou 
bandes observées avec des modes de vibra
tion des molécules. Pour CHiNO,, 14 modes 
de vibration s’ identifient sans ambiguïté 
avec des fréquences mesurées, suivant une 
classification qui s’écarte très notablemc-nt
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do celle des auteurs précédents. Pour les 
homologues, on retrouve dans l ’ensemble la 
plupart des fréquences de CH,NO,, avec des 
attributions analogues, mais les fréquences 
sont de plus en plus nombreuses à mesure 
qu’on s’élève dans la série et on doit recourir 
pour les interpréter ft l’hypothèse de deux 
formes moléculaires différant par la forme 
de la chaîne carbonée. Toutes les détermi
nations et les interprétations s’accordent 
d’autre part avec les observations faites sur 
les composés de spectres analogues de forme 
C„Hs „ + i X , déjà étudiés.

Analyse des spectres d ’absorption in 
fra -rouges de m aléates et de fum arates ;
D f.i.a v  A., D u v a l  C. et L f.c o m te  J. (C. R., 
1943, 216, 40-42). —  Les spectres d’absorp
tion de 16 maléates neutres, 1 maléale acide, 
17 fumarates neutres, 1 fumarate acide, à 
cathions divers allant de G1 à l’uranyle, ont 
été obtenus par la méthode des poudres, 
entre 550 et 1600 cm -1 environ. Les fuma
rates possèdent environ la moitié des bandes 
d ’absorption des maléates. En admettant 
que les molécules ont une structure plane, 
les auteurs essayent d’ identifier avec des 
fréquences observées les 24 vibrations fon
damentales distinctes que peuvent présenter 
les ions maléate ou fumarate 

COO-CH=CH-COO, 
qui possèdent 10 particules vibrantes. On 
compte 6 vibrations fondamentales, du mo
dèle à 4 masses

(COO)-(CH)=(CH)-(COO) 
se partageant en 6 vibrations de valence 
symétrique &>, et antisvmétrique w, une 
vibation C =  C (w,), 2 vibrations de défor
mation symétrique u, et antisymétrique u, 
et une vibration gauche a,. Les 18 autres 
modes de vibration se réfèrent au modèle à 
8 masses COO-{C.H) =  (CH)-COO, tous les 
modes impairs restant permis dans la diffusion 
et tous les modes pairs dans l ’absorption; on 
retrouve les modes <o„ w„ « ,  et u, 
déjà étudiés, les vibrations de valence du 
carboxyle (entre ¡350 et 1600 cm-1), ses 
vibrations de déformation (783-835, 900-930, 
775-815 cm-1) et une déformation gauche du 
groupement COO (660 cm"’). Enfin la diffé
rence de fréquence existant entre les vibra
tions introduites par les atomes I-I et celles 
du reste de la molécule conduit à considérer 
pour les premières un modèle à 6 masses 

(COO)- r  _  r  _,{COO)
11 >  L  — C <. H

Pénétration  dans le dom aine du m ou
vem ent v ib ra to ire  de la  m olécu le ; K o h l - 
r a u s c h  K. W. F. (Z . Elektrochem., 1943, 49, 
407-413). —  Rappel des principes de la 
classification des vibrations élémentaires 
des atomes dans la molécule, correspondant 
aux fréquences d ’absorption infra-rouge et de 
diffusion Raman. Application à la nomen
clature des vibrations de valence et des 
vibrations de déformation dans certaines 
molécules simples (molécules diatomiques, 
molécules triatomiques, quelques molé
cules tétratomiques particulièrement symé
triques, cyclo hexagonal benzènique). On 
décrit des modèles mécaniques comportant 
des masses vibrantes et des ressorts, au 
moyen desquels on peut., spécialement grâce 
à un dispositif stroboscopique, rendre visibles 
et filmer un grand nombre des formes de 
vibration des molécules simples considérées.

E ffe t R am an et constitution de com 
posés m in érau x ; S im o n  A .  (Z . Elektrochem. 
1943, 49, 413-426 et 131-436). —  Exposé 
d’ensemble rappelant les bases de l’effet 
Raman et les ressources qu’il offre pour la 
détermination des structures moléculaires. 
Application à la structure de NO,H, qui a 
la forme NO,OH en milieu anhydre à l ’ état 
liquide et la forme « aci » [N O ,]H  en milieu
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aqueux dilué. Le monohydrate a la nal uro 
d’ un hydrate réel et non une structure 
NO.H, (acide ortho). L ’acide anhydre et le 
monohydrate sont vraisemblablement, à 
l’état cristallisé, sous la forme « aci ». L ’ ion 
[N O ,] des nitrates a une configuration piano 
comportant mésomério. L ’application à la 
détermination des structures de l ’ion cL de 
l ’acide perchloriques, et des acides oxygénés 
du phosphore montre comment les règles 
générales d’interprétation des spectres Ra
man sont parfois modifiées par des phéno
mènes intra ou intermoléculaires (association, 
formation de ponts hydrogènes). La compa
raison des spectres de 0 ,H „ O.DH et 0 ,0 , 
contribue à la détermination de la structure 
de ces peroxydes (les deux OH dans deux 
plans perpendiculaires). Extension aux « sels 
alcalins » do 0«H , et au disulfure d’hydro
gène. Relation entre le spectre Raman et 
les associations de molécules (identiques ou 
non), la formation de polymères (par exemple 
du silicate tétraméthyiique), en général 
celle des macromoléculcs (quartz, verres).

L e  spectre Ram an et la  structure m o 
lécu laire du ch lorure de pyrosu lfu ry le;
G e r d in g  H. et V a n  d e r  L in d e n  A. C. 
(Rec. Trait. Chim. Pays-Bas, 1942, 61, 735- 
747). —  Description de la préparation du 
chlorure de pyrosulfuryle C1,S,0, ft l’ état 
pur. Le spectre Raman de ce liquide a été 
déterminé et l ’état de polarisation des raies 
a été mesuré. On en déduit pour la molécule 
la structure C10,S-0-S0,Cl. Autour de 
chaque atome de S, les 4 atomes qui lui sont 
attachés sont disposés en forme de tétraèdre. 
La- configuration spatiale est telle qu’ il 
existe dans la molécule deux plans verticaux 
de symétrie et un axe double (symétrie C„). 
On donne une attribution des modifications 
de fréquence trouvées aux vibrations nor
males de la molécule do symétrie C„. Les 
auteurs font quelques remarques sur la 
structure moléculaire de l’acide pyrosuifu- 
rique. (Anglais)

Le spectre R am an et la  structure m o
lécu la ire de l ’oxybrom ure de phosphore;
G e r d in g  H . et V a n  D r ie i . M . {Rec. Trav. 
Chim. Pays-Bas, 1942, 61, 419-424). —  
L ’oxybromure de phosphore a été préparé 
en faisant réagir Br,IJ sur P,OiS à haute 
température. Le spectre Raman do OBr.P 
liquide a été déterminé et la polarisation des 
raies Raman mesurée. La symétrie de. la 
molécule est C„. On donne une estimation 
des constantes de force de ia molécule.

(Anglais; .
Sur la  dépdlarisation des ra ies Ram an 

des m olybdates en solution aqueuse;
T u e o d o r e s c o  m. (C. R., 1943,216, 56-58). —  
Une seule raie polarisée caractérise chacun 
des spectres, 897 cm -1 et 894 cm-1 respec
tivement pour les molybdates neutres de; 
Na et K ; c’est la raie très intense du paquet 
caractéristique des molybdates, résultant des 
oscillations symétriques de valence de l’Ion 
MoO,— hydraté. I.cs composantes de la 
bande large qui accompagne cette raie sont ; 
799 (?), 824 , 939 et 853 cm-’ , dont l’état 
de dépolarisation varie de l’une à ' l ’autre. 
Au point de vue structure, il semble que les 
molécules d ’eau de l’ ion hydraté réduis-nt 
le nombre d'éléments de symétrie de l ’ ion 
anhydre. Les relations de Radokoyic con
cernant la structure tétraédrique ne s’appli
quant pas et le facteur de dépolarisation de 
ia raie polarisée semblant assez fort, il paraît 
possible que l ’ ion anhydre forme; un tétraèdre 
irrégulier, et l’ ion hydraté un tétraèdre irré
gulier plus ou moins déformé. Les para- 
molybdates 7 MoO, 3 0 (N H ,)„ 4 O ïl, et 
7 MoO,, 3 ONa„ 22 OH, ont aussi une seule 
raie polarisée 938 cm"’ , donc résultant des 
oscillations symétriques de valence de l ’ indi
vidu MoO,. C’est à cet individu qu’ il convient
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d ’attribuer la raie polarisée des molybdales, 
les bondes qui l'accompagnent et les fré
quences beaucoup plus faibles ayant pour 
maxime 211 et 349 cm*1, mais la structure 
de MoG„ la plus stable des associations 
entre atome Mo et atome O. ne peut encore 
être classée;
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Étude sur la  dépolarisation des raies 
B am an des tungstates s im ples et com 
plexes ; TnH.ononESco M. [C. B., 1943,216,
117-118). —  L ’analogie-entre lus spectres 
Roman des molybdatcs et des tungstates 
neutres se maintient nu point de vue de la 
dépolarisalion des raies. Les tungstates ont, 
eux aussi, une seule raie polarisée, la plus 
intense, située à 931 cm ' 1 pour \VO»Na. et 
accompagnée d ’une bande de composantes 
819, 833, 858 et 878 cm"1 environ, ayant 
des états de dépolarisalion différents, ¿.’en
semble forme le paquet caractéristique. Les 
hypothèses de l ’auteur sur une structure do 
fond commun des ions M oO ," et WO<"" se 
trouvent étayées par l ’élude de L. Végard 
sur la schcclite, tungstatc neutre de Ca 
(Phihsophical Magazine, 1926, 1, 1177). Les 
tungstates acides ont une double raie pola
risée constituant le doublet le plus intense 
du paquet caractéristique, et qui sont dans 
un état de polarisation très voisin (969- 
974 c n r 1 pour l'acide inètatungstique, 960- 
972 cm-1 pour le métatungstate de No); il 
y  a là une.différence avec les molybdales, 
dont la seule raie polarisée ne se dédouble 
jamais. Deux hypothèses sont envisagées on 
ce qui concerne’ ces composés du tungstène 
autres que les tungstates neutres.

Études sur l ’effet Ram an. C X L V I. 
M olécules t r i -  et tétra  -  atom iques 
(S O ,, CO S, B rC N , C1,B, B r ,B ) ; W a -
ONER J. (Z . phys. Chem., 1943,193, 55-63). —  
Les mesures sur l ’état de polarisation des 
lignes et sur leur division dans le cas de la 
présence d’ isotopes permettent des conclu
sions sur la structure des molécules indiquées. 
On trouve pour SO, un angle de valences 
de 135°. L ’ hypothèse d’ une structure linéaire 
de COS laisse subsister quelques contradic
tions avec les résultats fournis par le spectre 
Raman. Br —  C — N a une forme linéaire. 
CI,B et Br,B une constitution plane en 
étoile symétrique par rapport au centre.

’ Sur la  nature des liaisons dans l ’acé
tate et le  trifluoracétate m ercu riqu e;
F o n t e y n e  R. {Naiuurwel. T., 1934, 25, 108- 
112). —  A partir du spectre Roman dés sels 
en solution aqueuse, on montre que dans 
l ’acétate, 1rs liaisons Hg-0 sont covalcntes, 
alors qu’elles sont héféropolaircs dans lé 
trifluoracétate. Établissement des formules 
développées les plus probables.

’ Isom érie  de rotation des 3 .3-d i- 
halogènem éthyle-oxacyclobutones ; F o n 
t e y n e  R. et T ic k e t  M. (Naiuurwel. T., 1943, 
25, 49-66). —  Détermination du spectre 
Raman drs dérivés suivants : 3.3-diméthyl- 
oxacyolobutone (liquide); 3.3-dichloromé- 
thyloxacyclobutane (liquide); 3.3-dibromo- 
métbyloxacyciobutano (liquide); 3.3-diiodo- 
mélhyloxecyelohutane (liquide et solide); 
3-chlorométhvl - 3 - bromométhyloxncyciobu- 
tano (liquide). Mesure du moment électrique 
de ces produits en solution henzênique, et 
do la variation do ce moment en fonction de 
la température pour le dérivé dibromé non 
dilué, interprétation des structures.

’ Sur la  configuration spatiale du 
3 ,3 -d icyan e-m étliy le  oxacyclobutana ;
F o n t e y n e  R.. Co r n a n d  P. et T ic k e t  M. 
(Naiuurwel, T., 1943. 25, 67-70). —  A  l’aide

du spectre Raman et du moment dipolaire 
des 3.3-dlcyanméthyloxacyclobutanes, on 
démontre que les deux groupes C-CN sont 
en position Irans, chaque groupa par rapport. 
à une liaison C-C différente de l ’anneau.
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Spectres R am an  de quelques éthers 
contenant un ou plusieurs groupes phé- 
nyliques ; C l e v e l a n d  F. F. et M u rray  RI. J. 
(Phys.rtev., 1941,59, 106), —  Les fréquences 
Raman, leurs intensités et les facteurs de 
dépolarisation ont été mesurés pour les 
éthers n-propyl-pliénylique, n-butylphény- 
lique, éthylberizylique, n-butylbcnzylique et 
dlbenzylique. Les fréquences suivantes, ca
ractéristiques de C.H.-monosubstitués, ont 
été trouvées pour les 5 éthers: 618, 1001, 
1029, 1156, 1176, 1588, 1604, 3058 cm -. 
D’autres fréquences de groupes particuliers 
sont signalées.

Absence d ’effet R am an électron ique;
Si b a y a  L. (Phys. Peu., 1941, 60, 471). —  
Trois nouvelles bandes Raman trouvées avec 
te nitrate de samarium ( ibid., 1939, 56, 381) 
avaient été attribuées à un effet Raman élec
tronique de l ’ ion Sm+++. De. nouvelles expé
riences montrent cependant que ces bandes 
proviennent d’une absorption sélective des 
ions de Sm du fond continu de l ’arc de Hg, 
qui est fortement diffusé par les solutions 
concentrées.

E ffe t Ram an et constitution des m o lé 
cules o rgan iqu es; G o u b e a u  J. (Z . Elek- 
Irochern., 1943, 49, 438-446). —  Exposé 
d’ensemble rappelant les principes do l ’ inter
prétation des spectres Raman en vue de 
déterminer les structures moléculaires, en 
particulier par le calcul préalable, a partir 
d’un modèle de structure, des grandeurs, 
caractéristiques des lignes correspondantes 
(fréquence, intensité, dépolarisation). Fré
quences caractéristiques de certains groupes 
(CH,, C H „ CH, N l i „  NH, OH), de certaines 
liaisons (doubles et triples liaisons) dns 
structures cycliques, et de leurs changements 
par isomérie de position ou par substitution. 
Application à divers exemples : existences 
d’ isomères dis- et Irans- dans les carbures 
saturés halogénés; mésomérie du groupe 
NO, des dérivés nitrés, du groupe >  N-NO 
des nitrosamines, du groupe cnrboxyic des 
acides; associations, en particulier par 
liaisons hydrogène. Discussion, avec commu
nication spécialement développée de From- 
herz.

Spectres R am an  d ’alcoyl-acétylènes ;
C l e v e l a n d  F. F. et M u r r a y  M. Jr (Phys. 
Peu., 1941, 59, 924). —  Les spectres Raman 
de 1-heptyne, 4-mêthoxy-l-bulyne, 2-octyne, 
3-octyne, 5-décyne, 7-tétradécyne et 9-oeta- 
décyne contiennent des raies attribuées aux 
molécules Isotopiques :

R - J ! 0  =  1!C—H , R - ” C =  ” C—II 
et R—*>r. =; “ C— R ’

En dehors de la fréquence, active dans l ’in- 
fra-rouge, de C-C =  C-C, il y  en aurait encore 
au moins une autre, interne, du groupe

Spectres hertziens de l ’alcool benzy- 
lique et du nitrobenzène ; G ir a r d  P. et 
A b a d ie  P. (Ç. P., 1943, 216, 44-46). —  On 
a utilisé pour les ondes au-dessus de 4 m 
la méthode de résonance, entre 4 m et 17 cm 
la deuxième méthode de Drude modifiée et 
entre 17 cm et 2,5 cm l ’observation des 
ondes slationnaires produites le long des 
lignes doubles à conducteurs coaxiaux con
tenant le liquide en expérience où se déplace

un piston; les méthodes se recoupant à 4 m 
et 17 cm ont donné des résultats concordants. 
On a ainsi déduit de leurs spectres hertziens 
les formes des molécules d ’alcool benzylique 
et do nitrobenzène à l’état liquide à la’ tem
pérature ordinaire. La molécule d’alcool 
benzylique comporterait un noyau bonzé- 
niquo presquo circulaire, le moment perma

nent CH,OH faisant un angle de 70° envi
ron avec le plan du benzène. La molécule 
de. nitrobenzène apparaîtrait comme un 
disque plat sans superstructure, le moment 
permanent (bissectrice do l ’angle O-N-O) et 
les deux O étant dans le plan de ce disque.

Contribution à la  connaissance de la  
fonction viscosité-tem péra tu re ; Rompf 
K. K. (Oel u. Kohle, 1943, 39, 640-645). —  
L ’emploi, pour caractériser la valeur pra
tique des huiles de graissage, des deux gran
deurs dites « hauteur de pôle » do viscosité 
et « indice do viscosité » suppose des condi
tions qui ne sont pas remplies dans un do
maine très élargi de températures, En utili
sant la grandeur m caractérisant la fonction 
de Widtrier (pente de la courbe de viscosité) 
et définie par la formule W  — m. log T  
-f- B  (IV’ == log log .(Vit +  e), V i étant la 
viscosité cinématique), on établit une clas
sification des produits qui, dans un large 
domaine d e  températures, est mieux en accord 
avec l’expérience.
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O btention des valeurs de la  fonction 
v iscosité-tem péra tu re pour les huiles de 
gra issage  avec une règ le  à calcul lo g a 
rithm ique ord inaire ; H autii B. (Oel u. 
Kohle, 1943, 39, 645-647). —  Méthodes et 
exemples de calcul basés sur l’ emploi des 
grandeurs dites « hauteur de pùlo » et « cons
tante de direction » (pente de,s courbes de 
viscosité) permettant de déterminer les vis
cosités à diverses températures, pour diverses 
huiles et pour des mélanges. Tableaux de 
valeurs numériques.

Nouvelles voies pour le calcul des cha
leurs de vaporisation  ; Sc h u m a c h e r  R.
( Oel u. Kohle, 1943, 39, 634-639). —  En 
introduisant la considération du volume mo
léculaire apparenL du liquide V,, on établit 
une formule permettant le calcul des chaleurs 
do vaporisation, tant pour la pression de 
1 atm. que pour dos pressions différentes:

- jè -  — 8,82 +  4,575 iog (M  =  poids

moléculaire, r => chaleur spécifique de vapo
risation, p — pression, s =  exposant va
riant avec la pression et la température et 
égal à 1 pour 1 atm.). La relation entre 
l ’exposant s et la température se détermine 
empiriquement à partir de quelques valeurs 
mesurées de chaleurs de vaporisation pour 
des substances du même groupe homologue. 
La formule permet alors de calculer les Cha
leurs de vaporisation de tout le groupe de 
substances, à diverses pressions, à partir 
d’un petit nombre de déterminations expé
rimentales.

M esures de la  tension de vapeur de 
l ’oxybrom ure de (phosphore; V a n  D r ie l  
M. (Pec. Trav. Chim. Pays-Bas, 1942, 61, 
748-750). —  Les tensions de vapeur de l ’oxy
bromure de phosphore, ont été mesurées 
entre 150° et 205». Le calcul a donné 192»,0 Ç 
pour le point d ’ébullition. La chaleur d ’éva
poration et la constante de Trouton au 
point d’ébullition sont respectivement égales 
a 10,9 K  cal/moi et 23. Sous l ’action d’une 
température élevée et d’une irradiation 
intense, l’oxvbromure de P se décompose.

(Anglais)



Obtention do po in t« d 'ébuü ition et do 
tensions do vapeur par déterm ination do 
la  vitesse d ’évaporation d ’après la  m é 
thode de la  balance & ressort de O , Huit ;
W a g n e r  C. (Z . phys. Client., 1943, 192, 
85-100). —  On établit les relations qui repré
sentent la vitesse d’évaporation en fonction 
de la pression du gaz Indifférent dans le
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four, à température constante, ou en fonc
tion de la température pour une pression
p r in c lo n lu  H li /m? cIa r e m n llc a o rn i T .'iiM iiC flp
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Cinétique de la  transform ation  d ’un 
p réc ip ité  en un au tre ; Schwah G. M. et 
Sciuvab-Agallid is E. (Kulloid Z ., 1943, 
104, G7-78). —  La vitesse de transformation 
de CrO.Pb en SO,Pb en solution sulfuriqüi) 
est proportionnelle à la puissance 1,65 de la 
concentration en ions H, et augmente avec 
la concentration en ions S04; eue est inver
sement proportionnelle à la concentration 
en ions CrO,. Les mesures comparatives des 
vitesses de la dissolution de CrO.Pb cl de 
sa formation à partir des ions Cr04 et Pb 
montrent qu'on peut interpréter les résultats 
en admellant Vinstallation préalable de 
l ’ équilibre de dissolution de CrO.Pb. Cotte 
hypothèse est appuyée par la forte accéléra
tion de la transformation en présence des 
sels de Ca. L ’équilibre préalable de dissolu
tion de CrO,Pb subit une forte régression 
par suite de l ’adsorption sur CrO.Pb des 
ions S 0 4 présents. La vitesse de réaction est. 
déterminée par la croissance de germes de 
SO«Pb formés, pour partie dans la solution, 
pour partie à la surface do Cr04Pb.

En vue de la  connaissance des proces
sus de précip itation . IV . Sur la  relation  
entre les phénomènes de crista llisation  
et de coagulation lors  de la  précip itation  
de C lA g  ; Tezak  B. (Z . phys. Chcm., 1943, 
192, 101-111). —  En diminuant progressi
vement la concentration en ions Cl et Ag  de 
la solution, on observe un maximum de 
précipitation de ClAg dans un domaine do 
sursaturation correspondant à environ 10 fois 
le produit de solubilité. La forme des parti
cules précipitées et les conditions de préci
pitation montrent qu’il s’agit d’un maximum 
par cristallisation. On déunit un degré de 
sursaturation de précipitation : C x.'p -C x IC p  
et un degré de sursaluration de. cristallisa
tion : CgrM Kr =  CsrU ¡CKr ( C j et CgrM SDOt 
les concentrations de la substance précipitée 
avant formation rie la phase solide, Cp et 
Cgr les concentrations de la substance après 
précipitation ou cristallisation.) Le degré d’ag

glomération est. défini par Anti ~
' Cgril/Kr

et son inverse est le degré d’orientation :
«  CXrM’Xr
Org =  -■ ■ ,Cx/p

• Sur les espèces de dépôt m éta lliqu e 
cathodique; G lazu nov A. (Korrosion u. 
MelaUseh., 1943, 19, 105-110). —  Facteurs 
qui influencent la croissance et la forme des 
cristaux des dépôts. Distinction entre le 
dépôt primaire et le dépôt secondaire. Dans 
ce dernier cas la décharge des cathions et lo 
dépôt clés atomes métalliques a lieu sépa
rément dans le temps et dans l ’espace.

Préparation  de faces de oristaux 
uniques de tungstène pour études d ’ém iB- 
sion therm ionique ; B r o w X A. A. ( Phys, 
Heu., 1941, 60, 170), —  La face (110) est 
traitée par une solution bouillante de 
Fe(CN),K , +  HONa. Après ce décapage on 
coupe au diamant, et a l ’aide d’un gonio
mètre, des plans parallèles aux orientations 
réticulaires voulues. On polit avec O.Al,

ld Uvbvt UlllldUUIl UC* j/DlUtn 11 LiJUilltlwll

qu’au passage do ce point, la variation de 
la vitesse d ’évaporation avec la température 
soit aussi forte que possible dans un inter-
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sèche et on finit par polissage électrolytique 
avec HONa c l traitement thermique à 
2000» K.

M éth o d e  d e  p ré p a ra t io n  de  p o u d re s  
d e  c r is t a u x  u n ifo rm e s  de  c h lo ru re  de  
so d iu m  d e  d iv e rse s  d im e n s io n s  et effet 
d es  d im e n s io n s  s u r  l ’in ten sité  de  r é 
fle x io n  de  ra y o n s  X ;  (Phys. Beu., 1940,
58, 642-650). —  Les cristaux sont préparés 
par précipitation par de l ’alcool absolu do 
solutions saturées du sel après addition d ’un 
excès d’eau. En faisant varier la quantité 
de cet excès, la température, le rapport 
eau /alcool, l'agitation et le temps, on arrive 
à obtenir des cristaux de dimensions homo
gènes, de 1 à 5, do 5 à 15 et de 10 à 70 mi
crons. L'intensité de réflexion de rayons X  
(K  a de Cu) décroît légèrement avec l ’aug
menta tion des dimensions cristallines sui
vant une courbe qui montre que ces petils 
cristaux sonl imparfaits mais pliiS parfaits 
que les gros cristaux.

N o u v e lle s  b a n d e s  d 'a b s o rp t io n  d an s  
c r is t a u x  co lo ré s  d ’h a lo g é n u re s  a lc a lin s ;
M o l n a r  .T. P. [Phye. Beu., 1941, 59, 944). —  
Les spectres d’absorption de cristaux d ’halo-

fènurcs alcalins colorés par irradiation par 
es rayons X  contiennent., en dehors do la 

bande principale connue, d'autres bandes plus 
faibles. Leur position et. leur largeur varient 
avec la température d ’une manière analo
gue à celle de la bande principale et indi
quent que ces bandes sont dues à une cap
tura d électrons et non à des particules 
colloïdales.

D iffusion, capture ot libération  d 'é lec 
trons dans C IN a et cristaux m ixtes  
C IN a -C lA g ; v. H ippel A. ot L e e  G. M. 
[Phys. Peu., 1941, 59, 691 et 824-826). —  
La résistance diélectrique à la rupture do 
cristaux de, CINa ot do cristaux mixtes de 
CINa à 5 0/0 atomiques de ClAg a été étudiée 
enLre •+■ 150» et —  150» C. Les résultats 
obtenus sont interprétés en admettant que 
la force diélectrique do cristaux ioniques 
dépend non seulement de la diffusion élec
tronique mais aussi de leur capture et de 
leur libération provoquée par les vibrations 
réticulaires.

La  m e s u r e  d e  l 'a u to - d i f fu s io n  d a n s  
d e s  c r is t a u x  u n iq u e s  d e  z in c ;  B a n k s
F. R. et M i l le r  P. H. Jr [Phys. Beu., 1941,
59, 943). —  On a mesuré le coefficient de 
diffusion perpendiculairement à l ’aJic ç à 
l'aide de Rd-Zn (méthode des indicateurs 
radioactifs). D’après sa variation avec la 
température, on calcule pour l ’énergie d ’acti
vation 28,6 Cal/mol, tandis qu on avait 
trouvé antérieurement pour ia direction 
parallèle à c la voleur 19,6.

L 'e f fe t  p h o toé lec triqu e  c r is t a llin  de  
l ’a c id e  d -t a r t r iq u e  ; L in  C. K. [Phye. Beu., 
1941, 60, 160-161). —  L ’auteur a étudié en 
détails l ’effet découvert par B r a d y  et Moohk 
(ibid., 1939, 55, 308) : tous les cristaux 
uniques bien formés et clairs de l ’acide pré
sentent, sous l ’action de la lumière, un cou-
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valle de températures aussi petit que possible. 
Les facteurs déterminant la difTusIon doivent 
alors être aussi faibles que possible et ceux 
qui règlent- les échanges calorifiques 
aussi élevés que possible. Ou calcule les 
valeurs de ces facteurs pour les conditions 
opilma, et on établit les courbes théoriques 
de vitesse d ’évaporation.

rant qui va dans un certain sens, décroît 
rapidement avec l'éclairage et puis se dirige, 
en sens inverse. Le phénomène a lieu lorsque 
certains points de la surface cristalline sont 
éclairés. Ces points sont situés entre deux 
régions qui conduisent normalement le cou
rant en directions opposées. L ’effet ainsi que 
les différentes courbes du courant en fonc
tion de l'éclairage des diverses faces du 
cristal peuvent s’ interpréter en admettant 
l ’existence d ’une direction particulière dans 
ia maille élémentaire, pour laquelle la con
ductibilité est maximum. L ’effet lend à 
s’annuler avec l ’augmentntiou de la tempé
rature au delà de 23» C.

Les p ropriétés électriques rts l ’oxyde 
de z in c ; .Mi l l e r  P. H. Jr (Phys. Peu., 1941, 
59, 942). —  La conductibilité de OZn suit, 
la loi habituelle des semi-conducteurs 
o =  Âe-■*/**. Au-dessous de 100» G., l'énergie; 
d ’activation E varie entre 0,01 et 0,1 Y  
suivant la préhistoire do l'échantillon. Entra 
450» et 700» E  a une valeur comprise entre' 
0,5 et 1,0 V. La conductibilité augmente par; 
suite de l ’augmentation du nombre effectif; 
d’atomes de Zn Interstitiels. En fonction de; 
la pression d’O,, ia conductibilité varie sui
vant lu lo i: a <=s.cp"V*. L ’énergie d'acUvo-j 
tion de diffusion des atomes de Zn dans le] 
réseau, mesurée par la méthode des indica
teurs radioactifs, est 2,2 V.

La  conductibilité é leotrique du bioxyde 
de titane ; E a r l e  M. D. (Phys. Peu,, 1941,; 
59, 942). —  Lu conductibilité de,s deux modi
fications de T10„ anutuse et rutile, suit; 
entre 50« et 1000“ C-, la lo i: a 
l’énergie d’activation E étant 1,7 V. Avec lai 
variation de la pression d’O, entre 30 et] 
800 mm de Ilg  la conductibilité suit la rela
tion : a <= ReV*. La conductibilité ionique; 
est négligeable; l’oxyde se comporte donc; 
comme" un semi-conducteur.

Conductib ilité électrique et pbéno- j 
m ènes de crista llisation  de couches) 
m inces déposées aux basses tem péra
tures ; AftMi E, L. [Phys. Peu., 1941, 60, 
162). —  La conductibilité de couches de 10 A 
de Pb, formées par vaporisation dans le Vide, 
croît uu-dessous de 100» I {  avec la tempéra
ture, mais elle diminue à partir do cette 
température jusqu’à la disparition complète. 
Ce comportement est expliqué par ie phé
nomène de cristallisation.

' D éterm ination des propriétés optiques 
des cristaux opaques à l'a id e  du m i
croscope m éta llograph ique polarisant ;
Capdecommf. L. oL Orcel .1. {Peu. OpL, 
1941, 20 . 47-114). —  La métailographle 
pourrait gagner beaucoup à emprunter a la 
minéralogie certaines de ses méthodes 
d’examen des sections polies. Observation 
de caractères variés (orientation des direc
tions principales, classement des pouvoirs 
réflecteurs principaux, ordre de grandeur et 
sens de dispersion des anisotropies). Certaines 
mesures, très délicates, sont aussi très ins
tructives.



L a  m o ly b d é n ite  c o m m e  n ou veau  lu 
b r i f ia n t ;  B e l l  M . E. et F in d l a y  J. H. 
(Phys. lieu,, 1941, 59, 922). —  La molyb
dénite a été utilisée comme lubrifiant dans 
le montage d'une anode rotative d ’un tube 
fi rayons X , où il était nécessaire d’employer 
une substance à très faible tension de vapeur 
et à stabilité chimique élevée.

C o m p re s s io n s  et t ra n s fo rm a t io n s  p o -  
ly m o rp b itp ie s  de  d ix -s e p t  . é lém en ts  
ju s q u ’à  100.000 k g / c m 1; BniDGMAN P. 
AV. ¡Phys. Beu., 1941, 60, 351-353). —  On 
décrit un appareil de compression, dont les 
parties essentielles sont en carboloy et 
ie fonctionnement, déjà connu jusqu’à
50.000 kg/cm*, est étendu jusqu’à 100,000. 
Les résultats sont exprimés sous forme de 
variations de volume, aux intervalles de 
pression de 10.000 kg/cm’ , relativement à 
la pression atmosphérique. Les métaux alca
lins, alcallno-terreux, Zn, Cd, In, Tl, S, As, 
Sb, Bi, Se et Te ont été étudiés. De nom
breuses transformations polymorphiqucs, 
dont 7 nouvelles, ont été observées.

P o u r  une  g éo m étr ie  d es  «  p a q u e 
ta g e s  »  do s p h è r e s ;  S th a u b e l  R . ( K o llo id  
Z ., 1943,104, 167-180].-— En relation avec 
une géométrie des indices de coordination, 
011 cherche à déterminer le rayon maximum de 
sphères égales tel qu’un nombre fixéde celles- 
ci puisse être placé sur la surface d'une 
sphère de rayon donné. Pour cela, on repré
sente les dispositifs possibles d’arrangement 
par l ’arrangement des cercles tangents figu
rant les sections de l'ensemble des sphères 

-superficielles par une surface sphérique de 
rayon convenable, concentrique à la sphère 
centrale. On considère divers systèmes de 
cercles représentatifs ayant un axe de 
symétrie: systèmes purement annulaires (en 
zones), systèmes annulaires avec un cercle à 
l ’un des pôles, systèmes annulaires avec un 
cercle à chaque pôle.

L a  s t ru c tu re  c r is ta llin e  d u  cy an u re  de
lith iu m ; L e l y  A. J. et B ij v o e t  J. AI. (Bec, 
Trav. Chim. Pays-Bas, 1942, 61, 244-252). —  
Les dimensions de la cellule-unité de CNL1 
sont les suivantes ; a -- 3,73 A , b — 6,52 À  
et c  — 8,73 À . Elle renferme 4 molécules. 
Le groupement spatial est D’J-Prac». La 
structure est du type de coordination qua
druple, mais elle est très déformée avec de 
larges - canaux vides le long de l ’axe a. 
Chaque Li est entouré par un atome de C 
et 3 atomes de N. Ceci indique que l ’électron 
d'ionisation a été transféré principalement 
du L i sur N. Ce résultat est confirmé par 
ia carte dos densités de la projection de 
l'axe a. (Anglais)

L o s  constan tes de  ré s e a u  et le s  coeffi
c ien ts d e  d ila tation  de l 'io d e ;  S trau m a -  
nis M. et S au k a  J, (7.. phys. Chem, B, 1943, 
53, 320-330). —  On détermine aux rayons X  
les constantes de réseau, à trois ou quatre 
températures, par la méthode du cristal 
tournant, ce qui permet le calcul des coeffi
cients de dilatation suivant les trois axes. 
Constantes : aïs. =  4,7761; èi8» =  7,2501; 
c;k» 9,7711 À , Coefficients de dilatation, 
parallèlement auxnxes a, b, c : * ,=  133,4.10-'; 
d .^O S .lO '1; a ,=35,1.10'*. Coefficient de di
latation cubique 0 =  264.JO-‘ . Densité 
psg« =  4,9520. On n’a pu observer aussi bien 
par croissance entre 27° et 30° qu’entre 70° 
et 80° que des cristaux rhombiques. Le point 
de transformation indiqué par Kurbatov à 
46°,5 n’existe donc pas.

■ Q u e lq u o s  n otes s u r  le s  m a il le s  de  
couches M X ,  avec  a to m es  X  en  a s s e m 
b la g e  c o m p a c t ; H a g g  G . (A r k .  K e m i 
M in . Geol., 1943, 16 B, n° 1, 1-6), —  Règles 
du notation des différents types de structures
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ordonnées ou désordonnées, passage d’une 
structure à l ’autre par glissement, etc.

* In terférences des électrons dans la  
g lace ; Kônic. H. (Nachr. Akad. Wiss. 
Gollingen Malh.-Phys. K l., 1942, n° 1, 1-6,
1 pl.). —  Description d’un appareillage 
pour diffraction des électrons aux basses 
températures avec réglage de la tempéra
ture. Couche d’eau congelée sur une pel
licule de collodion. Mise en évidence d’une 
nouvelle modification du type tridymite.

• D éterm ination  sem i-graph iqu e des 
tensions internes au m oyen des rayons X  ; 
Soetf . AV. (Ann. Trav. publ. Belg., 1943, 
44, 9-36). —  Influence des tensions sur la 
distorsion de la maille, par exemple de 
l’arête du cube de Fe, Cu, Al, Ni... Calcul 
des dilatations et glissements en fonction 
des données cristallographiques. Détermi
nation de l ’état de tension.

Sur de nouveaux cristaux à  em ployer en 
spectrographie ch im ique p a r  rayons X  ;
A m in o f f  G. (Ark. Kemi M in . Geol., 1943, 
16 B, n° 3, 1-5). —  Hautes dispersions 
obtenues en employant les plans 2131 de la 
calcite, 110  de la "blende de zinc, 111  du 
diamant, 100 du sel gemme, etc.

• D éterm ination  des distances in terato
m iques dans CBr, par d iffraction  élec
tron ique ; F in b a k  L., H a s s e l  O. et O l a u s -
sp-N O. J. (T . Kjemi, Bergresen og Melalturgi, 
1943, 3, 13-14). —  Synthèse de Fourier, dis
tance Br-Br; 3,172 "À à 1,6 0/00, distance 
C-Br: 1,942 ±  0,003 À.

Jum eaux dans la  nesquéhon ite, 
C O ,M g.3  O H ,; P e îm n s k y  (Phys. Beu., 1941, 
59, 925-926). —  Les difficultés d’interpréta
tion des diagrammes de rayons X  de ce 
minéral, classé comme orthorhomblque, con
duisent les auteurs à admettre une constitu
tion de maillcs-iumelles, de symétrie infé
rieure à la symétrie apparente.

Analyse par d iffraction  de rayons X , 
de sels de calcium  de calculs b ilia ires ;
P e p in s k y  R. (Phys. Beu., 1941, 60, 168). —  
Ces analyses montrent l ’existence de 2 types 
distincts du métabolisme aberrant d e ’ Ca. 
Le plus souvent, Ca précipite sous une ou 
deux des 3 variétés polymorphes de CO,Ca : 
calcite, aragonite et vatérite, Dans d’autres 
cas, il se dépose un carbonate-phosphate, 
analogue à l ’apatite des os et des dents.

• Études aux rayons X  sur le systèm e 
B r,C d -I,C d ; H a g g  G et L in d é n  E. (Arlc. 
Kemi M in . Geol., 1943, 16 B, n° 1, 1-10). —  
Formation d’une phase intermédiaire CdBrl 
dans laquelle les atomes halogènes occupent 
les positions d’un assemblage compact. 
Mode d ’insertion des atomes Cd, Détermi
nation des facteurs de structure.

* Sur les  structures crista llin es du 
b rom u re de cadm ium  et de l ’iodure de 
cadm ium  ; H a g g  G., Iî ie s s l in g  R. et 
L in d é n  E. (A rk. Kemi M in . Geol., 1943, 
16 B, n° 1, 1-9). —  Structures et transfor
mations de structure à certaines t des cris
taux obtenus par solidification du sel fondu 
ou par cristallisation à partir de solutions.

* Recherches à  l ’aide des rayons X  
sur les sulfures de zinc et de cu ivre 
phosphorescents, par la  m éthode des 
poudres; W e c k e r  F. (Ann. Phys., Lpz,
1942-1943, 42, n° 7-8, 561-572). —  Tous ces 
corps étudiés ayant une fluorescence intense 
ont le réseau original de a-SZn. La pression 
détruit la luminescence et diminue en teneur 
en a-SZn. On ne peut rien conclure au sujet 
de SZn amorphe, ni sur l ’action des atomes 
activants Cu.

CH IM IE  PH YS IQ U E

Le  non-para llé lism e de plans rôticu - 
la ires  de dépôts d ’étain sur a c ie r; Ch a l - 
m e r s  B. (Nalure, 1940, 146, 493). —  L ’exa
men optique et aux rayons X  de dépôts gal
vaniques de Sn révèle une variation continue 
d’orientation des cristaux de Sn dans la 
direction de leur croissance.

L a  structure de l ’am iante de chryso- 
t i le ;  AVa r r e n  B. E. et H e r in g  K. AV. 
(Phys. Bev., 1941, 69, 925). —  L ’étude aux 
rayons X  montre une structure en couches. 
Celles-ci sont constituées de suites 3 0 ; 2 Si; 
20 OH, 3 Mg, 3 OH. Les diagrammes don
nent pour les axes monocliniques : a =  7,33; 
b =  9,24 et c =  5,33 À ;  P =  93° 16'.

Structure crista llin e du pentabrom ure 
de phosphore; P o w e l l  H. M. et C l a r k  D.
(Nalure, 1940, 145, 971). r— La structure 
cristalline de Br,P est entièrement différente 
de celle de C1,P, quadratique et contenant 
les groupes [C1,P]+ et [C1.P1-. Br.P est ortho- 
rhombique avec a — 5,6; b =  16,9 et 
c =  8,3 A ;  les ions sont [Br.P]-' et Br~.

Contribution à la  ch im ie du g erm a 
nium . X IX .  Sur le  po lym orph ism e du 
d ioxyde de germ an iu m ; Sc h w a r z  R. et 
H a s c h k e  E. (Z . anorg. Chem., 1943, 252, 
170-172). —  Il existe une forme hexagonale 
du dioxyde de germanium (a  =  4,98, 
e — 5,64 À ) soluble dans l ’eau et une forme 
insoluble quadratique du type rutile (a — 
4,39, c 2,86 A ). La variété hexagonale 
est la forme stable à basse température avec 
un point de transformation situé à 375°.

Les auteurs ont constaté qu’à température 
très élevée la variété hexagonale peut sub
sister sans modification; la transformation 
s’opère facilement en présence do fluorure 
d ’ammonium.

D im ensions des particu les p rim a ires  
et secondaires des cristaux uniques 
d ’hydroxyde de fer. I I I ;  F r ic k e  R. et 
AVe it d r e c h t  G. (Z . anorg. Ch., 1943, 251, 
424-428). —  Par l ’examen au supermicros
cope électronique, on constate que les deux 
variétés a et 3 d ’hydroxyde ferrique appa
raissent sous forme de fines aiguilles. Celles 
de FeOOH a sont rassemblées en faisceaux 
parallèles tandis que celles de FeOOH P 
sont disposées en assemblages irréguliers. 
Les grossissements atteints sont do 35.000 
à 40.000 diamètres; évaluation des dimen
sions des particules; malgré leur petitesse, 
ces dernières, d ’après leur élude aux rayons X  
ne peuvent être considérées comme des 
cristaux uniques mais comme ¡des particules 
primaires disposées les unes à côté des 
autres le long de l ’axe de chaquo aiguille. 
11 n’existe pas de relation simple entre les 
dimensions des aiguilles et celles des parti
cules.

Sur les variations de l ’endotherm icité 
et l ’apparition  de perturbations dans le  
réseau crista llin  au cours de la  form ation  
du sp inelle fe r-cad m iu m  à  p artir  des 
oxydes actifs ; F r ic k e  R. e t  B la s c i ik e  F. 
(Z . anorg. Ch., 1943, 251, 396-404). —  
Le spinelle Fe,0,Cd est plus endothermique 
à la température ordinaire que le système 
a-Fe.O, 4- OCd; il se forme à partir des 
constituants préparés sous forme active à 
une température plus basse (650° au lieu 
de 800° C) qu’à partir des oxydes calcinés 
au rouge. Influence de la compression sur la 
vitesse de réaction. Si la température de 
formation est peu élevée, le réseau du 
spinelle est distordu mais les particules 
primaires sont relativement volumineuses.

L a  structure du n o ir  de carbone; 
AVh it e  A. H. et Germ er L. H. (Phys. Beu., 
1941, 59, 926). —  Etude par diffraction élec-

1944



Ironique de pellicules de G, douées de pro
priétés microphoniques et obtenues, par 
décomposition thermique de C H „ comme 
dépôts sur des surfaces.de silice. Elles sont 
constituées par des pseudo-cristaux, dans 
lesquels les atomes C sont disposés en plans 
hexagonaux comme dans le graphite, mais 
les couches atomiques parallèles successives 
sont déplacées latéralement.

D iffractions anorm ales dans le spectre 
H u ll-D ebye-S ch errer du graph ite ; T a y 
lo r  A . et L a id l e r  D. (Nature, 1940, 146, 
130). —  Les autours ont observé des raies 
de diffraction de rayons X  :(ur des échantil
lons variés de graphite, qui ne peuvent pas 
âire catalogués parmi les raies do la structure 
normale de ce corps. Le même phénomène 
a été déjà observé par Finch et Wilman par 
diffraction électronique; les extra-diffrac
tions pourraient provenir d’ une stratifica
tion dynamique des cristaux (Raman ot 
Nilakantan).

L a  graph itation  du n o ir  «  T h e rm a x  »  ; 
R a g o ss  A ., H o f m a n n  U . et H o ls t  R . ( K ol- 
loîd Z., 1943, 105, 118-124), — La transfor
mation du noir Thermax en graphite, pat- 
chauffage à des températures allant de 1000° 
à 3000° est visible au microscope électronique 
(croissance des cristallites do graphite dans 
les grains). Pondant la transformation, le 
pouvoir adsorbant pour le bleü de méthylène 
reste inchangé, malgré la substitution de 
gros cristaux lisses à des dizaines do milliers 
de petits cristaux présentant beaucoup 
d’aretes et de sommets. L ’absorption du 
bleu de méthylène par le charbon n’est donc 
pas sous la ’ dépendance du nombre des 
« points actifs ». Le poids spécifique augmente 
par la graphitation, par comblement des 
« cryptopores » intérieurs des grains, le 
volume des grains diminuant de plus de 
moitié. La résistance électrique diminue 
fortement jusqu’à 1300°, A cause de la décom
position thermique des composés carbonés 
isolants présents. A  partir do 1600°, elle 
croît de nouveau, ce phénomène n’étant pas 
encore expliqué.

Étude de quelques charbons par la  
diffusion des rayons X  sous très petits 
angles ; B russet H., Devaux J, et Guinieji 
A. (C. R., 1943,216, 152-154).-— La méthode 
de la diffusion centrale (Ibid ., 1938, 206, 
1641, Ann. de Physique, 1939, 1 2 , 161) 
a été appliquée à divers échantillons do 
charbon. Alors que les diagrammes de d if
fraction ordinaire de rayons X  sont très 
semblables, ce qui prouve que l ’arrangement 
à petite distance des atomes de C est'à peu 
près constant, les taches de diffusion centrale 
présentent de notables différences corres
pondant à de larges variations de la structure 
micellairo. La méthode a permis de mettre 
en évidence les micelles colloïdales des 
lignites, l ’existence do bitume intormicei- 
laire, l ’analogie des particules des acides 
humiques extraits avec lès micelles des 
lignites, l ’état de division du charbon activé. 
On est ainsi en possession d’un nouveau 
facteur physicochimique caractéristique do 
ces substances.

Analyse de la  structure de l'a lcoo l 
polyvinylique aux rayon sX ;  M o o n e y  C. L. 
(Phys. Peu., 1941, 59, 925). —  La maille 
élémentaire du polymère se présente comme 

seudo-orthorhombique avec a =  7,80; b — 
,52 et c =  5,60 A. Deux segments de chaîne 

-CH ,CHOH-se trouvent dans chaque maille, 
ce qui conduit à calculer une densité 1,31. 
La symétrie es-} C ih-P2,l m. On a, en résumé, 
une structrue do molécules à longues 
chaînes, orientées de manière qu’une paire 
de chaînes est liée par l’intermédiaire d’a
tomes O de groupes OH ; distance O -H-O ,
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L a  struoture crista llin e d ’acétam ido 
rhom bohédrique ; S e n t i F. et H a r k e r  D. 
[J . amer. chem. Soc., 1940, 62, 2008-2019). 
—  D ’après les diagrammes de. diffraction de 
rayons X , le groupe spatial des cristaux 
d’acétamide est C:‘~R$c ; a =  11,44 et 
c =  13,49 À . La maille élémentaire contient 
18 molécules de CH,CONH,. La molécule 
est planaire et existe sous forme céto-. La 
distance C-CH, =  1,51; C -N II, =  1,38; 
C -0  1,28 et le pont N -H -0  2,86 À  ; les angles 
de liaison sont CH .-C -NH , =  109», CH.-G-O 
129» et NH .-C -O  =  122».

' En vue de la  connaissance de la  struc
ture fine des fib res de po lyam ides ; H ess  
K. et K ie s s io  H. (Nalurmissenschajlen, 1943, 
31, 171). —  On détermine par roenLgeno- 
graphie les distances de plans réticulaires 
pour un produit de condensation d ’hexamé- 
thylènediaminc ot d’acide adipique, et pour 
un polyamide d’acide S-aminocaproïque. Ces 
distances ne sont pas des multiples de la 
longueur du groupe fondamental (entre 4 
et 5 fois). Elles augmentent par chauffage 
à 210 », d’une façon irréversible.

Sur les déplacem ents des m icrocr is 
tau x au sein d ’un cris ta l d 'a lum in ium  
subissant une déform ation  perm anente 
par torsion  s im p le ; J a c q u p .s s o n  R. (C. R., 
1943, 216, 235-236). —  On a étudié, à l ’aide 
d’un large faisceau de rayons X  parallèles, 
monochromatiques et pénétrants, la struc
ture de cristaux d’A l cylindriques constituant 
des micro-éprouvettes tordues progressi
vement jusqu’à rupture. Les diagrammes, 
d’aspect très particulier, s’ interprètent bien 
en admettant une distribution hélicoïdale 
des micro-cristaux provenant de la dislo
cation du cristal initial. Ce milieu à texture 
granulaire présente donc une déformation 
semblable à colle d’un milieu solide élas
tique continu, avec cette différence que 
les microcristaux d’Al ne reviennent pas 
à leur position initiale quand le couple de 
torsion diminïle mais restent figés dans une 
position voisine de celle où les a amenés la 
torsion maximum. Celte structure perturbée, 
relativement instable, a tendance à évoluer 
avec le temps vers une forme plus stable, ce 
qui expliquerait certaines modifications 
lentes des propriétés mécaniques du métal 
après une déformation permanente.

Structure de l ’argon  liqu id e ; L a r k - 
M o r o v it z  K. et M i l l e r  E, P. (Nalurc, 1940, 
146, 459-460). —  L ’analyse aux rayons X  
de la structure d’A  liquide maintenu à 
89“,2 K  et sous une pression do 910 mm/Hg 
montre que le type dp coordination d’A  
solide est conservé dans le liquide (nombre 
de voisins atomiques et distances). Un léger 
désordre dans la transformation solide- 
liquide se manifeste toutefois par la réduc
tion du nombre d’atomes les plus proches 
de 12  à 10.
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La  d iffraction  de rayons X  par argon 
liq u id e ; E is e n s t e in  A, et G in g r ic h  N. S. 
[Phys. Rev., 1940, 58, 307-309). —  Des dia
grammes de diffraction de rayons X  par A  
liquide ont été obtenus, sous pression et à 
90° K, avec la radiation K *  de Mo. La 
courbe de répartition atomique montre la 
présence d’assemblages de 7 atomes à 3,90 À  
de distance et de 5 atomes à 5,05 A ;  une 
troisième concentration atomique a lieu à 
7 Â . Cette structure est nettement différente 
de celle d’A  solide avec 12  atomes voisins.

L a  structure du nitrom éthane liqu ide ;
D a n ie l s o n  G, C, e l L a r k -H o r w it z  K. 
[Phys. Rev., 1941, 59, 110). —  La répartition 
des atomes dans le liquide, étudiée par di- 
fraction de rayons X , coïncide avec la répar-
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tilion dans le gaz, déterminée par diffraction 
électronique. Les concentrations atomiques 
se trouvent aux distances 1,33; 2,40; 3,48;
4,28 et 5,26 Â . Les trois dernières distances 
coïncident avec les distances moléculaires.

Sur les  lo is  de la  scission lo rs  de la  
dégradation de chaînes de hauts poly
m ères ; S il l e n  L. G. (Svensfe Kemi.sk Tids- 
krijl, 1943, 55, 221-238). —  Les mélanges 
de polymères A * résultant de la dégradation 
d’un haut,polymère An sont caractérisés par 
la quantité respective z» des divers p >ly- 
mères A„, par le degré do scission a et le 
degré moyen de polymérisation : Pc (mesuré 
chimiquement) ou ’ P, (mesuré viscosimé- 
triquoment). On considère théoriquement 
divers cas. I : toutes les liaisons sont scindées 
avec la même constante de vitesse /t; II 
certaines liaisons sont « préférées » pour la 
scission, leur constante de vitesse étant le 
( i  +  p ), si celle des autres est le. Les liaisons 
« préférées » peuvent, être celles d’un des 
bouts de chaîne ( I I  a), colles des deux bouts 
de chaîne (Il b), celles des polymères ¡A, ( I l  c), 
celles des polymères A , et A , ( I I  d). On 
établit les équations différentielles pour ces. 
divers cas, et on en simplifie la résolution 
dans dos hypothèses spéciales : A. Scission de 
toutes les’ liaisons avec la même vitesse 
(pour dégradation faible); B. Chaîne initiale 
infinie (pour dégradation plus prononcée), et 
on donne dans ces conditions des expressions 
do Zn, a, P e et Pc.

Sur la  stab ilité  de fo rm e des m acro
m olécu les; S t a u d in g e r  IL  ( Kuhslsloffe 
1943, 33, 197-204). —  Exposé des arguments 
qui font considérer la stabilité de forme 
comme plus vraisemblable que la facilité 
d’enroulement en peloton par rotation libre 
des valences, spécialement dans le cas des 
molécules caténiformes ; existence de formes 
Irans et ois, même pour des molécules satu
rées; existence d’un grand nombre de formes 
stables pour les substances organiques com
pliquées; stabilité de la forme lors du gon
flement de gels de polymérisats mixtes de- 
styrène et de divinylbenzène; différence de 
solubilité des paraffines et polyoxyméthy- 
lènes, d’une part, et des potyoxvét hyiènes. 
d’autre part; existence de formules reliant 
la viscosité à la concentration des solutions 
de macromoléènles, valables pour l’ensemble 
de ces substances; influence prépondérante 
de la longueur moléculaire, et non du dia
mètre, sur l ’accroissement de la viscosité 
spécifique avec le poids moléculaire; expli- g
cation des écarts à cette règle par l ’accrois- !;)
sement, avec le degré de polymérisation, du 
degré de ramification, plutôt que par l ’en
roulement en peloton, la ramification étant » 
d ’ailleurs parfois mesurable par des dosage-s 
de groupes terminaux. La haute élasticité 1
du caoutchouc pourrait être attribuée à une 
Structure-ramifiée, l’allongement tendant à .
rendre les branches latérales parallèles à la 
chaîne principale.

Constitution ch im ique et structure 
collo ïda le de hauts po lym ères com plète
m en t synthétiques form an t des fib res  X. 
Constitution ch im ique, état des liaisons 
in term olécu la ires et structure co llo ï
da le ; B r o s e r  W ., G o ld s t f .i n  K. et K r o 
g e r  H. E. ( Kolloid. Z., 1943, 105, 131-141). , ] 
—  Après discussion de la documentation, 
l ’auteur répartit les hauts polymères filnbles, 
d’après l ’arrangement, des atomes et l ’état 
des liaisons inlramoléculaireS, en deux classes : 
n) Les polymères des carbures et leurs déri
vés, pouvant comporter des groupements 
fonctionnels en dehors de la chaîne molécu
laire: b) les p'olymères mésomères, compor
tant,’ dans la chaîne moléculaire, des groupe
ments fonctionnels susceptibles de' méso- 
mérie (polyamides, poiyanhydrides, polyes
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ters, polycarbomldes, etc.), donl l'état inter
médiaire entre, les formes limites est appelé 
« ion hybride mêla ». Ces états intermédiaires 
et au moins une des formes limites corres
pondent à une répartition îles électrons pro
duisant, entre chaînes voisines, des forces de 
liaison intermoléculaires. Les chalnos poly
mères do la classe a) ne peuvent être unies 
quo par des forces de dispersion, non orien
tées, aboutissant à une structure micellairo 
du genre - ouate ». Dans la classe b), des 
forces intormoléculaires conduisent a une 
structure micelluiro orientée. Les analogies 
physiques des corps de cette classe tiennent 
a cette communauté de liaisons par méta- 
ions, résultant de la communauté do cons
titution chimique. Il peut se superposer, h la 
mésomêrio intramoléculaire des groupes 
fonctionnels, une mésomérie lntermolécu- 
lairo par 1«  jeu de liaisons hydrogène, l'en
semble ôtant appelé mésomérie métn-ion 
•-<—I>- liaison hydrogène.

Recherches au m icroscope et au m i
croscope électronique sur des subs
tances m acrom olécu la ires ; St a u d in g f .r 
M. {Chem. 7 Ig, 1943,67,310-320).—  Los obser
vations en liimière visible (pouvoir résolutif 
200 à 300 mu) permettent déjà de suivra la 
désorganisation des crislallites des polyoxy- 
méthylènes par pression ou par l'acidc sul- 
furique à GO 0/0 (formation de fibrilles de 
longueurs variées). L ’examen au microscope 
électronique (pouvoir résolutif jusqu’à 3- 
5 mu) montre que la dépolymérisation peut 
être très avancée). L ’action de la soude 
sur les polyoxymélhvlènes à groupes termi
naux CII.OH, visible nu microscope ordi
naire ou mieux on lumière ultra-violette 
(pouvoir résolutif jusqu’à 100 mu) consiste 
en une désagrégation transversale des cris- 
tallit.es par scission ou niveau des groupes 
terminaux, sans dépolymérisation des'mncro- 
molécules. Les fibres formées par étirage do 
polymères d’oxyde d’êthylène fondus oiit un 
diamètre minimum correspondant à la visi
bilité par microscopic ultra-violette (150 mu). 
On peut constater, par comparaison de degrés 
divers do polymérisation, que la faculté do 
Alage. en libres croît parallèlement à la poly
mérisation. Los examens de fibres do cel
lulose naturelle, au microscope ordinaire, lais
sent voir les effets, sur la structure molécu
laire et supcrmoléculairo, du gonflement par 
les alcalis, delà dégradation oxydante ou de 
l’action des bactéries et. l'existence, comme 
pour les polyoxyméthylènos, de deux modes 
de désagrégation do la structure supermo
léculaire, l’un aboutissant à une structure 
fibrillnire avec dcpolymérisalion, l'autre 
{action des bactéries) à une scission transver
sale au niveau dos groupes terminaux, sans 
dépolymérisation.

Sur la  structure dos polym ères m ix tes  ;
J e n c k e l  E. (Kunslsloffe, 1943, 33, 219-223). 
—  On considère, d’après les constantes de 
vitesse de polymérisation des constituants, 
séparément et en mixtes, trois cas limites, 
caractérisés par la formation d’un mélange 
des polymères des doux constitua nls, celle oc 
polymères mixtes « réguliers », avec un excès 
de polymère d'un des constituants, ot celle 
des polymères mixtes « irréguliers ». En 
général,'il se forme initialement un polymère 
mixte plus pauvre que le mélange initial en

l’un des constituants, puis des polymères do 
plus en plus riches, puis un polymère propre 
de ce constituant. La répartition des sortes 
do polymères est déterminée par lo rapport 
g «= kill,-, des vitesses propres de polyméri
sation. Par analyse chimique, par dissolu
tions et précipitations fractionnées, on peut 
déterminer les valeurs de g; par exemple 
pour les mélanges styrène —  acrylate de 
rnéthyle cl styrène ’—  mélhacrylate do 
méthyle, g — 2 à 3; pour les mélanges vinyl- 
pyrrolidone - vinylearbazole, g — 1 (cas 
limite correspondant à la polymérisation 
« irrégulièro »). Les mélanges styrène-acétate 
de vinyls correspondent au cas limite ; mé
lange des polymères propres.

‘ S u r  la  c o n s t itu t io n  d e s  g e ls  d e  n i t r o 
c e l lu lo s e  à  l ’a c é t o n e ;  Ca l v e t  E. {Ann. 
Fac. Sri. Marseille, 1942, sér. II, 16, n° 1,
17-35), ■— On trace les courbes donnant les 
oiTets thermiques dus à l ’adsorption de quan
tités croissantes d’acétone sur dos fibres et 
des films fie nitrocellulose, par étude, au 
microcnlorimèlre à compensation par effets 
Peltier et Joule. Toutes ces courbes présen
tent un maximum très net au voisinage de 
la fixation de fi molécules d ’acétone par 
chaînon C, quelque soit le degré de nilration. 
Complexe de solvatation formé probable
ment d’une courbe monomolécuiairc d ’acé
tone iiuiour du chaînon C,. Chaleurs de dis
solution, tensions do vapeur des gels. Dimi
nution très grande de i ‘activité pour les 
faibles concentrations en acétone.

S u r  la  s t r u o tu r e  d e s  p r o t é in e s  d e a  
f i b r e s ;  N ow otny H. el. Zahn IL  [7,. phys. 
Chem,, 1943, 192, 332-314). —  Les concep
tions suivant lesquelles lés chaînes pepti- 
diques dans los matières albuminoldes et 
analogues sont reliées par des liaisons laté
rales de solidités diverses, ainsi que des 
observations rëntgénographiques, en parti
culier sur des membranes do collagène 
étirées dans deux directions perpendiculaires, 
amènent à considérer le coilagène et l ’élas- 
tino, comme on l ’a déjà fait pour les kéra
tines, comme ayant une structure laminaire, 
un grilles parallèles, unis par des liaisons plus 
faibles et moins définies que celles des chaînes 
peplidiques dans tes grils luix-mômos.

S u r  l e  m é c a n is m e  d e  l a  d é fo r m a t io n  
d e  s u b s ta n c e s  a n a lo g u e s  a u  ca o u tc h o u c . 
P r o p o s i t io n s  é la r g ie s  s u r  l a  c in é t iq u e  d e  
l ’é la s t ic i t é  c a o u tc h o u te u s e ; B e e n s c h e d e  
W . ( Kollold 7... 1943, 104, 1-M). —  Par des 
mesures do déformation par compression, 
sous charge constante, de caoutchouc et 
produits artificiels analogues, on constato 
qua In courbe des temps de relaxation est 
constitué, non par des maxima isolés, mais 
par un continuum s’abaissanl du côté des 
longs temps, Los courbes de déformation de 
substances artificielles caoutchouteuses plas
tifiées présentent un point anguleux sépa
rant deux domaines caractérisés par des 
mécanismes de déformation différents, le 
premier correspondant à une rotation libre 
des liaisons C-C (écoulement interne), le 
second à une mobilité de translation (écoule
ment externe). Ces résultats s'interprètent 
par un élargissement de la théorie de l’élas
ticité caoutchouteuse de Meyer-Mark-Kuhn, 
en co sens que i’ état. d’orientation caracté-

risanl ce type d'élasticité, au lieu de se rap
porter seulement aux extrémités des molé
cules, est relatif à toutes les sections molé
culaires comprises entre tes points do con
nexion.

La  struoture du caoutchouc étiré ; Pah- 
ciiau . C. M. et Lah k-H orov itz  K. {Phys. 
rtev., 1941, 59, 026). —  Distributions ato
miques d ’après une analyse de Fourier de 
diagrammes de rayons X.

Analyse therm odynam ique de l ’allon
gem ent du tissu  élastique, du poin t de 
vue de la  théorie statistique-cinétique de 
l ’é lasticité caoutchouteuse; ’SVoehuscii
E., W eitn au ee IL , GnuENiNii W . et Rohe- 
KACit R. { K a m i  1943, 104, 14-24), —  
On étudie les modifications par changement 
de température, de la tension du tendon 
cervical (nerf de bcouf), sous un allongement 
constant, dans 1111 large domaine d'allonge
ment. On représente graphiquement les varia
tions des grandeurs considérées en utilisant

une forme modifiée ( ^ x ) T "" K  +
e l on détermine par intégration planimétrique 
lo travail d'allongement A A , la chaleur 
d ’allongement réversible A Qqk*, le change
ment d’énergie interno a  V, en fonction de . 
l ’allongement A /.. L ’anomalie thermodyna
mique est, pour le tendon cervical, beaucoup 
plus marquée, que pour les muscles. 11 existe 
trois domaines successifs d'allongement, 
thermodynamiquement différents: 1° Jus
qu’à 85-90 0/0 d'allongement, l ’énergie 
interne diminue quand l’allongement aug
mente; 2° do 85-90 à 120 0/0 d’allongement, 
l ’énergie interne augmente en môme temps 
que l ’allongement; l ’ensemble de ces deux 
domaines, qui est caractérisé par dos valeurs 
négatives du coefficient de dilatation ther
mique, est celui de l’anomalie thermoélas- 
lique: 3° au-dessus de 120 0/0 d’allongement 
(point d ’inversion des propriétés thermoélas
tiques), la substance présente une « élasticité 
normale » du type de celle des corps solides 
ordinaires; la possibilité d’allongement reste 
cependant très grande (haute élasticité). Les 
chaleurs d’allongement calculées d après 
l ’analyse thermodynamique correspondent 
bien avec des mesures directes effectuées par 
voie thermoéleClrique (environ 0,1 cal/g 
jusqu’au point d’ inversion, correspondant a 
une élévation adiabatlquc de la température 
de 0,17 à 0“, 18 C).

R ig id ité  et fro ttem en t in terne d ’un 
verre  dans son dom aine de ram o llisse
m en t; Bmcii F. et B a n cro ft D. {Phys, 
Hcv., 1941, 59, 085), —  Les mesures ont été 
effectuées sur un verre à base de B ,0 „ dont 
le domaine de ramollissement commence à 
250° environ. Entre 250° et 300«, la viscosité 
décroît 1000 fois environ, le frottement 
interne augmente 5 fois, la rigidité décroît 
de 25 0/0.

• Sur le pouvoir de crista llisa tion  des 
verres  techniques ; K a ls in g  H., Schmidt 
R, et T h o m a s  M. (Glaslech. Ber., 1943, 21, 
66-71). —  Le nombre de cristallitcs et la 
vitesse de cristallisation d’un grand nombre 
de verres techniques sont illustrés par 
7 diagrammes.
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La  décom position therm ique hom o
gène du oyclopentana ; K u e c iil e r  L , {7. 
phys. Chem. D., 1943, 53, 307-319). —  
L ’élude de la vitesse de la décomposition 
thermique homogène du cyclopentane est 
faite par une méthode statlquo comportant 
la séparation par déso'rptlon de§ dtvrrs pro

duits de réaction formés après certaines 
durées do réaction, et leur analyse. La décom
position consiste, par moitié, en une déshy
drogénation avec formation de cyclopen- 
iadîène, par moitié en une ouverture du 
cycle, produisant du propvlène et de l ’éthy- 
lène, 11 se forme en outre de petites quantités

de méthane. La déshydrogénation a lieu en 
2 étapes ; la première, qui conduit nu cyclo- 
pentène et détermine la vitesse globale est 
du 1 er ordre, sa chaleur d ’activation vraie 
est d’environ 75 k/çgl, L ’ouverture du cycle 
est autocatalytique, son accélération étant 
produite par les carbures non saturés



C.H, et CiH, ifu’elle engendre. Cette Influence 
semble duc au fait qu'un radical terminal 
CH, permet le transfert, d’un ntome H d ’un 
carbone du cyclopcntnne à un carbone voisin. 
L'ensemble des réactions peut s'interpréter 
sans l'hypothèse do la formation de chaînes 
de radicaux, qui parait d ’ailleurs dans ce 
cas peu vraisemblable.

Recherche sur la  vitesse d ’hydrolyse 
de la  cellu lose (com m unication  p ré li
m in a ire );  S ih t o l a  H . ( Snensk Kemisk 
Tldskrift, 1913, 55, 177). —  La constante de 
vitesse do l'hydrolyse de la cellulose varie 
avec l'activité’ des ions H et avec la tempé
rature de lu même manière que l ’inver
sion du saccharose. Celle-ci est complète, 
pour la même acidité, après un temps égal 
à celui nécessaire ô l ’hydrolyse partielle delà 
cellulose qu’on peut suivra perdes mesures 
de viscosité, c’est-à-dire jusqu’à des poly
saccharides de PM moyen (15000 environ).

(Allemand.)

Sur les réactions de polym érisation  en 
tan t que réaotions en chaîne; Schu lz G. 
V. (Kunslslol/e, 1943, 33, 224-227). —  Les 
réactions do polymérisation ont le caractère 
de réactions en chaîne. Ce caractère se mani
feste dans le fait quo les réactions de poly
mérisation sont des réactions déterminées par 
des « traces » de corps actifs, radicaux libres 
catalyseurs, inhibiteurs; les phénomènes de 
réactions « explosives » rentrent dans cotte 
catégorie. La statistique de la répartition 
des grandeurs moléculaires dans les produits 
polymérisés ost également une conséquence 
de la nature des réactions en chaîne.

L es  d iverses sortes de réactions du 
typa A  solide +  B  solide — A B  solide, 
IV . Com m unication récap itu lative sur le 
cours des processus ch im iques auxquels 
prennent part des substances solides. 
2• p a r tie ; H u e t t io  G. F. (Kolloid Z ., 1943, 
104, 189-198). —  On chauffe en courant de 
II,  des poudras de Cu pur, Sn pur et de 
mélanges 3 Cu 1 Sn ou 1 Cu +  I Sn, à 
diverses températures. Après refroidissement., 
on détermine la solubilité de Cu dans NO,H, 
celle de Sn dans SO ,H„ les isothermes d’ad- 
sorption pour les vapeurs de méthanol, le 
volume occupé (au pycnomèlre) et lo « vo
lume après agitation », ainsi quo l ’activité 
catalytique pour la décomposition de 0 ,H,. 
On représente les phénomènes qui ont lieu 
lors du chauffage en commun des deux mé
taux, par interprétation de leur action mu
tuelle.

L a  structure d ispersée des systèm es 
solides et son fondem ent therm odyna
m ique. X IV  ; B a la rew  D. et N ik o low  
M. (Kolloid Z ., 1943, 104, 78-86), —  On 
étudie à diverses températures les vitesses 
des réactions CO,Ca-fW Û,=;W O,Ca-f ÇO, 
et CO ,Ca+M oO,=M oO,Cn+CO,. La façon 
dont ces vitesses sont influencées par ies 
traitements subis préalablement, soit par 
chacun des constituants du mélange initial, 
soit par le mélange initial iui-inême, fournit 
une confirmation des Idées de Balarew sur 
•la marche des réactions entra solides et de 
sa théorie sur la structure des systèmes de 
cristaux réels.

Poss ib ilité  de réaction  de m étau x fon
dus sur las oxydes m éta lliques ; TnoMBE
F. et F o e x  ,M. (C. n., 1943, 216, 268-270). —  
Lorsqu’une surface d ’oxyde solide (préala
blement. fondu ou aggloméré), comme une 
paroi de creuset, est soumise à l'attaque 
d'un métal fondu capable de la réduire à la 
température d’expérience, la ¡pénétration de 
la réaction est conditionnée par la valeur 
du rapport 1’ == B jA , entre le volume B  
des produits non volatils et insolubles dans
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N „  C,H,Br et CCL, Les combustibles sur 
lesquels ont porté les essais ont été : H „  
CH,, CO, le gaz d’éclairage, C ,H „ toluène, 
xylène, les alcools mélhyiique, éthyüque, 
propyliqtie et bntylique ot enfin CS,. Dans 
des expériences spéciales, on a chorché à 
élucider les mécanismes extincteurs; on a 
pu ainsi montrer que le hromure d ’éthyle agit 
comme ôloulïeur, c’est-à-dire d’une façon 
tout à fait analogue à celle d’une vapeur 
combustible. -Mais CCI, so comporto de ma
nières très différentes selon la nature de la 
flamme sur laquelle il agit et son effet antl- 
oxygèno est toujours plus ou moins masqué. 
En outre, l'appareillage permet de déter
miner aisément les limites supérieure et 
inférieure d’ inflanimabllité des combustibles; 
certains des chiffres Indiqués constituent des 
résultats nouveaux. On a constaté enfin 
qu’ il était possible d’appliquer une loi, ana
logue à celle du Le Chàtcller pour calculer 
les taux extincteurs envers des mélanges de 
combustibles. ( Français!.

Les propriétés  catalytiques de poudre 
de cu iv re , après tra item en ts therm iques 
va riés , v is -à -v is  de la  décom position de 
la  vapeur d ’acide io rm iqu e ; S f.d l a t s - 
chek K. ( Kolloid Z ., 1943, 104, 203-208).—  
L ’énergie d’activation de la décomposition 
de vapeur d’acide iormique en présence de 
poudre de Cu varie beaucoup avec la tem
pérature à laquelle la poudre a été préalable
ment chauffée, dans H , ou dans les vapeurs 
d ’acide, forinique. Elle présente, en fonction 
de cette température de préeliauffago, deux 
rnaxima successifs correspondant à des pro
cessus intéressant respectivement la surface 
et le réseau cristallin du cuivre. Le pré- 
clmufTago dans les vapeurs d'acide iormique 
rapproche ces deux maximn et améliore l’acti
vité catalytique. Par préchauffage, il est plus 
difficile de reproduire une activité cataly
tique donnée, ou un nombre donné do centres 
actifs qu’une énergie d’activation donnée. 
Celle-ci dépend d ’ailleurs de la fréquence des 
essais de décomposition et du fait que la 
poudre a ou n’a pas été conservée dans les 
vapeurs d ’acide formique.
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le inétal en fusion et le volume A  de l’oxyde 
initial disparu au cours de la réaction. 
Lorsque T  >  1, la réaction s’arrête rapi
dement par suite de la formation d’un écran 
protecteur continu; lorsque l ’ <  1 , 1a réaction 
gagne toute la masso du solide qui conservo 
souvent à la température d’expérience son 
volume apparent primitif et sa formo initiale. 
Un tableau donne à l ’appui de cette règle les 
résultats de nombreux essais portant sur 
O.Sl (verre ou quartz), 0,A1,, OCu, ORb, 
0>Bi., attaqués par Nn, Li, Ca, Mg, AI, Zn, 
Cu, La, Nd.

Sur la  synthèse des cétones et des 
carbures suivant F ried e l et C rafts, au 
m oyen  de C l,A l et C l,G a; U i .ic h  H. 
(Brcunslof/. Client, et Oel und Kohle, 1943, 
39, 523-527). —  Le rapprochement des divers 
travaux sur la question montre que lo 
mécanisme de la réaction de Fricdcl et 
Crafts comporte l'action, comme intermé
diaires de complexes d’addition de Cl,Al, à 
caractère ionique ou dipolaire. Dans le cas 
de la synthèse des cétones, ces complexes 
entrent en solution et la réaction est essen
tiellement homogène. Si C.1,Al ost en excès 
à l'état solide, on observe en outre une 
réaction hétérogène (superficielle). Dans le 
cas de la synthèso des carbures, Cl,Al formo 
avec les produits de réaction une piiase 
huileuse dans laquelle la vitesse de réaction 
est élevée. 11 en résulte que la réaction est 
autocatalytique. L'addition do C ,II, so pro
duit essentiellement par formation, puis 
fixation de C,H*Ci, grâce à ia présence de 
C1H libre. En outre, il so produit aussi une 
fixation directe de C ,H „ vraisemblablement 
par une réaction superficielle (sur Cl,Al 
solide). Avec Cl,Ga, la synthèse des carbures 
ost <’ une réaction purement homogène, le 
catalyseur étant solublo dans le benzène. 
La fixation da C,H, est directe, C1H ne l ’accé
lérant pas. Le produit de réaction est surtout 
le monoéthylbenzène, alors qu’avec Cl,Al, la 
formation de polyéthylbenzènos est favorisée 
par la catalyse hétérogène duo à la présence 
d’une phase huileuse,

* V itesse d 'in flam m ation  ou de retour 
de flam m e?  Sc h a a x c k  E, (GgS-ti. IPos- 
ser/ach, 1943, 86, 212). —  Remarques à pro
pos de l'article de Helligenstaedt sur la 
vitesse do retour de flamme. La formule de 
la vitesse d ’inflammation est analogue.

• B risance des explosifs. Essais nou
veau x de déterm ination  pra tique de la  
brisan ce; Ca l v e t  E . (Ann. Fac. Sci. M ar
seille, 1942, sér. II, 16, n» 1, 3-13). —  Di
verses définitions de la brisance. Mécanisme 
do la propagation de l'onde explosive. 
Mesure de durée de détonation par la mé
thode de Dautriche modifiée (inscription 
avec un seul cordeau sur des plaques de Al 
laminé de 8 à 10 mm d'épaisseur). La mé
thode permet tout au moins de classer nette
ment leB explosifs d'nprès leur brisance.

Sur l ’influence de circonstances d i
verses sur l'étendue et la  fo rm e  des ré 
gions d ’exp los ion ; J o r is s e n  W. P. (Bec. 
Trav. Chim. Pays-Bas, 1942, 61, 445-451). 
—  Si l ’on veut comparer utilement entre 
elles des régions d'explosion, il est désirable 
que celles-ci soient déterminées avec le même 
appareil, de la même manière et dans les 
mêmes conditions. (Français)

Recherches sur l ’extinction  des 
flam m es. Étude spécia le du poin t de 
vue de l 'e ffe t  an tioxygène; L e  B r a s  J. 
(Bec. Trav. Chim. Pays-Bas, J942, 61, 425- 
444). —  En utilisant un appareil basé sur 
le principe du courant gazeux, on a étudié 
l ’extinction de flammes de combustibles 
divers à l ’aide de 3 sortes d’extincteurs :
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L ’efficacité d ’additions, en p articu lier 
de produits entrant dans la  constitution 
des cendres, lors  de la  fabrication  de gaz 
à l ’ eau par le procédé d 'activa tion  au • 
m oyen  d ’a lca lis , à pression norm ale , j 
sous pression rédu ite et sous pression 
élevée; KhOger C. et Schabert R. (Oel it. 
Kohle, 1943,39, 756-769). —  Les constituants 
minéraux présents dans le charbon (anhy- | 
d rides et oxydes basiques) n’ont, dans le g 
domaine de 'températures étudié (600° à f 
830°), qu'une faiblo influence sur l’activité f 
catalytique des alcalis. Des additions d ’autres j 
oxydes métalliques ont, une action limitée : I 
inliuence favorable, pour 0,Th, 0 ,L a „ OMn, s 
0 ,U „  nulle ou défavorable pour MoO„ OCd. ¡1 
Cette influence est égulement faible sur la f 
composition du gaz obtenu et sur la formation 
de carbonates alcalins (si les oxydes addi
tionnels ne forment pas eux-mêmes des car- j 
bonates difficilement dissociables). Sur char- | 
bon activé par les alcalis, la décomposition i 
de O II, est diminuée par une baisse de près- ; 
sion de la vapeur d ’eau. Une augmentation 
de pression diminue également la décompo
sition sans changer essentiellement la compo
sition du gaz. Des essais comparatifs en 
présence d’alcalis seuls (H O K  ou HOLi,), de 
mélanges d'alcalis et. d’oxvdes métalliques 
(OPb, OMn, OCd, 0,Cr„ ÔCu, ONi, O.Th, 
OZn, O.U., OCa, O.Sn, OMg, OG1) montrent 

ue ces additions abaissent la température 
e dissociation des hydroxydes alcalins. 

D'après la quantité d’eau éliminée à 700“, 
on conclut que IIO K  forme des combinai
sons même avec les oxvdes basiques comme 
OPb, OCd, OMn, OCa’ OCu. La réduction
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des hydroxydes alcalins par le charbon est 
: empêchée par les oxydes additionnels qui 

influent aussi sur la formation de carbonates 
à partir des hydroxydes (OPb, OCu, OCd), 
alors que OCa et OMg sont à peu près sans 
action.

S u r  l ’ e f fo t  c o m b in é  d e  la  c o n v e c t io n , 
d e  la  d i f fu s io n  e t  d e s  r é a c t io n s  c h im iq u e s  
l o r s  d e  la  c a ta ly s e  h é t é r o g è n e ;  W a g n e r  
C. (Z . phys. Client., 1943, 193. 1-15). — Cal
cul, à partir de données expérimentales, des 
différences de concentrations entre l ’ inté
rieur de grains de catalyseur grossièrement 
dispersé et le gaz eh mouvement. Dans les 

: conditions du laboratoire, ces différences 
sont en général peu importantes. Dans les 
conditions de la synthèse technique de NH,, 
on peut observer un appauvrissement du 
gaz plus marqué, tant que les conditions de 

; pression sont telles que la diffusion de NH , 
il travers la surface solide des grains ne soit 
pas très importante par rapport à sa diffusion 

: dans le gaz occupant les pores. Si une diffu
sion superficielle d ’atomes N et de radicaux 

; libres N H - et N il,  est importante, il n’y  a 
que de faibles différences de concentration 

' entre l ’ intérieur des grains et le gaz circulant 
autour d'eux, même pour des 'grains d’en
viron 1 cm de diamètre, et, dans ces condi
tions, une diminution de grosseur des grains 

r : est sans influence sur le rendement,S .
L 'e x c è s  d e  t e m p é r a t u r o  à  l ’in t é -  

J r i e u r  d e s  g r a in s  d e  c a ta ly s e u r s  d e  c o n 
t a c t ;  D a m k ô h l iîr  G . (Z . phys. Client., 1943,

; 193, 16-28). -— L ’excédent, maximum de 
1 température de l’intérieur du squelette d’un 
' grain do catalyseur en régime stationnnire 

; est indépendant de la vitesse de là réaction 
1 chimique et du rayon du grain. Ii ne dépend 
(  que de l'effet thermique de la réaction, du 

coefficient de diffusion interne, de la conduc- 
1 lib ililé calorifique interne cl de la concen- 
j tratlon extérieure des constituants réaction- 

nels initiaux. Chercher à utiliser, pour la 
catalyse des transformations chimiques, les 

i parties les plus internes des grains do cata
lyseur équivaut à essayer de travailler à 
1 intérieur des grains, dans des conditions 

! isothermes. Les excédents maxima de terni 
! pêrature interne do grains, déterminés pour 

cinq réactions catalytiques sur divers sys- 
i Unies catalyseurs, sont- médiocres (0,2 à 
i 3“ C). Des surchauffes ne sont donc pas 
j pratiquement à observer; sauf sur les centres 
i actifs eux-mêmes lorsque la chaleur qui y
• i est libérée n’est évacuée que trop lentement 
i par le squelette solide.
>
) L a  «  fo n c t io n  d e  c o m p le x i t é  »  h é t é r o -
1 g è n e  ; B r o s s ë t  C. {Svertsk JCemisk Tids-

kri/t, 1943, 55, 171-176). —  On étudie 
, l'extension aux systèmes hétérogènes com- 

1 portant précipitation, de la notion de » fonc
tion de complexité * introduite par N. et 
par J. BJerrum pour les systèmes homogènes 

f pour représenter les équilibres dans les sys-
1 tèmes complexes, (Anglais.)

1 R e c h e r c h e s  s u r  l a  v o la t i l i t é  d e s  h a lo -  
1 g é n u r e s  d e  c h r o m e  e t  s u r  le s  é q u i l ib r e s
i l o r s  d u  c h r o m a g e  d u  f e r ;  W a g n e r  C.
; e t  St e in  V. (Z . phys. Chenu, 1943, 192, 129-
i 156), —- Après l'analyse générale des condi

tions d’équilibre dans le système C.r, H, Cl 
j et celle do l ’influence du courant gazeux et

de la diffusion dans les phénomènes d ’échange
• avec entraînement par un gaz, on étudie
- v: les équilibres de vaporisation des halogênures

de chrome, d’une part eu courant d ’azote, 
avec Cl,Cr, Cl,Cr ou Br,Cr comme phase 

, solide, d’autre part dans un courant d’un
i  mélange C1H-H,, avec Cr ou Cl,Cr comme

phase solide. Les équilibres de vaporisation 
\ des composés correspondants do Fe sont

v rappelés d'après la documentation. Ces
Sal ifMiPaEglllfa ~      ...........................

données permettent le calcul de la constante 
d’action de masse dans la réaction d’échange. 
Cl,Cr (gaz) +  Fe (cristaux mixtes) =  Cl.Fe 
(gàz) +  Cr (cristaux mixtes). Sa valeur à 
879° et à 930° C est voisine dé i. Les données 
numériques relatives aux équilibres lors de 
cette réaction conduisent à l'interprétation 
des processus du chromage du fer dans ses 
différentes modalités d’exécution.

‘ Sur l ’équ ilib re CoO +  H , =  Co -1- OH,. 
E ntrop ie m ola ire  de l 'oxyde cobalteux ;
Ki-kppa O. J. {Svensk Kèm. T., 1943, 55,
18-25). —  Étude des constantes d’équilibre 
K  nOH.fpIi, pour ia réaction CoO 4- H , == 
Co +  OH,, à 738, 793, 848 et 898» K. Les 
valeurs obtenues sont :

5 6 ,8 ± 1 ,5 ; 51,3 +  1.0: 4 4 ,2 + 0 ,4 ;
39,35 +  0,2.

Ces données concordent avec celles fournies 
antérieurement par une niéthode statique.
A partir de A F ,„  =  —  3.461 cal et 
A li,,, =  —  859 cal et les données d’entropie 
de H , et OH. pL Co, on arrive à Sc..o „•  — 
11,94 +  1,5 cal /degré.

Sur la  répartition  des concentrations 
des constituants d ’un a lliage  qu i, venant 
d ’un courant de gaz porteu r, pénètrent 
par diffusion dans un bloc m éta llique ;
W a g n e r  C. (Z . phys. Chem., 1943, 192,157- 
162). —  La diffusion dans le métal d’un 
constituant venant du courant gazoux pro
duit dans le gaz des appauvrissements locaux 
dont on calcule la grandeur et la répartition 
dans le courant gazeux. Ces appauvrisse
ments sont surtout importants lorsque la 
concentration dans l'espace occupé par les 
gaz est très inférieure à la concentration à 
obtenir dans l’alliage (par exemple, pour le 
chromage de Fe au moyen de Cl,Cr dans la 
phase gazeuse, rapport dos concentrations 
> 1 0 “). L'appauvrissement du gaz en Cr 
rend le chromage par cette méthode plus 
difficile que la nitruration par N H „ lors de 
laquelle le rapport des concentrations est 
beaucoup plus faible.

Sur l'é lec troch im ie  des gra ins d ’am i
don. I .  Échange de cathions sur gra ins 
d 'am idon  de pom m e de te r re ; D y k y j  J. 
et B e n a  J. (Kolloid Z., 1943, 104, 106-112). 
—  Par lavage au moyen de solutions de 
Cl,Ca ou de Cl,Fe, on étudie l ’échange, sur 
les grains, des caLhions Ca++ et Fe“"4* et on 
exprimé les résultats en utilisant la loi d’ac
tion de masse, mais en fonction des activités 
des ions et non des concentrations. En admet
tant l ’indépendance des coefficients d'acti
vité des ions, on trouve que, lors de l ’échange 
d'ions de même valence, le- rapport des acti
vités des ions en solution est proportionnel 
au rapport des concentrations des ions sur 
la surface d’adsorption, pour autant que 
le rapport des coefficients d’activité des 
deux ions ne change pas avec la force 
ionique, I.’échange de Fe4"1'4' et de Ca'4+ est 
compliqué de réactions secondaires. L ’amidon 
de pomme de terre ayant fixé des ions Fe++* 
perd ces ions par leur hydrolyse lors__du 
séchage. 11 peut ensuite fixer de nouveau du 
fer par action de solutions de sels ferriques. 
La surface des grains d’un tel amidon a des 
propriétés; analogues à celles des particules 
colloïdales d’un sol d’hydroxyde ferrique.

L ’énergie au zéro  absolu ; CLÚSIU5 K. 
(D ie Chemie, 1943, 56, 241-247). —  Après 
rappel de l ’origine du concept d ’énergie au 
zéro (Restenergie de Planck), on précise les 
énergies partielles au zéro : énergie intra- 
moléculaire (de vibration et de rotation des 
atonies), énergie intermoléculaire (vibration 
et rotation des molécules dans le réseau); 
on indique ie rôle de l ’énergie au zéro dans 
les propriétés thermiques, en particulier dans 
l ’entropie au zéro —  dans les différences de

propriétés thermiques ot calorifiques des 
isotopes (par exemple de H, et D,) —  dans 
l ’existence des modifications 1 et H  de He 
liquide, et celle des deux points de transfor
mations de CD, solide, alors que CH, solide 
n’en a qu’un —  dans les phénomènes d’équi
libres physiques (entre gaz et liquide ou 
solide) et chimiques (entrh des composés à 
constituants isotopes) et les vitesses com
parées des réactions où figurent des isotopes; 
on élond la notion d’énergie au zéro pour 
l ’appliquer aux électrons (d ’après les cha
leurs atomiques de métaux aux très basses 
températures), et même au rayonnement.

Sur la  therm och im ie des a lliages . X I .  
Chaleurs de fusion , entropies de fusion 
et «  arrangem en t »  de quelques a lliages 
d ’o r  et d ’a rgen t; K u b a s c iîf .w s k i O. (Z . 
phys. Chem., 1943, 192, 292-308): —: Par.des 
mesures de chaleurs d’échauffemont entre la 
température normale et dos températures peu 
inférieures et peu supérieures aux points de . 
fusion, on calcule des chaleurs de fusion des 
phases intermélalliques JS-Au-Zn; s-Au-Zn; 
r-Ag-Zn ; E-Ag-7,n; p-Au-Cd ; e-Ag-C.d; AuSn 
et AiïPb,, ainsi que les entropies de fusion. 
La différence entre celles-ci et les entropies 
calculées des mélanges de compositions 
correspondantes (non combinés) donne des 
renseignements sur le degré d’arrangement 
des phases considérées.

Étude ca lorim étrique de l ’absorp tion  
d 'acétone par le  tétran itrate de (î-m é- 
thylglucose et l ’heptanitrate de p -m é- 
thylcellose; C a l v e t  E. et M a u r iz o t  A. 
(C. P., 1943, 216, 51-52). —  Le dispositif 
expérimental a été décrit à propos de la 
gélatinisation des Celluloses par l’acétone 
( Ibid., 1941, 212, 542; 1942, 213, 126). Le 
graphique donnant les quantités de chaleur 
dégagées pour la fixation de n molécules 
d ’acétone par groupe C, montre que : jusqu’à 
n =  1 les deux corps adsorbent l’acétone; 
à partir de n — 1 , ii apparaît une phase 
liquide au-dessus de la phase solide qui dis
parait quand n =  3 pour le nitrate do cellu
lose et n — 5 pour le nitrate de glucose. 
Les deux courbes obtenues sont presque 
superposables, avec une partie recLiligne 
jusqu à n == 3 et un maximum de l'effet 
thermique au voisinage de n ~  6, corres
pondant à 5750 cal/g pour le eellosido et 
5.400 cal /g pour le giucoside. Les chaleurs 
de dissolution totales rapportées au groupe 
C, sont toutes deux négatives et égales à 
•— 4.000 cal/g. Là comparaison avec les 
nitrocelluloses montre une même forme des 
courbes et la similitude de la composition 
correspondant au maximum de chaleur 
dégage; mais celte quantité de chaleur est 
environ quatre fois plus grande dans le cas 
des nitrocelluloses et leur chaleur totale de 
dissolution est positive. Ces différences 
peuvent s'expliquer du fait que les osides 
étudiés sont des corps cristallisés très solubles 
dans l’acétone et dont la dispersion dans le 
solvant (effet thermique négatif) se produit 
en même temps que la fixation du gélatini- 
sanL (effet thermique positif), au contraire 
de ce qui sc passe avec les nitrocelluloses.

Les chaleurs de form ation  des sulfures 
de g lucén ium , de m agnésiu m  e t de 
ca lc iu m ; W artb n berg  H. v. (Z . anorg. 
Chem., 1943, 252, 136-143). —  Le sulfure do 
glucinium a été obtenu par réaction du 
soufre sur le métal à 1250o, celui do magné
sium par passage d'un courant d ’azote 
saturé de sulfure'de carbone sur le sulfate 
de magnésium à 750° et celui de calcium par 
action de l’ hydrogène sulfuré et de l ’hydro
gène sur le carbonate do calcium à 900°.

On a mesuré les chaleurs de réaction des 
métaux des sulfures avis; l’acide chlorhy-
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drlque ot l ’acide sullurique. On a déduit, les 
résultats suivants :

Sr/i +  G1 =  SGI 4- 50,1 ±  1 Ca!
Sr/i +  Mg =  SM g +  83,9 ± 0,5 Cal
Srli +  Ca =  SCa +  114 3 ±  0,5 Cal

Comparaison des chaleurs de formation 
des oxydes, chlorures et sulfures des métaux 
du deuxième groupe du tableau périodique.

D é t e r m in a t io n  s p e c t r o s c o p iq u e  d e  
la  c h a le u r  d ’a s s o c ia t io n  d u  m é th a n o l  
d a n s  C C I, ;  M e c k e  H . o t N o e c k e l  I I .  
(Nalurwissenscha/len, 1943, 31, 248). —
D’après la mesure des coefficients d’extinction 
de la bandé OH (?. =  9590) à 10, 20,30, 40» C, 
pour diverses concentrations, on calcule la 
chaleur d ’association qui varie peu dans ce 
domaine de températures (4,59 à 4,82 Kcal 
par molécule associée à l ’agrégat préformé).

É t a t  é n e r g é t iq u e  d ’ a r r a n g e m e n t  d e s  
a to m e s  à  la  s u r fa c e  d e  l iq u id e s  e t  d e  
s o l id e s ;  H a u l  R . {Z . phtjs. Chem. B., 1943, 
53, 331-361). —  Considérations théoriques 
sur la relation de l ’énergie superficielle avec 
la chaleur de vaporisation ou de sublima
tion. Pour les gaz nobles liquéfiés et les 
métaux à l ’état liquide, on peut déterminer, 
d'après celle relation, comment l’arrange
ment superficiel diffère de l ’arrangement 
idéalement symétrique d’atomes cubiques. 
D’après des considérations cristallographi- 
ques, on calcule, pour les gaz nobles soli
difiés cl certains métaux à l’ étal solide, 
l ’énergie superficielle totale à partir des cha
leurs de sublimation, pour diverses tempé
ratures et diverses faces cristallines. On 
indique un moyen de calculer les coefficients 
de température de l’énergie superficielle libre 
des solides; l’entropie superficielle obtenue 
à partir de ces données permet de calculer 
l ’énergie superficielle lib re ' à partir de 
l ’énergie superficielle totale. Une voie théo
rique de ce genre est la seule praticable, à 
défaut d'une méthode expérimentale de 
mesure directe de l ’énergie superficielle des 
solides.

L e  d ia g r a m m e  d ’é t a t  c h lo r u r e  d e  
p ic r y le - t r in i t r o t o lu è n e  ; K o f i,en A. et 
B r a n d s t a e t t e r  M. (Z . pliys. Chem., 1943, 
192, 60-70). —  Contrairement aux indica
tions généralement données, le trinitro- 
2.4.6-ohlorobenzènc et le t.rinitro-2.4.6 to
luène ne forment pas de combinaison molé
culaire définie, mais des séries de cristaux 
mixtes, en particulier une série ayant le 
type structurel du trinilrololuèno stable et 
une du type de la forme instable (F. 61») 
du Irinitrochlorobenzène. La forme stable 
du Irinitrochlorobenzène ne peut fixer que 
de petites quantités de trinitrotoluene.

Action  des bases et des sels neutres 
sur la  vitesse de photolyse des azotures 
alcalins en solution aqueuse; B o n n e - 
m a y  M. (C. B., 1943, 216, 52-54). —  Comme 
suite à l’êtudo entreprise ( Ibid., 1942, 215, 
65), l'auteur a étudié systématiquement 
l’influence de l'addition de sels neutres 
(SO.K,, SO<Na,, CINa, C1IC) sur la vitesse 
de photolyse de solutions d ’azolurcs alcalins 
(NïNa, N .K T N .L i) contenant HONa, HOK 
ou MOLi aux concentrations n ; 10.000, 
n/l.000, n/100, n / 10 et n. La réaction 
était suivie pur la méthode calorimétrique. 
L ’action des bases se traduit par une modi
fication profonde de la courbe temps-vitesse : 
réduction considérable de la période de 
latence, maximum atteint d ’autant plus vite 
que la quantité de base est plus grande, 
vitesse au palier augmentant aussi avec 
cette concentration. Les effets observés sont

Sur la  faculté d ’isom orph ism e des 
groupes —  CH  =  CH  —  et —  CH, — CH, 
(A c id e  cinnam ique et acide hydrocinna- 
m iq u e ); K o f l e r  A. et B r a n d s t a e t t e r  M. 
{Z . phtjs. Chem., 1943, 192, 71-75). —  Le 
diagramme de fusion acide frans-çihnami- 
que-acide hydrocinnamiquo comprend trois 
courbes partielles. La partie moyenne, la 
plus importante, correspond à une série de 
cristaux mixtes formes par les formes 
instables des deux constituants. Les deux 
parties extrêmes correspondent l ’une à des 
cristaux mixtes du type structurel de la 
forme stable de l’acide cinnamique, l’autre 
à des cristaux mixtes du type de la forme 
stable de l’acide bydrocinnamique. Points 
de transformation 61» et 122» C.

Sur la  faculté d 'isom orph ism e des 
groupes —  CH, —  CH, — , —  CH — CH-, 
—  N  =  C H - , —  N  =  N —  ; B r a n d s - 
t a e t t e r  M. {Z . phys. Chem., 1943, 192, 76- 
81). —  Lo stilbène et l’azobenzène donnent 
respectivement une série sans lacune de 
cristaux mixtes avec la forme instable 
(F. 28») do la benzalaniline, du type des 
cristaux mixtes qu’ils forment entre eux 
(mais non avec la forme stable de la benzal
aniline, F. 52»), Le diagramme d’état ben- 
zalaniline-dibenzylo comporte 3 parties cor
respondant : les extrêmes à des cristaux 
mixtfes du type, respectivement, dos formes 
stables do la benzalaniline et du dibenzyle, 
et la partie moyenne à des cristaux mixtes 
formés par les formes instables des deux 
constituants, et ayant lo type structurel du 
stilbène et de l ’azobenzène stables.

Isod im orph ie dans un soi-d isant cas 
de form ation  de cristaux m ix tes  suivant 
le  type la ;  B r a n d s t a e t t e r  M. [Z . phys. 
Chem-, 1943, 192, 81-83). —  Le système 
p-bromolodobenzène - p - diiodobenzène, jus
qu’ici considéré comme un représentant de 
la formation de cristaux mixtes suivant le 
type la, est en réalité un cas d'isodimorphie. 
La courbe de fusion correspond au type IV  
de Roozeboom.

Sur la  m isc ih ilité  et les combinaisons 
m olécu laires dans le  groupe du naphta- 
lèn e ; K o f l e r  A. et B r a n d s t a e t t e r  M. 
(Z . phys. Chem., 1943, 192, 229-259). —  Les 
systèmes binaires formés par doux des trois 
corps: naphtalène, 6-naphtol, B-naphlylamine 
présentent des phénomènes de cristallisa
tion mixte et d ’ isodimorphie. Les systèmes 
binaires du naphtalène avec l ’a-naphtol cl 
l ’a-naphtylamine, ainsi que ceux des isomères 
a-naphto)/¡3-napliol, a-naphtylamine/3-naph- 
tylamino forment des uutectiqucs simples. 
Tous les systèmes binaires dont l’un des 
constituants porto un groupe OH et l ’autre
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toujours indépendants du cathion, et la cons
tante de vitesse est indépendante du pH; 
le phénomène ne semble donc dû dans le cas 
dos bases qu’à la force ionique à l’exclusion 
de tout phénomène d ’hydrolyse. Les résul
tats sont qualitativement les mêmes avec 
les sels, mais quantitativement on trouve 
des écarts assez importants entre bases et 
sels pour les vitesses au palier, différences 
attribuablcs sans doute aux anions puisque 
les forces ioniques utilisées sont les mêmes. 
L ’étude de l'absorption optique des mêmes 
solutions donne des résultats tout à fait 
parallèles quant à l'indépendance du phéno
mène vis-à-vis du cathion et à l ’accroissement 
du coefficient d’absorplion avec la force 
ionique.

Étude expérim enta le de la  période 
d ’induction présentée p a r  la  photolyse

un groupe NH , forment dos combinaisons 
cquimoleculaires. En outre, lo système 
a. - naphtol/a - naphtylamine »comporte une 
deuxième combinaison dans lo rapport mo
léculaire I : 2. La combinaison moléculaire 
B-naphtol/p-naphtylaminc formo avec le 
lî-naphtol une série sans lacune de cristaux 
mixtes du type I I I  de Roozeboom. Dans les 
diagrammes d’état avec le naphtalène et la 
(3-naphtylamine, le [1-riaphlol correspond à 
la modification 1 de la courbe de fusion; 
avec l'a-nophlol et l ’a-naphtylamine, ¡1 cor
respond à une modification U. La modifica
tion instable de la 6-naphtylamine no forme 
que dans le système avec l'a-naphtylamino 
un constituant thermiquement stable. La 
forme instable i l  do l ’a-naphtylamino 
(F. 32°) présente une analogie structurelle 
remarquable, d’une part avec le naphtalène 
cl la lí-naphtylamiiie I, d ’autre part avec 
la combinaison moléculaire a-uaphtylamine/ 
p-naphtol.

L es  systèm es b inaires de la  cholesté- 
r in e  avec l ’anhydride de la  sarcosine et 
avec l ’an tipyrine ; B r a n d s t a e t t e r  
M. (Z . phys. Chem., 1943,192,260-263). —  
L ’élude au moyen de la méthode microsco
pique de Kofler montre que ces deux sys
tèmes, contrairement à ce qui était admis 
jusqu’ici, no comportent pas de cristaux 
mixtes. 11 semblo plutôt y  avoir, avec l’anhy 
dride sarcosinique une combinaison molé
culaire et avec l ’antipyrine un outectiquo-

La  solubilité m utuelle dans le systèm e 
terna ire  m ercurith iocyanates de cad
m iu m -, coba lt-, zinc. I .  Lo  systèm e 
b inaire [H g (C N S ),]C d  -  [H g (G N S ),]C o  ;
St r a u m a n is  M. et ¡b t a h l  \Y. [Z . phys. 
Chem., 1943,193, 97-111). —  On a déterminé 
d’abord les Constantes de réseau ot les condi
tions de symétrie des constituants purs du 
système ternaire. Tous trois sont quadra
tiques, classe des bisphénoldes (S,), centrés 
spatialement. (I" ), groupe spatial .S-, avec 
2 molécules par cellule unitaire.. L ’étude du 
système binaire sel do Cd-sel de Co, d’après 
les constantes de réseau des cristaux mixtes, 
la variation de. densité et le déplacement des 
lignes d’ interférence, révèle une miscibililé 
complète par substitution de Cd** à Co++ 
et inversement. Lo remplacement de Cd++ 
par Co’"», plus petit, s accompagne d ’uno 
contraction de la cellule et d'une deformation 
des cristaux. Dans les sels [Hg(CNS),]Me, 
les ions Co’ -’ ont une forme phis allongée 
que les ions Cd+» dans la direction de l’axe c 
des cristaux. La règle d’additivité de Vegard 
est également valable pour ces cristaux qua
dratiques dans la limite des- erreurs expéri
mentales.

des azotures alcalins en solutions aqueu
ses; B o n n e m a y  M. (C. /?., 1913, 216, 154- 
156). —  La photolyse des solutions aqueuses 
d'azotures alcalins soumises au rayonnement 
d’une lampo à vapeur de Hg à basse pression 
(2537 À ) présente une longue période d’ in
duction. Des expériences ont établi que les 
produits de réaction, quels qu’ ils soient, 
n'ont aucune, action sur cette période. Par 
contre, en déterminant par la méthode pho
toélectrique l’absorption optique des solu
tions irradiées avec des durées d'irradiation 
inférieures à celle de la période d'iuduction, 
on consla le que l'absorption augmente avec 
la durée d’ irradiation. De la relation que ces 
expériences permettent d’établir entre les 
coefficients d’absorplion, la longueur d ’onde 
et le temps, on conclut que la période de 
latence est due: 1° A  ce que la décomposi
tion de l ’ ion (N ,) se fait par l ’ intermédiaire



d’une forme (N ,)' plus absorbante que la 
forme normale; 2 ° à ce que la formation de 
(N .)' donne également lieu à une induction.

Su r l'in terven tion  d ’une fo rm e p a rti
cu lière  do l ’ion  (N , )  dans la  photolyse 
des solutions d ’azotures alcalins en solu
tion  aqueuse; Bonnf.may M. (C. /?.. 1943, 
216, 230-232). —  L ’étude do la cinétique 
do la réaction permet la vérification directe 
de l ’hypothèse selon laquelle la forme 
particulière (N .)' de l ’ ion (N ,) se forme sous 
i ’inlluenco du rayonnement incident et par 
absorption des photons émis par la désacti
vation de. (N .). D’uprès ces expériences, la 
photo-décomposition des azotures semble 
faire intervenir un corps intermédiaire.

L e s  d é fa u ts  du  p r o c é d é  p a r  p a s s a g e  d e  
g a z , d a n s  le  c a s  d o  c o n s t itu a n ts  v o la t i ls  
p a r m i  le s  c o rp s  r é a g is s a n t s ;  P l o t n ik o w  
!l. et I ’ ucau  M. ( Çhem. Zlg, 1943, 67, 325- 
326). —  Dans l’étude do l ’oxydation photo- 
chuniquo do l’ iodoformo par lo procédé do 
passage de O, à travers une solution orga
nique do CHI,. on peut craindre que les 
résultats ne varient avec la vitesse du cou
rant gazeux, à cause de la volatibililé dos 
constituants, en particulier de l ’iode. On peut 
en effet constater quo le passage d ’air à 
travers des solutions aqueuses d’ iode (conte
nant 1K  comme solubilisant) entraîne des 
quantités d ’ iode correspondant à la loi loga
rithmique des réactions du premier ordre.

In fluence du rayonnem ent u ltra -v io le t 
p roche sur quelques dépôts é lectro ly -
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Sur l ’u tilisation des m esures cryosco- 
p iques pour la  déterm ination des poids 
m olécu laires ; Brosgii W. (Die Çhentie, 
1943, 56, 238-289). —  On peut effectuer les 
mesuras cryoscopiques avec des solvants 
normaux, a'vec des concentrations corres
pondant à des abaissements du point do 
congélation qui vont jusqu’à 10° et plus, 
on appliquant la formule suivante :

M =  K .S  . • 1
t  A(1 i- à . i l )

a y  ce

(A i poids moléculaire, h' =  constante du 
solvant, .S =  poids de substance dissoute, 
L  — poids du solvant, A =  abaissement de 
la température do congélation normale du 
solvant T, M i  — poids moléculaire du 
solvant.

S u r la  théorie des solutions de subs
tances hautem ent po lym érisées ; Muen- 
steh A. (Kolloid 1943, 105, 1-9). —  En 
se fondant sur l’ idée que le nombre des ions 
complexes est déterminé principalement, 
non parle nombre des molécules du solvant, 
mais par le nombre A des • arrangements 
possibles » des molécules des hauts polymères 
(ou « nombre v irtuel» des molécules poly- 
mêrisées), on établit des formules pour le 
calcul statistique de la dissolution « ather
mique » des hauts polymères (qui correspond 
à la dissolution idéale de substances à bas 
poids moléculaire) et pour le potentiel 
thermodynamique de ces solutions ather
miques diluées. On définit comme » frac
tionnement moléculaire virtuel = ]a grandeur 
A iiYi/AY-î- A ), ,V, étant te nombre îles 
molécules de hauts polymères. Quand les 
molécules du solvant et de la substance

tiqu es ; Duvae G. et L ig e r  J. (C. Ii., 
1943, 216, 249-250). —  On a soumis à des 
électrolyses d’une heure des électrolytes 
classiques à base do Gu, Ag, Zn, Cd, Fe. 
Co, Ni : un dépôt était fait dans l ’obscurité, 
un ou plusieurs autres en prenant soit lo 
rayonnement global d ’un arc au mercure, 
soit le même rayonnement filtré à l'aide 
d’écrans. Seules certaines solutions de Cu 
et Ni présentent des modifications bien 
nettes par irradiation, et seulement dans 
certaines conditions de composition et do 
pH. Il semble quo cette action s’exerce, 
non sur le métal déposé, mais sur la. pellicule 
cathode-solution dont les réactions sont 
modifiées par photolyse. Dans le cas de Ni, 
les aspects présentés par la slucture 
paraissent indiquer une élévation du pH 
de la pellicule, tandis quo c’est l’ inverse 
avec Cu.

Sur l ’action photographique des élec
trons secondaires résu ltant de l ’action 
des rayons X  sur les m étau x ; T r ïL la t  
J. J. (C. B., 1943, 216, 179-181). —  Pour 
appliquer sa méthode de micro ou macrora
diographie par réflexion basée sur l ’effet 
photoélectrique des rayons X  pénétrants 
(Jbld., 1941, 213, 833; 1942, 214, 104), Fau
teur a établi la loi de variation de la densité 
photographique en fonction du numéro 
atomique de l ’élément irradié : il ressort de 
ses expériences que cette densité croît rapi
dement avec le numéro atomique, ce qui 
permet d ’augmenter indirectement la sen
sibilité des émulsions photographiques et 
d’en étendre l ’emploi, en utilisant une feuille 
de Pb comme écran renforça leur. L ’action
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dissoute sont de même grosseur, A devient lo 
* fractionnement moléculaire » ordinaire, la 
théorie de la dissolution athermique repré
sentant. ainsi uno généralisation de celle do 
la dissolution idéale. Le calcul de l ’équilibre 
des tensions de vapeur montre que la loi de 
Baoult n’est ici qu'une limite pour une dilu
tion infinie. Une formule établie pour les 
dilutions finies est vérifiée par l ’expérience. 
De même, pour la pression osmotique, on 
doit considérer comme valables à la limite 
pour une diiution infinie ia loi de van’t 
HofT, la loi plus approchée de Wo, Ostwald 
et une formule plus précise établie par ana
logie avec la relation de Budde, On applique 
la théorie aux solutions do protéines, et à 
l’ interprétation de la différence de propriétés 
osmotiques des molécules sphériques et des 
molécules filiformes.

Recherches sur la  solubilité du car
bonate de lith iu m ; L a o a r d b  L. (C. B., 
1943, 216, 156-158). —  La solubilité de 
CO.Li, eu présence de quantités variables 
d'ions L P  et G O ," a été étudiée à 25° et à 0°. 
L ’addition d’ions Li * donne, dans une marge 
assez large, un produit de solubilité relati
vement constant ; l’addition de CILi provoque 
une diminution très importante de la solu
bilité; il existe un minimum de solubilité 
pour une concentration donnée. Par contre, 
l'addition d ’ions GO."' iniluence beaucoup 
moins la solubilité du CO.Na,; on ne constate 
pas de minimum. Dans un cas comme dans 
l'autre, les courbes de solubilité ne présentent 
pas d'axe do symétrK

Su r la  solub ilité  de l ’acide nicoUnique 
(ac ide  g-pyrid inecarbon ique, facteur v i-
tam in ique B ) ; I I e r t e e e n d i  L. {¿ . phy$. 
Chem,, 1943, 192, 379-380). —  Par disso
lution dans le solvant bouillant, en présence 
d’un excès d’acide nicotinique, refroidis

de ces écrans métalliques, préconisé dans la 
technique radiographique industrielle, est 
donc due en grande partie à l'effet photo
électrique. Par ailleurs Fauteur signale une 
expérience aux rayons X  durs qui a constitué 
un procédé inattendu de reproduction directe 
d’un cliché sans l ’ intermédiaire d'un négatif.

■ U n  nouveau principe de l 'in v e r 
sion ' : l'in vers ion  transfert par diffusion ; 
R o tt  A . (Sci. Induslr. plwtogr., 1942, 151- 
152). —  Une couche réceptrice de gélatine, 
contenant S.O.Na, et traces SAg, colloïdal, 
est humectée de révélateur et appliquée 
contre une émulsion photographique exposée, 
au début de son développement. L'haiogénure 
d’argent non réduit dans i ’émuision est dissous 
et aspiré dans la couche réceptrice où il est 
réduit par le révélateur au contact des 
germes de SAg,. Applications : copies réflec- 
tographiques positives dans le sens normal 
de lecture; agrandissements d’après diapo
sitives en couleurs.

* L a  m esure du pH  des révé la teu rs ; 
Emmbrmann C. ( Plwtogr. Induslr. u. Handel, 
1943, p. -3-5). —  Possibilité, sous certaines 
réserves, d’employer la méthode colorimé- 
trique. Elude critique des diverses électrodes 
pour mesure potentiométrique : préférence 
donnée à l ’électrode de verre.

‘ L a  photograph ie in fra -rou ge  dans les 
Industries de la  cellu lose; D é r ib k r é  M. 
[Papeterie, 1943, 65, 60-65). —  Aperçu des 
méthodes de photographie 1R. Applications 
aux études botaniques, à la détection des 
fraudes, etc.
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sement à température déterminée et évapo
ration do 50 cm* do la solution, on détermine 
les solubilités à diverses températures dans 
l ’eau, CH.OH anhydre, C.H.OH à 96,5 0/0 en 
volume, l ’acétate d'éthyle anhydre, l ’acétone 
anhydre, le trichloréthylène.

Sur des anom alies de solubilité et un 
nouveau type de «  règ le  du corps non 
dissous n; V k b s t k a e t e  E. O. K. ( Kolloid 
Z., 1943, 104, 96-106). —  En ajoutant à un 
mélange alcool-eau des quantité croissantes 
de saponine, on constate un maximum, puis 
un minimum, puis une nouvelle augmenta
tion de la solubilité quand la quantité de 
corps non dissous augmente, ce qui corres
pond à une forme non encore connue des 
courbes de la solubilité en fonction de la 
quantité de corps non dissous. Par ailleurs, 
l ’activité dissolvante des divers mélanges 
alcool-eau est représentée par une courbe 
caractéristique comportant un minimum et 
un maximum. Pour des alcools différents, 
les roinima de solubilité, avec formation de 
gel, correspondent aux concentrations 40- 
50 0/0 pour le méthanol, 30-35 0/0 pour 
l’éthanol, 20 0/0 pour l ’alcool isopropylique. 
On n’observe pas de minimum do solubilité 
avec l’alcool n-propylique, les alcools buty
riques, la glycérine; les mélanges acétone- 
eau ont un minimum d’activité dissolvante 
pour 40 0/0 d’acétone. Ces phénomènes 
peuvent être appliqués à l'extraction de la 
saponine des végétaux, ainsi qu’à ia carac
térisation rapide de l’alcool propylique nor
mal ou iso-. On étudie aussi l’ influence du 
pH, de la température et de la présence de 
sucres sur la gélification de la saponine dans 
Féthanol à 30 0/0. Les phénomènes décrits 
sont déterminés pur les propriétés physiques 
des solvants plutôt que par la structure 
chimique du corps dissous, ou la fonction 
chimique alcoolique des solvants.
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Conductib ilité et dissociation de l'a c ê -  
tato de cadm iu m ; Quintin M. [J . Chim. 
phys., 1942, 39, 77-84). —  Des mesures de 
conductibilité ont été faites sur des solutions 
d'acétate de cadmium par la méthode du pont 
do Kohirausçh en utilisant, comme source de 
courant un oscillateur à lampes et comrao 
appareil de détermination du minimum un 
téléphone monté sur un amplificateur. Les 
variations do la conductibilité en fonction 
de la dilution montrent que l ’acétate de cad
mium est uu électrolyte, fort. Cependant la loi 
limita d’Qnsager relative au coefficient n’est 
pas respectée : la tangente de la courbe qui 
représente les variations do la conductibilité 
équivalente en fonction do la racine carrée 
de la concentration a une pcnlu presque 
double de celle que prévoit la théorie, il est 
vraisemblable que cet écart s’explique par 
l ’hydrolyse de la solution.

A c tiv ité  des solutions d ’azoture do 
tha llium . Coefficients d 'ac tiv ité  in d iv i
duels des ions N r  et T l + ; Bnourv M. L. 
(J, Chim. Phys., 1942, 39, 97-115). —  En 
étudiant la f. e. m. des piles constituées par 
les chaînes électrolytiques ( 1) ( 11 ) et (U t )  à 
différentes concentrations et à la tempéra
ture de 25°, l ’auteur a déterminé: 1° le 
coefficient moyen d'activité de N.T1 ; 2° le 
coefficient d'activité de l ’ion TU  dans les 
solutions do N.Tl ; 3° le coefficient d’activité 
de l'ion N ,“ dans les mémos solutions, Les 
résultats expérimentaux ont été confrontés, 
dans tout le domaine étudié, à ceux que 
prévoit la théorie. Il résulte do cotlo compa
raison qu'en ce qui concerne les coefficients 
individuels des ions, la théorie do Dobyc- 
Hüeke) dans sa forme généralisée par Gron- 
wall, La Mer et Sandvcd rend compte des 
phénomènes d’une manière satisfaisante! 
pour un domaine de concentration allant des 
solutions les plus diluées jusqu'à c == 0,01 m, 
et que lo domaine de validité de la théorie 
do Debye ne. semble dépendre que do la 
grosseur des ions. Les rayons des ions 
Tl* pt Ma" sont très différents : respecti
vement 0,6 et 8,5 Â . Contrairomenl à ce qui 
se passe généralement, la première de ces 
valeurs est beaucoup plus faible que la 
valeur obtenue par les mesures sur la struc
ture dos cristaux, ce qui peut tenir à une 
dissociation non totale ou à une hydrolyse 
do N.Tl.

(I) Tl (amalgame 2 phases)/N,Tl/N,Ag/Ag 
C *

(Electrode réversible par (Electrode réversible
rapport aux ions Tri) par rapport aux

ions N,-)

(If) Tl amalgame
3 phases}/N,Tl/ClK sat./C!K 0,1 n/ClAg/Ag 

C +
(Electrode de référence)

(111) AglNiAg/NaTl/ClK sot.ÎClK 0,1 n/ClAg/Ag 
* ' C

• M esures de conductibilité des solu
tions d ’iodure d 'éthyle en m ilieu  tam 
ponné. S tab ilité  du p H ; G and E, {C. H. 
Trau. Fac. Sci. Marseille, 1942, sér. 1, 4, 
n® 7, 98-100). Nouvelles preuves de la 
non intervention de 1H préexista ni dans 
l ’ester C,H,Lavant Je moment de la dissolu
tion. Par une méthode eolorimé trique sen
sible, on démontre quo la dissolution de 
l’ester entraîne une variation de p li nulle 
Ou inférieure à 0,1. Le pouvoir tampon n’est 
pas altéré. Ionisation confirmée : et L .

* M esures do conductivité des solutions 
d ’iodu r* d 'étby le  dans les solutions 
aqueuses do g lycoco lle ; Gaxd E. (C. P- 
Trav. Fac. Sci. Marseille, 1942, sér. I, 1 ,
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n® 7, 100-102). —  Accord parfait avec l'hypo
thèse de la dissociation ionique de cet ester.

' Les bases d'une ch im ie des substances 
en solution ou en suspension dans l 'hy
drogène sulfuré liqu id e ; J a n d e r  G ., 
Schm idt H. (TVie/i. Chern. Ztg, 1943, 46, 49- 
71). —  Les phénomènes observés sont com
parables à ceux qui correspondent aux solu
tions et suspensions aqueuses : dissociation de 
SHj en ions H,S* et SH* (produit ionique 
25.10“” ) neutralisa lions, titrages conduc- 
tométriques ou potentiomètriques, virages 
de colorants, ordonnancement des métaux 
en une série potentiométrique, « thiohydro- 
lyses » do produits minéraux et organiques, 
corps amphotères, « Ihiohydratcs ».

Sur la  ch im ie dans l ’acide cyanhy- 
drique anhydre; J a n d e r  G . e t  Sc h o lk  G . 
(Z . phys. Chem., 1943, 192, 163-210). —  
Alors que CNH pur liquide n’a qu’une con
ductibilité électrique très faible, attribuable 
à la dissociation; 2 CNH =  (H .C N H )* -h 
(ON)- , les solutions de beaucoup de corps 
dans co solvant sont conductrices. Les subs
tances qui y  forment des ions H * libres y 
sont analogues aux acides, celles qui y 
form en i  des ions CN~ y  sont analogues aux 
bases. On peut, par mesures cryoscopiques, 
déterminer le degré do dissociation do ces 
« acides * ou « basos ». De nombreuses réac
tions qu’on pout suivre par conductométrie 
ou précipitations correspondent à des « neu
tralisations » dont le schéma est représenté 
par H* +  CN~ =  CNH, Lors du titrage 
potentiométrique do l'acide dichloracétique. 
* acide » faible, avec la « base » relativement 
forte, cyanure do triéthylammonium, la 
courbe du potentiel montre une « solvolyse » 
du sel formé. Des mesures potentiomètriques 
permettent aussi do fixer la valeur du pro
duit ionique de CNH pur liquéfié. On peut 
étudier et utiliser pour des préparations la 
« solvolyse » de SQ.Ag, et do divers chlorures 
d'acides. Un exemple de corps « ampho
tères » dans CNH est fourni par {CN)»Fe, un 
exemple do « solvatation » par le complexe 
C l,A l.2 CNH. D ’après les mesures conduc- 
tométriques et potentiomètriques, la disso
lution de SO, dans CNH liquide forme un 
« acide » « tribasique » et celle de 80,11, un 
« acide » * tétrabasique »,

L a  com pressib ilité  des solutions d 'é loc- 
tro lytes ; Lunpén B. (Z . ¡phys. Chem., 
1943, 192, 345-378). —  On détermine les 
compressibilités {par mesure de la vitesse 
du son) de nombreuses solutions d'èlectro- 
lytes aux concentrations comprises entre 
0,03 et I m, ainsi que beaucoup des densités 
correspondantes. On calcule l'effet de la con
centration sur la compressibililé, en le repré- 

, , „  ¡h~ 6  1000 .sentant par E  =  —-— . —-— , ( 0, =  com-
P i C

prcssibilité du solvant, 3 compressibilité de 
la solution, par cm’ , <: — concentration en 
Mol/litre). On en déduit, les volumes molécu
laires apjKirents des électroiytes, les compres
sibilités moléculaires apparentes et leur 
variation avec la concentration, et on discute 
diverses méthodes en vue du calcul des 
volumes réels de l'éleetrolyte en solution; 
on essaie de calculer la compressibilité pour 
chacun des ions et la molécule d’eau. Les 
variations d'entropie par la dissolution 
conduisent à la répartition entre les ions 
positifs et les ions négatifs, do l'effet E, 
pour une dilution infinie. Une semblable 
répartition pent aussi être faite en ce qui 
concerne la variation do E  avec la concen
tration.

Sur les coefficients d * d iffusion et de

C. t>. &&

dialyse des ions élém enta ires chargés 
positivem ent. Contribution à la  d é term i
nation de l ’hydratation des ions élém en
taires ; Scandau H. (Z. phys. Chem., 1943,
192, 211-228). —  Los coefficients de dialyse 
do nombreux cathions, mesurés par B r in t -  
zinger [Z . anorg, Chem., 1935, 222, 113 ot 
223, 101) et par K iés (Z . anorg. Chem., 1941,
247, 190) UO sont pas en accord avec les 
mesures de coefficients do diffusion. Par 
contre, les coefficients de dialyse résultant 
de mesures personnelles de l’auteur sont, 
pour les cathions monovalents et certains 
cathions divaionts, proportionnels aux coef
ficients de diffusion correspondants. Poul
ies cathions à valence supérieure, on n’a pas 
encore pu établir une correspondance entre 
les deux séries de mesures. Pour le calcul do 
l ’hydratation des ions, on a utilisé unique
ment les coefficients de diffusion qui four
nissent dos valeurs absolument sûres des 
vitesses do transport dos ions. La compa
raison des coefficients de diffusion des ca
thions et de leurs mobilités dans un champ 
électrique montre quo la proportionnalité 
prévue théoriquement entre la vitesse do 
transport et la conductibilité équivalente est 
en général réalisée.

Valeurs d 'én erg ie  atom ique du tellure 
ion isé (T e  I I )  ; Rao K. R. et Sa s t i iv  M, G, 
Nature, 1940, 146, 523). —- On donne les 
termes caractéristiques de Te II. Le poten
tiel d ’ionisation est 21,5 volts,

Fo larograph ie  avec em p lo i de l'o sc illo 
g rap h e; H eyrovsk y  .1, et F o r e j t  F, (Z. 
phys. Chem., 1943, 193, 77-96). —  On suit 
les phénomènes éloctrol y tiques avec une 
électrode de mercure poiarisablo, sous cou
rant alternatif, en employant un oscillo
graphe cathodique, et eu étudiant notam
ment les courbes potentiel/temps. Outre 
l ’électrode à gouttes, on utilise aussi une 
électrode à courant de mercure ; filet mince 
do H g sortant, sous pression do 1 à 2 atm. 
d’une buse capillaire do 0,1 mm do diamètre 
et traversant obliquement de bas en haut 
la solution étudiée. Les courbes potentiel/ 
temps sont alors de Iracé » lisse ». L'osciilo- 
gramme fournit la courbe de la dérivée dV/dl.
Ces courbes permettent d'observer l’effet de 
dépolarisants jusqu’aux concentrations voi
sines de 10* ‘ u et par suite se prêtent à leur 
dosage, loi plupart des métaux sont déposés 
avec la même vitesse, qui décroît quand la 
fréquence du courant alternatif augmente nt 
s’annule à partir do 1600 Hz. La réaction 
anodiquo de Cl’ ou C N 'avec  les ions mercu- 
riques disparaît dès 400 Hz. En employant 
au lieu de Hg pur, dans l ’élecLrodu à gouttes, 
des amalgames dilués (environ à 0,003 0/0), 
on obtient les mêmes courbes potentiel/ 
temps que lors du dépôt d’ions métUiques.
La tension alternative à 50 Hz du réseau 
de distribution normal est très bien appro
priée à la plupart des recherches.

Su r la  réduction  cathodique des ions 
nitrates sur l ’é lectrode à goutte de m er
cure et l ’u tilisation analytique des pa
lie rs  des courbes polarograph iques cor
respondant aux n itra tes ; H o lle c k  i -  (Z. 
Elektrochem., 19-13, 49, 40Q-4Q6). —  Four 
que les paliers des courbes polarographiques 
fournissent des données analytiques utili
sables pour déterminer les concentrations en 
nitrates, la présence de cathions trivalents 
en grand excès (au moins 50 fois) est néces
saire (eu l’absence d’anions de valence plffs. ■ 
élevée). En outre, même dans ces conditions, 
la position, la pente et la longueur des paliers |
sont influencées par la teneur de la solution 
en oxygène, la concentration en ions H ’ ,
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la nature des cathions, la concentration 
absolue üe l ’élcctrolytc. On peut tenir 
compte de ces facteurs dans le calcul en vue 
d’analyse.

Dosage de substances superfic ie lle
m ent actives par analyse po larogra
phique d ’adsorption ; v. S tacke lb ero  M. 
et Schuetz H. (Kolloid Z ., 1943, 105, 
20-20). ’ —  Les polarogrammes (courbes 
courant-tension) des solutions de certains 
dépolariseurs présentent un maximum qui 
peut Être abaissé par la présence de substances 
superficiellement actives adsorbables par 
la surface des gouttes de mercure, l'abaisse
ment du maximum fournissant une mesure 
de la concentration de la substance active. 
Grâce il certaines conditions relatives à la 
solution de base(Cl,Cu, 0,01 m, avec SOJI, 
0,1 u), à la mesure du déplacement du 
potentiel correspondant au maximum de 
courant, et à l’appareillage assurant une 
séparation convenable de la cathode et de 
l’anode, on peut abaisser l’erreur moyenne 
au-dessous de 2 0/0. Application au dosage 
des agents do mouillage dans un produit 
pour lavage.

M écan ism e de la  surtension des ions 
N ," et O H "; [ A u d u b e u t  R. et V e r d ie r
E. T. (,/. Chim. Phys., 1942, 39, 48-56). —  
Ou a étudié la décharge des ions N ," en 
solution do N,Na et comparé les résultats 
à Ceux do la décharge de OH" en solution 
de IIONa. Les résultats expérimentaux ont 
permis d’établir des courbes donnant les 
variations de log 1 (/ =  intensité du courant) 
on fonction des surtensions a au cours de 
l’ électrolyse des solutions de N,Na et HONa 
aux températures de 1,4; 21; 41 ot 57° C. 
La forme do ces courbes est en tous points 
analogue à celle des courbes obtenues par 
R. A u d u b e r t  et S. C o r n e v in  ( C. /?., 1941, 
212, 234; J. de Chim. phys., 1941, 38, 46) 
dans le cas de la polarisation anodiquo 
(Al, Si, Mg cl Ta). Elles présentent deux 
portions rectdignes satisfaisant à la relation 
de Tafel ; E  =  a +  b log / (E  =  potentiel 
de l ’électrode). L ’existence de ces deux 
domaines, aussi bien pour les ions OH"

que pour les ions N ,",fa it penser que le champ 
électrique appliqué modifie les propriétés 
énergétiques des ions, en particulier l'énergie 
d ’activation et les coefficients de transmis
sion. Le calcul de ces grandeurs montre 
qu’elles sont fonction do la concentration et 
de la température. Une relation mathématique 
est établie qui est vérifiée par l ’expérience 
dans tout le domaine de la polarisation et 
une interprétation est donnée des doubles 
valeurs de l’ énergie d ’activation et du coeffi
cient de transmission suivant les domaines 
de tension considérés.

In fluence de la  tem pératu re sur la  
décharge des ions N ,” et O H " en solu
tions d ’azotures; V e r d i e r  E. T. (C . R., 
1943, 216, 183-185). —  La variation avec la 
température du rayonnement émis au cours 
de l ’êlectrolyse des azotures a été étudiée 
avec le dispositif expérimental déjà décrit 
( Ibid ., 1939, 208, 1984). La courbe corres
pondant à cette variation entre 1 ° C. et 
40° C, et établie en tenant compte seulement 
de l’activation des ions N .", met en évidence 
une brusque discontinuité entre 12° C et 
18° C; cette discontinuité sépare deux por
tions rectilîgnes qui correspondent à des 
énergies d’activation do 9500 cal (0° C à 
12° Cl) et 5500 cal (18° C à 40° G). Une équa
tion plus générale faisant intervenir le cou
rant dû aux ions OH" en solution fournit 
une courbe qui présente un maximum du 
rapport de l ’intensité du rayonnement à 
l ’intensité du courant, en fonction de la 
température, pour un potentiel constant de 
l ’anode, ce qui est en accord avec les résul
tats expérimentaux. D ’après ceux-ci il faut 
donc admettre qu’aux températures infé
rieures à 12° C intervient seulement la 
décharge des ions OH", tandis qu’au-dessus 
de 18° C ce sont uniquement .les ions N," 
qui sont déchargés.

Th éorie  de la  réduction électro lytique ;
A u d u b e r t  R. et Q u in te s  M. (J . Chim, 
phys., 1942, 39, 92-94). —  La relation établie 
par R. Audubert ot ses collaborateurs entre 
l ’ intensité du courant et le potentiel de 
l ’électrode dans la décharge dos ions, allions

et cathions, a été étendue aux réductions 
électrolytiques, on faisant intervenir dans 
la décharge de l ’ion H+, l ’ énergie d ’activation 
de cet ion. On arrive ainsi à une théorie 
comptèto do la réduction électrolytique, 
l’ équation générale se réduisant, pour des 
surtensions élevées, à la formule de Tafel, 
vérifiée par l ’expérience dans le cas des 
grandes surtensions où l’ influence du la 
réduction sur ia courbe potentiel-courant 
devient négligeable.

'  Études sur la porosité des revête
m en ts m éta lliqu es galvaniques ; Fis- 
citEn  II. et Baermànn II. (Korrosion u. 
Mclailsch, 1943, 19, 97-101). —  Causes de la 
porosité des revêtements galvaniques. Défi
nition de l ’épaisseur critique au-dessus de 
laquelle les pores n’arrivent plus jusqu’au 
métal de base. Action des additions de sels 
do A l au bain do sulfate de Zinc sur l ’épais
seur de la couche critique des dépôts de Zn.

■ Recherche sur l ’in fluence des u ltra
sons sur le  dépôt galvanique du cuivre 
et du z in c ; R u m m el T. et S c h m itt  K. 
(Korrosion u. Melalisch., 1943, 19, 101-
104). —- Les ultrasons augmentent la gros
seur du grain du Cu déposé aux faibles] 
densités de courant. Les dépôts de Zn ont 
lieu à une densité telle qu'il y  a en même 
temps dégagement do bulles d’hydrogène 
dont la grosseur et l'adhérence sont aug
mentées par les ultrasons. Ces effets nocifs 
des ultrasons diminuent quand la densité 
de courant augmente.

* Sur l ’em p lo i de bains d 'acides su lf- 
am ines pour le  dépôt de revêtem en t 
ga lvan ique et pour l'oxydation  anodique ;
P io n te l l i  R. (Korrosion u. Melalisch., 
1943, 19, 110-113). —  L ’acide sulfamiue 
HSO,NH, forme avec les oxydes, hydroxydes 
et carbonates des’ métaux basiques des sels 
très solubles dans l’eau c l très conducteurs. 
Ces sels permettent le dépôt du rhodium, 
Ag, Cu, Fe, Ni, Co, Pb, Zn, Cd. La solution 
saturée de HSO.NH, donne des couches 
d ’oxydation anodique sur A l moins poreuses 
que celles de SO,H,.

M ÉTAUX. ALL IA G E S . SOLUTIONS SOLIDES

M éthode d 'analyse quantitative de 
constituants m icroscopiques par des 
m esures d 'absorption  des rayons X ;
G uim er A. (C. R., 1943,216, 48-501. —  Uno 
préparation très mince étant placée contre 
uno plaque photographique à grains très 
lins ou sans grains, et exposée à un faisceau 
do rayons X, fournit une micro-radiographie 
où les différents constituants se distinguent 
par leur coefficient d ’absorption. On peut par 
cette méthode faire point par point l ’analyse 
quantitative de ia préparation, la surface 
utile étant do l'ordre de 1 /1000 de millimètre 
carré : pour cela on mesure on chaque point 
le coefficient d’absorption de l ’échantillon 
par comparaison avec celui d ’écrans étalons, 
et, dans le cas d’un alliage binaire par 
exemple, on établit entre les coefficients mas
siques d ’absorption et les densités un certain 
nombre de relations indépendantes en opé
rant sur plusieurs longueurs d ’onde, dont 
deux présentent une discontinuité d ’absorp
tion d un des éléments. Un exemple d’appli
cation u été fait sur un alliage Al-Zn à 
80 0/0 de Zn et Semble indiquer uno précision 
de l ’ordre de 2 0/0. La méthode peut être 
également utilisée au dosage d’un corps 
homogène,.pes phases d ’un alliage, des solu
tions solides, des hétérogénéités d'un lingot, 
et a l'avantage de no pas se limiter comme 
l ’analyse spectrale aux faibles concentra
tions.

Pour une systém atique des états d ’a
g réga tion ; H u e t t ig  G. F. {Kolloid Z ., 1943, 
104, 161-167), —  Pour caractériser les états 
d ’agrégation d'une substance, on définit les 
grandeurs : mobilité moléculaire (degré de 
mobilité), degré d’arrangement, et degré de 
dispersion, et on propose le choix d'unités 
pour leur évaluation. Un diagramme repré
sente leurs relations et leurs modifications. 
En ce qui concerne les réactions entre solides, 
en particulier la faculté de frittage de 
poudres, le facteur prépondérant est le degré 
de mobilité.

L e  com portem ent des a lliages du p la 
tine et de l ’o r  avec le  cu ivre et le  n ickel 
aux tem pératures élevées, à l ’a ir , et son 
in terp réta tion ; K u b a s c h e w s k i O. {Z. Elec- 
trochcm., 1943, 49, 446-454). —  Les alliages 
PL-Cu, Pt-Ni," Au-Cu, Au-Ni se couvrent 
par chauffage à l ’air de couches oxydées 
pratiquement constituées seulement par 
l’oxyde du métal 11011 noble. La porosité ou 
la compacité de ces couches dépend des 
différences des volumes moléculaires du 
métal noble, d’une part, et du métal non 
noble et de son oxyde, d’autre part. La 
variation de l ’absorption d’oxygène avec la 
température est représentée par:

Ara =  .4.K-e sr 

La coïncidence des valeurs do Q pour tous

les alliages de Ni et N i lui-même montre que 
ia vitesse d’oxydation y  est déterminée par 
les mêmes processus do diffusion des ions 
N i+,t et; des électrons vers l ’extérieur, à 
travers la couche d ’oxyde. Les alliages 
s’oxydent d’autant plus fortement que la 
constante A  correspondante est plus grande. 
A  partir des valeurs de A , on peut calculer 
l ’affinité de O, pour le partenaire non noble 
(pour les alliages au cuivre). A  partir d’une 
certaine température, l ’augmentation de 
poids est plus faible, en relation avec l ’aug
mentation de la tension de dissociation 
(tension do O,) de l ’oxyde formé; et à tempé
rature suffisamment élevée, la surface de 
l ’alliage reste brillante, cette température 
variant avec l’alliage considéré (température 
d’équilibre entre la pression partielle de O* 
dans l ’air et la tension de dissociation, de 
l ’oxyde).

* Com portem ent de l ’alum in ium  pur 
et ex tra -pu r v is -à -v is  de l ’acide n itriqu e 
à forte  concentration ; R e s c h k e  L. et 
G e ie r  K. {Aluminium., Berl,, 1943, 25, 
149-156). —  Comparaison du comportement 
à la corrosion de A l à 99,99-99,8 et 99,5 0/0 
de pureté vis-à-vis de NO,H à 99,6-96 et 
65 0 /0 pendant 30 jours. La corrodabilité par 
NO,H augmente avec sa teneur en eau. A l 
recuit résiste mieux que Al laminé à froid.
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STRU C TU RE  DES ATOMES, R A D IO A C T IV ITÉ

* Sur la  structure des noyaux atom i
ques; Sc h in t l m e is t e r  J. (YVien. chem. 
Ztg., 1943, 46, 106-113). —• Exposé d’après 
la documentation, concernant notamment 
le modèle de structure assimilé à une goutte
lette do liquide et son utilisation pour le 
calcul de l ’énergie de liaison dans le noyau, 
l ’explication de la position des isotopes 
stables dans le diagramme protons-neutrons 
et des modes de scission des atomes lourds 
par l ’action des neutrons.

* Sections efficaces pour l ’absorption 
des neutrons len ts ; V o l z  H » (¿T. phys., 
1943, 121, n» 3-4, 201-236). —  Discussion 
des méthodes de mesure existantes. Des
cription d’une méthode personnelle utilisant 
des plaques planes. Mesures par cette méthode 
de l ’absorption de 49 éléments.

* D éterm ination  de la  section efficace 
de capture de l'a lu m in iu m  technique par 
rapport aux neutrons len ts ; G e h l e n  J. 
{Z . Phys., 1943, 121, n° 3-4 , 268-285). —  
Détermination de cette section efficace par 
deux méthodes différentes. Calcul des 
périodes.

Production  d ’actin ium  C" à p a r t ir  du 
p lom b ; B r e t s c h e r  E. et Co o k  L. G. (Na
ture, 1940, 146, 430-431). —  Par bombarde
ment do (NO,),Pb avec des neutrons rapides 
(L i +  D) les auteurs ont observé la forma
tion d'un Rd-Tl dont la période est 4,6 min 
et.que les auteurs pensent pouvoir identifier 
avec AcC " (période 4,7 min). La réaction 
serait donc : !"Pb (n ,p )’ ",Tl.*0,T l qu’on
obtient par irradiation de T1 avec des neu
trons lents et dont la période est 4,1 min 
ne se forme pas dans le cas étudié.

L e  nom bre absolu de quanta du bom 
bardem ent de la  fluorine par des protons ;
V a n  A l l e n  J. A . et Sm ith N . M. Jr {Phys. 
Beu., 1941, 59, 501-508). —- Les expériences 
antérieures ayant montré qu’à chaque par
ticule a de faible parcours, émise dans le 
bombardement prolonique de F.Ca (en 
couche épaisse) correspond l’émission d’un 
quantum y de 6,2 MéV, l’ intensité de cette 
dernière émission a été déterminée en mesu
rant le rendement des rayons a. Les mesures 
effectuées à l'aide d ’une chambre d'ionisa
tion reliée à une chambre d’absorption va
riable, donnent pour ce rendement la valeur 
8,9.10* particules par microcoulomb de pro
tons à 360 kV. D’autre part les intensités 
des rayons y à 370 et 1050 kV sont dans le 
rapport 1 /42. 11 en résulte que le nombre 
de quanta par microcoulomb de protons de 
1050 kV est 3,7.10*. La répartition angulaire 
des rayons a et y est sphérique.

Conversion interne dans le  rhén ium ;
V a l l e y  G. E . {Phys. Beu., 1941, 59, 686). —  
W  irradié avec deutons de 11 MéV émet un 
spectre complexe d’électrons de conversion 
interne. 14 raies ont été observées dans l’ in
tervalle de 50 à 150 kV; 6 de celles-ci corres
pondent à l ’émission de y de 86, 101 et 
135 kV accompagnant la période de 24 h. 
5 autres correspondent aux y de 113 et 
129 kV, de périodes plus longues.

Les p a r t ic u le s  a lp h a  d e  fa ib le  p a r 
c o u r s  d e  ” F - t - ’H ;  B e c k e r  R . A . ,  F o w l e r  
W . A. et L a u r it s e n  C. C. {Phys. Bev., 1941, 
59, 217). —  La valeur de Q de la réaction 
" F  (p, a) “ O (excité), déterminée par mesure
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des particules a dans une chambre à détentes, 
-est, aux résonances de 862, 927 et 1363 kV, 
1,85 MéV, la même que celle, déjà trouvée 
pour les résonances inférieures.

A pp lica tion  d ’un générateur é lectro
statique à pression à la  transm utation 
d ’élém ents légers  par protons ; L a u r it - 
s e n  T., L a u r it s e n  C. C. et F o w l e r  W . A. 
{Phys. Beu., 1941, 59, 241-252)). —  Descrip
tion détaillée d’un tube à haute tension cl 
de son fonctionnement à 1,7 MéV. L ’appareil 
est apte à fonctionner également comme 
source de rayons X . Comme premières appli
cations on donne quelques résultats obtenus 
dans l’ étude de désintégration do F, “ N et 
**G par protons, principalement les mesures 
de raies de résonance.

Réactions d ’atom es d ’énergie élevée 
produits par capture de neutrons lents ; 
L ib b y  W. F. {J. amer. chem. Soc., 1940, 62, 
1930-1943). —  L ’auteur étudie les transfor
mations que subissent diverses molécules 
irradiées avec des neutrons lents (procédé 
de Szilard et Chalmers) en mesurant la 
rétention dans diverses conditions expéri
mentales, celle-ci étant définie comme le 
pourcentage de la radiocativilé récupérée 
sous la forme des molécules ou des ions 
initiaux irradiés. Les ions M nOr sont décom
posés en solution, sous l ’action du recul, 
pour former les ions MnO,+, M nO.V  MnO,+ 
et MnO,+, le premier de ces ions étant pro
bablement le plus important. Ces ions 
instables oxydent rapidement O II„  et cette 
réaction est prédominante en solution neutre 
ou acide. En solution alcaline ils sont hydra
tés par OH- et forment de nouveau les ions 
Mut),-. Les ions M nOr et M nO r- échangent 
facilement un électron 3d entre eux. Le 
milieu a peu d’influence sur la rétention des 
phosphates qui est de 50 0/0 e.nviron sous 
diverses conditions; le reste se retrouve sous 
forme de phosphites. La rétention des arsé- 
niates et arsériites est près de 100 0/0. Les 
chlorates, bromates, iodates échangent les 
atomes halogènes avec l ’halogène molécu
laire correspondant en solution acide, la 
vitesse d ’échange croissant de Cl à I. L ’ion 
CIO,- n’échange pas rapidement avec Cl,. 
Les molécules organiques halogénées ont 
généralement des rétentions élevées qu’on 
peut diminuer soit par dilution avec un 
solvant à atomes lourds (CS,) soit par addi
tion de faibles quantités d ’une substance 
susceptible do former un halogénure avec la 
molécule activée. •

Réactions produites p a r  neutrons dans 
élém ents lourds ; Ferm i E. {Nature, 1940, 
146, 640-642). —  Conférence sur les réactions 
de rupture nucléaire et des types {n, y) et 
(n, 2n).

Transform ations successives dans la  
fission nucléa ire; Bonn N. {Phys. Beu., 
1940, 58, 864-867). —  Plusieurs expériences 
récentes (voir notamment l ’extrait suivant) 
sur l’augmentation rapide de la section 
efficace de rupture à partir d’une certaine 
énergie des particules bombardantes : neu
trons ou deutons, sont favorables à l ’hypo
thèse de transformations successives lors de ce 
processus : pour des excitations suffisamment 
élevées du noyau composé, le noyau résiduel, 
après l ’ échappement d ’un neutron (processus 
concurrent à la fission primaire) pourrait 
subir à son tour une fission, et augmenter

ainsi la section efficace. On devrait particuliè
rement s’attendre à une telle augmentation 
avec Pa.

Fission induite par deutons dans 
l ’uranium  et le  th oriu m ; J a c o b s e n  I.
C. et L a s s e n  N. O. {Phys. Beu., 1940, 58, 
867-868). —  La section efficace de rupture 
nucléaire de Th et d ’U augmente rapidement 
dans l’ intervalle d’énergie deutonique entre 
8 et 9,5 MéV. Pour U elle est, à 9 MéV,
5.10-”  cm*. La courbe représentant le rap
port de sections efficaces de rupture des deux 
noyaux en fonction de l ’ énergie deutonique 
est en accord avec la théorie des transforma- ! 
lions successives (v. extrait précédent).

R endem ent de fission par neutrons 
rap ides ; A g e n o  M., A m a l d i  E., B o c c ia - 
nELLi D., Ca c c ia p u o t i  B. N. et T r a b a c c h i
G. C. {Phys. Beu., 1941, 60, 67-75). —  La 
section efficace do fission d ’ U par neutrons 
rapides do souries D +  D, D - f  G1 et 
D -I- B est approximativement constante; 
elle ne varie donc pratiquement pas lorsque 
l ’énergie des neutrons varie entre 1 et 
10 MeV. Elle est' 5 fois plus petite pour les 
photo-neutrons de Rn +  Gl, 8 fois pour les 
neutrons D +  C et 1,4 fois plus grande avec 
les neutrons de D +  Li. Ce dernier résultat 
s’explique par la théorie de Bohr de trans
formations successives {Ibidi, 1940, 58, 864). 
L ’augmentation de la section efficace de 
fission do Th avec l ’énergie des neutrons 
est 1,35 fois plus grande que dans le cas d’U. ij 
Elle est plus petite avec Pa, résultat con
forme à la théorie de Bohr.

* É m ission  des neutrons par le  noyau 
d 'u ran ium  com m e conséquence de sa 
fission spontanée; M a u r e r  W ., P o s e  IL  
(Z . Phys., 1943, 121, n» 3-4, 285-293). —
Sur des grosses quantités de U on décèle 
une émission n spontanée. La période, 
rapportée à "?U est de 2,5.10“  ans. La cause ji
serait la fission spontanée de U.

* É m ission  spontanée des neutrons, 
par l'u ran ium  et le  thorium  ; P o s e  H. {Z. 
Phys., 1943, 121, 293-298). —  Mesures 
faites dans des mines afin d ’éviter l ’action 
des rayons cosmiques. On trouve une ■ 
période de 3,1.10“  ans pour “ ‘ U. On décèle ' 
un faible rayonnement n du thorium 
(période de ’ "T h  égale à 1,7.10'’ ans).

* S u r  la  f is s io n  spo n tan ée  de  l ’u r a 
n iu m  et d es  é lém en ts  v o is in s ;  F l u g g e  S.
(Z . Phys., 1943, 121, n» 3-4, 298-300). —  
Considérations analogues à celles de Bohr 
et Whceler relatives à la possibilité de la 
fission spontanée de U, de Th, de l ’ionium, 
du protactinium et de l ’élément 93.

L a  chaleur de rupture de l ’u ran iu m ;
H e n d e r s o n  M . C. {Phys. Bev., 1940, 58, 
774-780). —  L ’appareil de mesure consiste 
en deux parties contiguës mais indépen
dantes ; l’une est constituée par un thermo
mètre de résistance avec lequel on a mesuré 
la chaleur dégagée par 13,6 g d ’U métallique 
subissant la fission sous Faction de neutrons 
lents; l ’autre est une combinaison habituelle 
d’une chambre d ’ionisation avec un ampli
ficateur pour mesurer le nombre de fissions 
d’une pellicule mince de 54 microgr. d’U.
Les deux mesures sont effectuées simultané
ment et dans la même atmosphère neutro- 
nique. Compte tenu de toutes les corrections, 
on obtient 177 MéV par fission, à 10/0 près.

5 - A
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Produ its de fission d ’uranium  obtenus 
p a r  neutrons rap ides ; N is h in a  Y . ,  Y a 
s a k i  T., ËZOE H., K im u r a  K. et I c a w a  M. 
(Nature, 1940, 146, 24). —  Par bombarde
ment de 0„U , avec des neutrons rapides de 
L i 4- D, on a décelé dans la fraction Ag 
2 activités de 7,5 j et de 3 h attribuées res
pectivement à ‘ "A g  et “ 'Ag. Dans la fraction 
Cd .3 activités ont été mesurées. La première, 
de 50 min, est probablement identique avec 
Rd-Cd de D o d é  et P o n t e c o r v o  (C. R., 1938, 
52, 763). Une activité de 5,5 h est attribuée 
à “ *Cd et une de 2,5 j à “ ‘Cd.

Produ its de fission de l ’uranium  par 
neutrons rap ides ; N is h in a  Y ..  Y a s a k i  
T., K im u ra  K . et Ik a w a  M. ( Phys. Rev.,
1940, 58, 661). —  En dehors d'isotopes de 
Cd, Ag et In que les auteurs avaient déjà 
trouvés parmi les produits de la rupture d'Û, 
Us ont constaté encore la formation de 
2 Rd-Pd, dont les périodes sont de 26 min. 
et 17 h., tous les deux émettant des électrons. 
L ’isotope de 17 h est le parent de “ *Ag de
3,5 h.

P rodu its  de fission de l ’uranium  par 
neutrons rap ides ; N is h in a  Y . ,  Y a s a k i  T., 
K im u r a  K . et I k a w a  M. (Phys. rev., 1941, 
59, 323-324). —  Par bombardement d ’U 
avec des neutrons rapides de L i -1- D,les au
teurs ont décelé, parmi les produits de la 
rupture, un Rd-Rh de 34 h, émetteur de p, 
dont la limite supérieure du spectre est 
0,5 MéV. 11 se transforme probablement en 
Pd stable. Deux Rd-Ru, dont les périodes 
approximatives sont 4 et 60 h, ont été 
également identifiés chimiquement.

Produ its  de rupture de l'u ran iu m  par 
neutrons rap ides ; N is h in a  Y . ,  Y a s a k i
T ., K im u ra  K . e t  Ik a w a  M . (Phys. Rev.,
1941, 59, -677). —  Les auteurs avaient 
signalé récemment parmi les produits de 
fission d ’U la formation d’ un Rd-Rh de 
34 h et de 2 Rd-Ru de 4 et do 60 h. Un 
examen plus soigné de fractions de Ru plus 
intenses montre cependant que la courbe de 
décroissance de Rd-Ru de '60 h présente en 
réalité la superposition du Rd-Rh de 34 h, 
qui sc forme à partir de Rd-Ru de 4 h, à la 
décroissance d’un Rd-Ru de plusieurs mois)

F ission de l'u ran ium  par neutrons de 
L i-D ; répartition  d ’énerg ie  des fra g 
m ents de fission ; L a r k -H o r ô v it z  K. et 
S c h r e ib e r  R. E. (Phys. Rev., 1941, 60,
156), —  L ’énergie des particules de la rup
ture a été déterminée avec une chambre d’io
nisation reliée ù un amplificateur et, un oscil
lographe. En ralentissant les neutrons de la 
source L i +  D par de la paraffine, les 
énergies sont 64 et 95 MéV, mais avec les 
neutrons rapides et nitration.des lents par 
Cd, on a une scission symétrique- avec un 
seul groupe principal de 86 MéV. On constate 
aussi la présence de groupes de 52 et 110 MéV. 
5 0/0 des particules ont une énergie de 130 
à 135 MéV. et 0,5 0/0, 145 MéV, celles-ci 
seraient, dues à une fission triple ( P r é s e n t , 
ibiit., 1941, 59, 167).

Produ its  do rupturo de l'u ran iu m  et 
du thorium  par neutrons d ’énergie 
é levée; S e g r é  E. et S babo rc , G. T. (Phys. 
Rev., 1941, 59, 212-213). —  Par bombarde
ment d’ U avec neutrons de 17 MéV. les 
auteurs ont identifié les chaînes suivantes : 
“ ■Pd {17 h) - >  “ ‘4 g  (3.4 h) —>- ‘»Cd (stable) 
111 Pd (26 min)—y * "À g (7 ,5 j)—>-“ ‘Cd (stable). 
Les mêmes reactions sont observées avec Th, 
les sections efficaces étant comparables dans 
les deux cas. Un Rd-Ru de 4 h environ a été 
également identifié parmi les produits dé 
rupture d ’U et de. Th. Par bombardement 
neutronique de Pd, il se forme Rd-Ag, de 
masse 107 ou 109, de 40 sec.

Fission induite par protons; D es - 
s a u e r  G. et I I a f n e r  E. M. (Phys. Rev., 
1941, 59, 940-941). —- La rupturo nucléaire 
de Tli a ôté observée en utilisant des pro
tons de 6,9 MéV. Le seuil est au-dessous dé 

' 5,8 MéV.

F ission de l ’uranium  et du thorium  
par bom bardem ent deutonique; K r is h - 
n a n  R. S. et B a n k s  T. E. (Nature, 1940,145, 
860-861). —  L ’analyse chimique des produits 
de fission d ’U a mis en évidence la forma
tion d ’activités de 15 min, 1 li et 30 à 40 h 
dans la fraction de Pt, 11 et 80 min de Ba 
et 4 h de La. Par le bombardement de Th 
on a observé la formation de périodes de 
J8 min. et 2,5 h de Pt, 15 min de Ba et
2.5 h de La. Le seuil de fission de Th est à
7.5 MéV. Le parcours maximum des noyaux 
de recul formés est équivalent à 1 ,8'  cm 
d ’air. La section efficace pour deutons de 
9 MéV. est environ 2/3 de celle d’ U.

M écan ism e de fission indu ite par dou
tons; B o h r  N. (Phys. Rev., 1941, 59, 1042). 
—  Des considérations théoriques montrent 
que si la formation d’un noyau composé 
dans un choc d ’un deuton contre un noyau 
est due à la capture du noyau entier, le 
rapport des sections efficaces de fission par 
D de Th et d’U devrait être 1,0. Comme la 
valeur expérimentale est 0,7 (voir extrait 
suivant), on doit admettre que le second 
processus de formation de noyaux composés, 
échappement d'un proton et capture du 
neutron, contribue également à la fission, 
tout au moins dans le cas d’ U.

Sections efficaces de fission  de l 'u ra 
n ium  et du thorium  par chocs deuto- 
niques ; J a c o b s e n  J. C, et L a s s e n  N. O, 
(Phys. Rev., 1941, 59, 1043). —  En amélio
rant la technique de mesure de rendements, 
les auteurs trouvent que la section efficace 
de fission d'U  par deutons de 9 MéV est 
2 ,2.10~’* cm1, au lieu do 0,5.10-’* qu’ils 
avaient trouvé avant (Ibid ., 1940, 58, 867). 
Le rapport entre les sections efficaces Th/U 
étant 0,7, celle do Th est, par conséquent,
1,5.10-’ * cm*.

Rupture d ’uranium  par particu les a;
F e r m i E. et Se o r è  E. (Phys. Rev., 1941, 59, 
680). —  Une couche d ’uranate d’U a été 
bombardée pendant une minute avec des 
rayons a de 32 MéV et de plusieurs milllam- 
pè'res. On a décelé parmi les produits de la 
rupture 4 Rd-1 (de 54 min, de 3,4 et 22 h 
et de 8 j) et plusieurs Rd-Te. On a vérifié 
que la rupture n’était pas due aux neutrons 
ni à une contamination de deutons.

Identification  de deux xénons rad ioac
tifs  de la  rupture d ’uranium  ; \Vu C. S.
(Phys. Rev., 1940, 58, 926). —• Par bombar
dement deCset de Ba pardes neutrons rapides 
on a observé la formation, dans le premier 
cas, d’un Rd-X de 5 j et, dans le second, 
d’un Rd-Xe de 9,4 h en plus. Ce sont les 
mémos activités que l ’auteur avait déjà 
observées lors de ruptures d ’U. En tenant 
compte des isotopes stables de Cs et de Ba 
et de leurs abondances, on peut supposer 
que- Rd-X  de 5 j se forme dans une réaction 
(n, p) à partir de "*Cs ainsi que dans la 
réaction ‘“ Ba (n, a); il a donc la masse 133; 
Rd-X  de 9,4 li se formerait dans la réaction 
" ‘ Ba (n, a) et aurait la masse 135. Les deux 
chaînes trouvées dans la fission d ’U et do 
Th peuvent par conséquent être identifiées 
ainsi ;

"*Tc (G0 minutes) —y  (22 heures) —y
‘ " X  (5 jours) —y  »*  Cs

et

" ‘Te (60 minutes) — >- ‘ “ I (6,6 heures) —y  
"*X  (9,4 jours) — y  ‘ “ Cs

L ’attribution de l ’activité de 12,6 h, iden
tifiée comme Rd-I, à ‘" I  est confirmée, 
puisqu'elle se forme également par bombar
dement de Cs par des neutrons rapides : 
»■Cs (n, a)‘“ I.

Baryum  et strontium  radioactifs par 
photo-fission de l ’u ran iu m ; L a n g e r  A. 
et St e p h e n s  \V. E. (Phijs. Rev., 1940, 58, 
759). —  U a été irradié séparément par des 
neutrons et par-des rayons v (de' F,Ca +  
protons).. Les produits de. la rupturo ont été 
analysés chimiquement. On trouve dans les 
deux cas les mômes alcalino-tcrreux radioac
tifs : Rd-Bn de 86 et de 14 min. Rd-Sr do 
6 h.

Rapports de b ifurcations dans la  ru p 
ture de l ’u ranium  (235) ; A n d e r s o n  H. 
L., F e r m i E. et G r o s s e  V . A . (Phys. Rev., 
1941, 59, 52-56). —  Dans la rupture de “ SU 
par neutrons lents on a identifié jusqu’ici 
12  groupes de radioéléments lourds (poids 
ut. de 127 à 150) génétiquement liés et 
10 groupes d’éléments légers (de 82 à 100). 
Les auteurs ont déterminé les rendements 
de production do 9 groupes légers par mesure 
de l ’activité S d'un élément approprié de 
chaque groupe. C’est ainsi que par dosage 
de Rd-1 de 5 périodes différentes, ils ont pu 
déterminer les rendements de 5 séries. Les 
rendements trouvés s’échelonnent entre 0,2 
et 12 0/0. Le rendement total est do 50 0/0 
environ et montre que toutes les séries 
lourdes de la rupture d’U ne sont pas encore 
connues.

Photo-fission  d ’uranium  et de thorium
I I a x b y  R . O., S c h o u f p  W . E ., St e p h e n s  W .  
E, et W e l ls  W. H. (Phys. Rev., 1941, 59, 
57-62). —  La photo-fission d’U a été observée 
avec les rayons y de F -j- p. Lo processus 
est déjà décelable avec une énergie pro,tonique 
de 1 MéV, mais en élevant celle-ci jusqu’à
3,4 MéV le rendement des y , et par conséquent 
de rupture, croît 70 fois. La section efficace 
de la photofission est 3,5.10-" cm* pour U 
et 1,7.10-”  pour Th.

T ra jecto ires  de fission sur la  p laque 
photograph ique; L a r k - I I o r o v it z  K. et 
M i l l e r  W. A. (Phys. Rev., 1941, 59, 941). —  
Des plaques photographiques Ilford R2 ont 
été imprégnées de solutions alcooliques des 
nitrates d 'U  et de Th et exposées à l ’action 
de neutrons rapides et lents. L ’examen mi
croscopique des trajectoires formées montre 
la présence d’un nouveau type de celles-ci 
(parcours, densité des grains, etc.) qu’on 
doit attribuer aux fragments de rupture 
nucléaire. De telles plaques ont été envoyées 
dans la stratosphère, où elles ont atteint 
une hauteur de 30 km. Seules les plaques 
avec U ont présenté au retour des trajec
toires de fission, analogues à celles qui avaient 
été observées au laboratoire. Ceci montre 
que les neutrons du rayonnement cosmique 
sont, même à l'altitude indiquée, trop lents 
pour provoquer la rupture de Th.

Passage de débris de fission de l 'u ra 
nium  à  travers  la  m atière  ; L a m b  W. E. 
Jr (Phys. Rev., 1940, 58, 696-702). —  Les 
parcours et les pertes d’énergies des pro
duits de la rupture d’ U sont calculés à l ’aide 
d ’un modèle dans lequel la charge des frag
ments est obtenue à partir de leurs énergies 
et des potentiels d'ionisation successifs. Les 
charges initiales des 2  fragments sont éva
luées à 13 et 17. Contrairement au compor
tement des protons et des rayons a, la den
sité d’ ionisation doit ici décroître le long de 
la trajectoire.

É tudes à la  cham bre à détentes de 
tra jectoires de débris de fiss ion ; B r o s - 
t r o m  K. J., B o g g il d  J. K. et L a u r it s e n  F.
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(Phys. Rev., 1940, 58, 651-653). —  Los tra
jectoires des produits de rupture d’ U pré
sentent des différences notables relativement 
à celles de protons ou de particules a: les 
fourches, par suite de chocs nucléaires, 
s’observent ici plusieurs fois sur la même 
trajectoire, au lieu d’une fois sur des mil
liers de trajectoires. La lin du parcours ne 
suit pas une ligne droite mais présente des 
courbures irrégulières, par suite de nom
breux chocs insuffisants à former dos fourches 
observables. La courbe vitesse/parcours est 
aussi très différente des courbes correspon
dantes aux particules légères : elle décroît 
rapidement en vitesse de ‘2.10’ à 3.10* cm/ 
sec environ, puis plus lentement jusqu’à
1 . 10* et présente une chute brusque vers 
la lin.

D iffusion et arrêt de débris de fission ;
B o h r  N. [Phys. Rcv., 1940, 58, 654-655). —  
Les observations de la note précédente sont 
interprétées théoriquement en tenant compte 
de la masse et de la charge élevées des par
ticules et en considérant la contribution des 
électrons au pouvoir d’arrêt. Pour la perte 
de vitesse dVJdx des fragments de rupture 
de masse M  et de charge Z  on donne la 
formule :

d V 4 , , ‘ èii , / v  \ ,
dx ~  JWft V0* } ln ( p 0)  +

Z*:’ V (Af+m) /-V.y „
M m  \ V J  
r  Mm ;(Z± zL  W  y i  {

où c et v. sont la charge et la masse de l ’élec
tion, N  le nombre d ’atomes par cm* du gaz 
de masse nucléaire m et de charge z et 
V 0_e_ 10. cm/sec est la vitesse orbitale de 
l'électron le moins solidement lié dans 
l'atome neutre du fragment. Cette équation 
correspond bien à la courbé expérimentale 
vitesse /parcours.

D éterm ination d irecte de la  charge 
des particu les b éta ; Ladenburo R. et 
B e e r s  Y. [Phys. Peu., 1940, 58, 757); —  
En mesurant d’une part la charge déposée 
par unité de temps par les rayons p de RaE 
dans une cage de Faraday et en comptant 
d’autre pari, le noriibre des particules 
émises à l ’aide d’un compteur de Geiger, 
les auteurs ont déterminé pour la première 
fois directement la charge de ses rayons. 
Ils ont trouvé la valeur 4,840.10-'* u. é. s.

Le  spectre des vitesses de particu les a;
Ringo R. (Phys. Hev., 1940, 58, 942-948).—  
On décrit un spectrographe magnétique pour 
a mesure d’énergies de particules a. Pour 
o groupe a principal de Pa on trouve 

5,053 MéV. Avec des sources très minces de 
Po, ThC et ThC’ des fractions importantes 
de particules ont des énergies inférieures au 
moins de 5 0/0 à celle de l’énergie maximum.

L ’énergie de rayons béta de “H ;  Brown 
S. G. (Pliys. Rcv., 1941, 59, 687 et 954-956). 
—  Le parcours maximum de rayons 3 de 
■II dans He remplissant un compteur do 
Geiger et M(111er sous une pression atmosphé
rique est de 13 mm. Ceci correspond à' une 
énergie de 9,5 kV.

Spectres 6 de quelques produ its de 
fission de l ’uranium  ; W f.i l  G. L. [Phys. 
Rev., 1941, 60, 167). —  Les spectres 3 de 
'•Kr (3 h) et de son dérivé “ Rb (18 min) ont 
été mesurés dans une chambre à détente 
avec une source mixte K r -f- Rb et une 
source de- Rb seul, obtenu par recul p. La 
limite supérieure de son spectre est à
5,06 MéV; celle de “ Kr, obtenue par diffé
rence, est à 2,3 AléV.

Le  spoctre d ’énergie dos rayons p de
*H; N ie l s e n  C. E. [Phys. Rev., 1941, 60, 
160). —- La très faible énorgie du spectre P 
do *H a été déterminée dans une chambre à 
détente par numération individuelle des 
gouttelettes formées et en établissant une 
relation empirique entre le nombre de celles- 
ci et le nombre d’ions par des mesures 
auxiliaires sur des photoélectrons de rayons X  
de 8,86 kV. On trouve ainsi pour l’énergie 
moyenne du spectre ; 0,5 kV, ce qui conduit 
d ’après la répartition de Fermi à 11,7 kV 
pour l'énergie maximum. L'interpolation 
linéaire et les observations directes donnent 
cependant pour le maximum la valeur
14,5 kV.

Rendem ent de neutrons et de rayons p
de L i  +  'H ;  B e n n e t t  W . E. et W a t t  B.
E. [Phys. Rev., 1941, 60, 167). — La courbe 
d’excitation neutronique présente des réso
nances à 650 et 1020 kv d ’énergie deuto- 
nlque. Le rendement de *Li, produit dans 
la même réaction, présente un maximum à 
1020 et à 750 kV, ce dernier pouvant, peut- 
être, s'identifier avec la résonance de 650 
pour les neutrons. Le rendement de rayons p 
a encore un troisième maximum à 1350 kV.

N ote sur l'én e rg ie  de rayons béta de
»H ; O ’ N e a l  R. D. [Phys. Rev., 1941, 60, 
359-360). —  La divergence entre la valeur 
de 15 kV donnée par G o l d h a b e r  et l ’auteur 
( Ibid., 1940, 58, 574) pour l ’énergie maximum 
des rayons p de *H et celle, 9,5 kV, donnée 
par B r o w n  [Ibid., 1941, 59, 954) n’est pas 
due à une différence entre les résultats expé
rimentaux, mais aux différentes relations 
parcours /énergie qu'ils ont utilisées. L ’au
teur conclut que 15 fcV est la valeur raison
nable.

Spectres de rayons béta du scandium  ;
Sm it h  G. P. [Phys. Rev., 1941, 59, 937). —  
Par bombardement de Ga par des deutons dé 
10 MéV. et séparation chimique de Rd-Sc 
formé, on a mesuré les activités suivantes : 
spectre négatif de 640 kV, période "44 h; 
spectre positonique de 1,45 MéV, périodes 
4 h et 52 h, les 2 activités ayant le môme 
spectre; y de 268 kV, période 52 h.

Études de rayons p à l'a id e  d ’un spec
trographe à  aim ant perm anen t; P l e s s e t
E. H. [Phys. Rev., 1941, 59, 936). —  Les 
électrons de conversion émis par Rd-Co 
contenant les activités de 72 et de 270 j 
indiquent l ’existence de rayons y de 119 
et 132 kV. Au bombardé par des deutons 
présente des raies correspondant à y de 
400 kV et d'autres.

Radiations do " * I  — 1!1X ;  D e u t s c h  
M. [Phys. Rev., 1941, 59, 940). —  L ’énergie 
maximum du spectre P émis dans le pro
cessus 1,11 —y  ’ “ X  est 0,595 MéV. L énergie 
des électrons de conversion interne corres
pond à une raie y de 0,364 MéV. Par la 
méthode de coïncidences on montre qu'il n'y 
a pas de transition vers l ’état fondamental 
de mX ; les y les plus énergétiques sont pro
bablement émis dans une. transition à un 
état situé à 0,364 MéV au-dessus de l ’ état 
fondamental.

Rayons gam m a  do 4,9 M éV . de L i+
■H; B o n n e r  T. W. et R ic h a r d s  H. T. 
[Phys. Rev., 1941, 60, 167). —  L ’énergie de 
ces rayons, mesurée à l'aidé des électrons 
Compton, est 4,9 MéV. Le rapport d'inten
sités entre ce rayonnement et les y de 440 kV 
est tellement élevé que ces derniers n’ont 
pas pu être décelés par mesures d ’absorption 
dans Pb. La courbe du rendement en fonction 
de l ’énergie des deutons est très semblable 
à celle des neutrons; les 2 émissions sont 
donc à imputer à la désintégration de TLi.

Énergies  de rayons gam m a de ,!B r , 
Ull ,  '*'1, "M n , “ M n , ' ‘A s ;  D e u ts c h  
M. et R o b e r t s  A. [Phys. Rev., 1941, 60, 362).
—  Les énergies de rayons y ont été mesurées, 
dans ces expériences principalement à l'aide, 
des photoéleotrons, mais quelques détermi
nations ont été effectuées à l ’aide des élecs 
trons Compton ou de conversion interne. 
Pour “ Br (36 h) on trouve les valeurs ; 
0,547; 0,787 et 1,35 MéV. Pour “ 'r (7,8 j), 
0,367 MéV; '*"1 (12,6 ll), 0,417; 0,535; 0,670 
et 0,740 MéV; “ Mn (2,6b), 0,832 et 2,20 MéV; 
“ Mn (310 j), 0,850 et 0,120 MéV: “ As (17 j),. 
0,582 MéV.

É n e r g ie  e t  ord re  m u lt ip ô le  de r a y o n s  
g a m m a  n u c lé a ir e s ;  H e lm i io l z  A .  G. 
(Phys. Rev., 1941, 60, 415-425). —  Lés 
énergies de rayons y nucléaires émis par 
plusieurs radioéléments artificiels lors de 
transformations isomères ont été détermi
nées par mesure des électrons de conversion 
interne ou de photoélectrons à l’aide d’un 
spectrographe magnétique à rayons p. On a, ï 
en outre, déterminé dans quelques cas, le 
type de radiation, magnétique ou électrique 
et l ’ordre multipôle. La comparaison des 
expériences avec la théorie montre que 
eelle-ci devrait être retouchée en certains ; 
points.

Rayons gam m a  d ’énergie élevée de
L i  +  D ; B e n n e t t  W. E., B o n n e r  T. W . et 
R ic h a rd s  H. T. et W a t t  B. E. (Phys. Rev., 
1941, 59, 904-905). —  Par bombardement 
de divers composes de. Li avec deutons de ! 
770 kV, les auteurs ont observé l’ émission 
de rayons y  de 4,9 MéV. Par des expériences 
de natures diverses, ils se sont assures que le- 
rayonnement est bien dû à Li. La courbe 
d ’excitation do ces rayons est analogue à 
celle des neutrons de ’ L i et des p de ’ Li,, 
produit par bombardement deutonique de 
Li. Le rendement est 3.. 10* quanta par micro- 
coulomb. Les y do 440 kV qui ont été signalés 
par Williams, etc., n’ont pas été observés 
dans ces expériences,

É nergie  des rayons gam m a durs du 
rad io-y ttr iu m  (100 jou rs ) ; S c h a r f i  -G o ld -  
h a b e r  G. (Phys. Rcv., 1941, 59, 937). -—■_ 
Une cible de G1 a été bombardée avec les 
rayons y de R d-Y  équivalent à 30 mg.Ra. 
L ’énergie des photo-neutrons émis, déter- : 
minée par mesure des protons de recul dans 
une chambre d’ionisation à H,, est de 
220 kV. En admettant pour l ’énergie de 
liaison du neutron dans G1 la valeur 1,62 MéV 
on en déduit pour les y de R d-Y ’ une énergie 
de 1,87 MéV.

Le  rayonnem ent gam m a  d e l ’y ttr iu m  à 
v ie  longu e; R ic i ia r d s o n  J. R. (Phys. Rev,, 
1941, 60, 188-190). —  Par mesure des élec
trons secondaires de recul dans une chambre 
à détente, l’auteur a établi l’existence de 
deux groupes y  émis par Rd-Y  de 1.00 j, 
de 0,95 et 1,92 MéV. Les intensités des 2 raies 
sont à peu près égales.

Énergies de rayons gam m a de “ N i, 
“ M n , "Z n , “ G a ; G u t i i r i e  A. (Phys. 
Rev., 1941, 60, 746-747). —  Les énergies ont 
été déterminées par mesure des électrons 
secondaires dans un spectrographe magné
tique à focalisation semi-clrtulaire. Pôur 
“ Ni (2,6 h) on a trouvé les raies 0,280 ; 0,65 
et 0,93 MéV. Pour ".Mn (2,59 h) une raie de 
0,800 MéV, Pour "Zn  (13,6 h) une raie de 
0,440 MéV et pour “ Ga (83 h) une raie de 
0,292 MéV.

É nerg ie  d ’excitation de 'L i exc ité ; Ru-
b i n  S. (Phys. Rcv., 1941, 59, 216).—  L ’énergie 
des rayons y émis par ’ Li qui se forme par 
capture K  de ’Gl, a été déterminée par 
mesure de leur absorption dans Pb. La 
valeur trouvée est 465 kV.
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Rayons gam m a  de conversion interne 
do l ’o r  rad ioac tif; L a w s o n  J. L. et Co r k  
J. M. {Phys. Bev., 1940, 58, 580). —  I.e 
spectre p de Rd-Au obtenu par bombarde
ment de Pt avec deutons de 9,5 MéV a été 
analysé à l'aide d'un spectromètre magnétique. 
L ’activité de 164 j émet des p de 0,45 MéV 
et des y de 0,11 MéV d’intensité trop faible 
pour l ’analyse. L ’énergie des p de la période 
de 5,6 j est 0,36 MéV; ils sont dus à des 
rayons y , partiellement convertis, de 356 kV. 
D’autres groupes électroniques correspon
dant à des y convertis de 331 et 410 kV ont 
une période de 3 j environ. Une émission 
positonique de courte période a été décelée.

M esures de rendem ents absolus de 
rayons ga m m a ; St i ie ib  J. 1'., F o w l e r  
W . A. et L a u r it s e n  C. C. {Phys. Bev., 1941, 
59, 215). —  Le rendement y  du bombarde
ment de F,C.a avec protons est, juste au- 
dessus de l ’énergie de résonance 330 kV,
11.10* quanta par microcoulomb. Cette 
valeur est en accord satisfaisant avec le 
rendement a de la même réaction, mesuré 
par Van Allen et Smith et confirme que les y 
sont émis par “ O excité, produit dans la 
même réaction que les a.

Rayons gam m a  de C - f  'H ;  B o n n e r  T* 
W ., B e c k e r  R. A., R u b in  S. et St r e ib  J. F. 
{Phys. Bev., 1941, 59, 215-216). —  Par bom
bardement de C ordinaire et de C enrichi 
en “ C on confirme que les y de 5,5 MéV, émis 
dans cette réaction, proviennent de ” C (d, n)N 
Le rayonnement, beaucoup plus intense, do , 
3 MéV est dû à la réaction ” C {d, p) *’C.

Rayons X  caractéristiques produits 
p ar bom bardem ent de deutons ; Co r k  J. 
M. {Phys. Bev., 1941, 59, 934 et 957-959).—  
Le bombardement d’éléments de nombre 
atomique inférieur à 39 par deutons de 
10 MéV excite un rayonnement X  qui est 
la radiation K  caractéristique. Par suite de 
l ’absorption, le rendement présente un 
maximum apparent pour le nombre ato
mique 28. Les éléments plus lourds émettent 
des rayons L  avec un maximum près du 
nombre atomique 64.

L ’effet de com binaison ch im ique sur 
les  ra ies  d ’ém ission X ;  Sn y d e r  T. M. 
{Phys. Bev., 1941, 59, 689). —  La combinai
son chimique affecte souvent la largeur, la 
forme et la longueur d’onde de rayons X  
émis par un élément. Le niveau L est bien 
plus affecté que K  et plus par des électrons 
de valence 3d que 4s. Lorsque plusieurs 
électrons 3d avec spins impairs sont présents, 
la largeur des raies K «  est approximative
ment proportionnelle au nombre de ces 
électrons. On suppose que l ’effet est dû au 
couplage électrostatique entre les électrons 
de valence et les électrons de rayons X .

Rayons X ,  de fluorescence K ,  d ’ions 
en solution et de g a z ; Sn y d e r  T. M. 
{Phys. Bev., 1941, 59, 168-170). —  Les raies 
Ka émises par Cu, Co, Ni et Br à l'état pur 
ont été comparées avec les mêmes raies 
émises par ces éléments ù l ’état de combi

naison chimique, en solution ou sous forme 
cristalline. Les raies des composés sont 
élargies et leur asymétrie est accrue. L ’effet 
décroît dans l ’ordre : Co, Ni, Cu, Br;, dans 
le dernier cas il n'est pas du tout observable. 
L 'état d'agrégation physique (Br liquide et 
gazeux, solution ou solide pour les autres 
éléments) est sans influence sur les raies.

Lum inescence excitée par exposition 
à neutrons ; W ic k  F. G. et V in c e n t  M. S. 
{Phys. Bev., 1940, 58, 578). —  Certaines 
substances qui deviennent luminescentes 
sous l'action de rayons X , y ou a, émettent 
également de la lumière sous l ’action de 
neutrons. C’est le cas des tungstates de Ca 
et de Cd, de SZn, De nombreuses autres 
substances : flùoritcs, ThO, activé par
Tb, SO.Ca, etc., deviennent thermolumines
centes après avoir été exposées aux neutrons. 
L ’efTct est augmenté par addition à la 
substance d’ une faible quantité d’un corps 
réagissant fortement avec les neutrons, par 
exemple SO.Gd, Les neutrons lents sont plus 
efficaces que les rapides. L ’effet est probable
ment dû aux rayons y  ou à d’autres radia
tions secondaires.

Passage  d ’un gaz rad ioactif à travers 
un tube; F u r r y  W . H. {Phys. Bev., 1941, 
59, 919). —• La répartition de l'activité dans 
un tube étroit, à travers lequel s’écoule un 
gaz chargé d’ une substance radioactive à 
longue vie, suit une loi exponentielle, dont 
on donne la formule; on en établit les condi
tions do validité.

L ’ion isation et la  dissociation de la  
vapeur d ’eau et de l'am m on iac  par 
chocs électron iques; M a n n  M. M., Hus- 
TRUI.1D A. et T a t e  J. T. {Phys. Bev., 1940, 
58, 340-347). —  Les potentiels d'ionisation 
dé OH, et de N H „ mesurés par spectro- 
graphie de masse, sont respectivement 13,0 et
10,5 volts. Les ions formés par chocs élec
troniques dans la vapeur d’eau sont : H ,0+, 
O Ii+, H+, H ,+, H.O ‘ , 0 \  H+; dans NH , : 
NH,*, NH*, H+, H*, NH.++, NH ,+ et H +. 
Les potentiels et les procesus de formation 
de ces ions sont indiqués.

Produ its  d 'ionisation des alcools m ê - 
thylique et éthylique p a r  chocs électro
n iques; C u m m in c s  C. S. et B l e a k n e y  W. 
[Phys. Bev., 1940, 58, 787-792). —  Par spec- 
trographie de masse on a mis en évidence 
la formation de 14 espèces ioniques pro
duites dans CH,OH et de 25 ions dans 
C,H,OH, par chocs électroniques. Les abon
dances et les potentiels de leurs formations 
ont été mesurés. Tous les ions formés sont 
positifs. Les principaux sont les suivants : 
dans C,11,011, C.H.OI-I* (potentiel 11,3 V ) ;  
CILCHO* (11,4); CH.CHOH* (11,0); 
CH,OH* (11.3); dans CH,OH : CH,OH+ 
(10,8); C H ipH * (11,8) HCHO+(12,4); H C O  
(14,2). Les réactions possibles de leur for
mation sont discutées.

Com binaisons liqu ides op tim a dans 
les cham bres à déten te; B e c k  C. {Phys. 
Bev., 1941, 59, 910). —  Parmi les divers

mélanges liquides essayés en vue d’obte
nir des clichés avec do bonnes trajectoires 
électroniques et un minimum de voile pour 
des rapports de détente peu élevés la combi
naison alcool éthyliquo (ou n-propylique), 
eau et acétone, dans les proportions 50 : 25 : 
25, donne les meilleurs résultats.

* Com m unication n » 441 de l ’Institu t 
des recherches rad ioactives. Sur l 'in 
fluence des bords dans les lim itations 
cylindriques des substances rad ioac
tives. I I .  Le pot à ém anation ; B e r c e r  R. 
{S. B. Akad. Wiss. Wien I I  a, 1941, 150, 
n° 5-8, 131-157). —- Calculs relatifs à un 
cylindre contenant une tige cylindrique de 
faible diamètre servant de sonde. On suppose 
que le libre parcours est plus petit que les 
distances entre les parois. On détermine 
l ’affaiblissement de la radiation et le dépôt 
actif sur la sonde.

Radioactivité de roches ; E v a n s  R. D. 
et G o o d m a n  C. {Phys. Bev., 194), 59, 920). 
—  A  l ’aide d’un grand nombre de mesures 
systématiques et soignées on a trouvé les 
résultats suivants : roches ignées acides, 
teneur en Ra, 1,37.10-'* g  par g; en U,
3,10-* g/g; en Th, 13.10-* g/g. Roches ignées 
intermédiaires : les teneurs sont respective
ment : 0,51.10-*’ ; 1,4.10- et 4,4.10-';
roches ignées basiques 0,38.10-'*, 0,96.10— 
et 3,9.10-*. La teneur de roches sédimen- 
taires en Ra est 0,57.10—’ . Ces valeurs sont 
des moyennes.

L a  rad ioactivité de roches séd im en- , 
ta ires et de pétroles associés ; G o o d m a n  C., 
B e u . K . G . et W h it e h e a d  W . L. {Phys. 
Beu., 1940, 58, 1121). —  La teneur en Ra 
de 21 roches calcaires et sablonneuses varie 
considérablement d’un échantillon à l ’aulro 
(de 1,4 à 0,18.10-** g Ra /g). Elle diminue 
avec l ’augmentation du degré de pureté de 
la roche. La teneur en Rn des huiles brutes 
provenant des roches examinées est en 
moyenne 10 fois supérieure à la quantité 
correspondant à Ra en équilibre. Rn tend 
donc à se concentrer dans les huiles. Les 
quantités trouvées sont suffisantes pour pro
voquer des craquages appréciables par l ’ac
tion des rayons a au cours de temps géolo
giques.

Au torad iograph ies de m in era is  ; G o o d 
m a n  C. et' P ic t o n  D. C. {Phys. Bev., 1941, 
60, 688). —  Des minorais de Mn ont été 
soumis à l ’action de neutrons d ’un cyclotron. 
La concentration et la répartition de l ’élé
ment sont ensuite évaluées d’après le noir
cissement de clichés photographiques, pro
voqué par l ’activité de Rd-Mn formé.

• Teneur en uranium  et en rad iu m  du 
sel gem m e et de la  sy lv in e; ICe m é n y  E. 
(S. B. Akad. Wiss. Wien I I  a, 1941, 150, 
n“ 5-8, 193-207). —  Mesures directes sur des 
quantités relativement faibles de matière 
donnant une activité beaucoup plus faible 
que celle trouvée par Strutt.

PR O PR IÉ TÉ S DES ATOMES POIDS ATOM IQUES

* Nouvelles notes sur le  spectre d ’ab
sorption K  du m agn ésiu m ; S a n d s t r ô m  
A. E. (A rk, M a l. Aslr. Fys., 1943, 29 li, 
n° 2, 1-7). —  Travail nnalogvie à celui publié 
récemment sur Al. Détermination des 
énergies des divers niveaux : correspondance 
entre le réseau cubique à faces centrées (A l) 
et hexagonal (Mgr). Détermination des zones 
interdites de Brillouin.

* Com pte rendu sur les isotopes pour
1 9 4 2 ;F lugge S., M a t tà u c h  J. {Phys. Z., 
1943, 44, 181-201). —  Calcul des masses des

isotopes à partir des données de la speetro- 
graphie de masse ou des données des 
réactions nucléaires. Importants tableaux 
récapitulatifs pour tous les éléments; 41 réfé
rences.

* Production  de carbone lourd par 
d iffusion therm ique ; W a t s o n  W .  W .  
( Science N . Y., 1941, 93, 473-474). —  Des
cription, fonctionnement et consommation 
en énergie de l ’appareil capable de donner 
67 cm’ /j de méthane dont 20 0/0 du carbone 
est du “ C.

L a  constitution isotopique du p lom b et 
m esures du tem ps géo log iqu e; N ie r  A. 
O., T h o m p s o n  R. W . et M u r p h e y  B. F. 
{Phys. Bev., 1941, 60, 112-116). —  Analyse 
au spectrographe de masse des ahoridances 
relatives des isotopes de Pb dans 8 minerais 
contenant Rd-Pb (curite, uraninite, sa- 
marskito, pechblendes, thucholite et mona- 
zites) et dans 13 échantillons de Pb commun. 
L ’Age du minéral radifère le plus ancien est 
voisin de 2.10’ ans. Les abondances relatives 
des isotopes de Pb commun varient entre 
de larges limites.
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S TR U C TU R E  ET PR O PR IÉ TÉ S DES MOLÉCULES

* D éterm ination  par m esures d 'in ter
férences électron iques, de la  structure 
m olécu la ire  de quelques dérivés té tra - 
halogénés de la  quinone et de l ’hydro- 
quinone à l'é ta t gazeu x ; F in b a k  C., I I a s - 
Se l  O. et N il s e n  O. R. (Arch. Malh. Nalurv., 
1941, 24, 105-114). —• Détermination par 
interférences électroniques, de distances 
atomiques et d’angles valenciels dans le 
chloranile, le bromanile, l ’iodanile, la tétra- 
chloro- et la tétrabromohydroquinone. Sché
mas figuratifs de la partie du cycle quinonique 
portant sur les Substituants.

* D éterm inations de structure m o lé 
cu laire pour quelques com posés s im ples 
sur la base des fonctions de répartitions 
des distances, calculées à pa rtir  des d ia
gram m es  d ’in terférences électroniques

d 'après le  procédé des secteurs ; F i n 
b a k  G. et Hassiîi, O. (Arch. Malh. Nalurv., 
1942, 25, 45-52).—  En utilisant une fonction 
de répartition des distances atomiques 
on établit la structure de B r„ I „  i,As, 
C,C1„ C.H., CCI..

* Déterm ination , par m esures d 'in te r
férences électron iques, de la  structure 
m olécu la ire  du cyclohexane gazeu x, 
d ’après le procédé des secteurs ; H a s s e l
O. et O t t a r  B. (Arch. M.alh. Nalurv., 
1942, 25, 115-122). —  Les mesures, notam
ment celles des rapports des distances 
atomiques Cj-C,, C i-C„ C i-C„ excluent la 
forme plane. La forme symétrique en 
« escalier » est la plus vraisemblable pour 
presque toutes les molécules, la possibilité 
d’existence de rares formes moins symé
triques n’étant pas exclue.

• Spectres d ’absorption de com posés 
organom éta lliques dans l'in fra ro u ge ;
OnuNWALD G. (Z . angew. Photogr., 1943, 5,
24-26). —  Détermination, par photométric 
photographique, jusqu'à 1 des courbes, 
d’extinction des composés instables obtenus 
par réaction Li, Na ou K  sur la pyridine 
et les bases hétérocycliques analogues.

* M acrom olécu les; leur com porte
m en t v is -à -v is  de l ’in fra rou ge ; P l o t n i- 
k o w  J. (Pholog. Korr., 1943, 79, 40-45). — 
Les molécules en longues chaînes diffusent 
la lumière suivant un mécanisme très diffé
rent de l ’ effet Tyndall, la lumière ainsi 
diffusée conservant une direction voisine 
de sa direction initiale ¡diffusion longitudi
nale).

* Sur la  théorie  cinétique de la  diffu
sion therm ique dans les réseaux cris 
ta llin s ; W ir t z  K. (Phys. Z., 1943, 44, 
222-231). — Discussion mathématique de 
l'effet Soret et de la diffusion thermique dans 
des cristaux idéalisés; cas des particules 
chargées dissoutes dans un milieu ayant une 
charge de signe contraire (A g+ dans a-Agl); 
effet Soret (cas des cristaux mixtes du type 
œ-Ag Cu Ir).

* Sur l ’influence du tra item en t th er
m ique sur les p ropriétés  des m agn é- 
t ite s ; R e t t ig  F. (B eilr. angew. Geophus,, 
1943, 10 , no.2, 203-218). —  Théorie, des
cription du dispositif employé, le matériel, 
la technique des mesures.

Structure crista llin e du sel de S e i-  
gnette ; B e e v e r s  C. A. et H u g h e s  W.
(Nature, 1941, 146, 96). —  La maille unitaire 

'a  les dimensions : 11,93; 14,30 et 6,17 À ;, 
groupe spatial P  2,2,2.

L a  form e crista llin e des p -arsa linates 
a lca lino-terreux ; G ii.ta G. (Bull. Soc. 
Chim. Belgique, 1942, 51, 175-185), —  Les 
p-arsanilates alcalins précédemment décrits 
(Ibid., 1939, 48, 315) peuvent être préparés 
à partir des carbonates. Pour préparer les 
p-arsanilates alcalino-terreux, il faut avoir 
recours aux "hydroxydes, les carbonates don
nant des' réactions incomplètes. Les solu
tions aqueuses des p-arsanilates alcalino- 
terreux sont moins stables que celles des 
p-arsanilates alcalins, car elles absorbent 
CO, de l ’air, p-arsanilate de Ca : on n’a pu 
obtenir de cristaux permettant des mesures 
goniomélriques. p-arsanilate do Ba ( l ) ;  il 
résulte de la neutralisation de l ’acide p-arsa-

'->AsO, H  B aH O .A sf %iNII,
' (I) .

nilique par une solution aqueuse de baryte 
jusqu’à stricte alcalinité au tournesol; il 
comporte au-dessous de 28° un hydrate à
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5 OH, monoclinique, qui se transforme au- 
dessus de cette température on une multi
tude de petits cristaux monocliniques 
anhydres, p-arsanilate de Sr (I I ) ,  do prépa
ration analogue: il a également une forme

N H ,(f ^A sO ,H SrH O ,A slf~"~^N H ,

(II)
hydratée à 5 OH,, orthorhombique, se trans
formant à 23°,5 en forme anhydre monocli- 
nique. p-arsanilate de Mg ( I I I )  : il se prépare 
en traitant l ’acide p-arsanilique en suspen

s if ,^  ^ AsO.HMg HO.As^- II,. 5 OH,
(III)

sion dans l ’eau par un excès de magnésie, 
puis en concentrant la solution filtrée; c ’est 
un hydrate à 5 OH,, monoclinique. Les 
formes cristallines et les propriétés optiques 
de ces composés sont données en détail. On 
a étudié également l ’ influence progressive de 
substances étrangères dissoutes sur le facies 
des cristaux : cette influence se traduit par 
l ’apparition d’une ou,plusieurs faces pyra
midales, la prédominance progressive de 
l'une d'elles et enfin, si la quantité d’impu
retés est grande, l ’apparition de macles ou 
de formes polysynthétiques.

" La  structure et les p rop riétés  tech
niques du carbone ; H o f m a n n  U. (Wiert. 
chem, Ztg., 1943, 46, 97-106). -  Exposé 
d’après la documentation sur la structure 
cristalline primaire (d ’après les interférences 
roentgéniennes) du graphite naturel et des 
carbones à structure graphitique (charbons 
de cornues (coke de gaz, noirs d’acétylène, 
noirs de fumée, charbons actifs) et leur 
structure secondaire (agrégats de cristaux), 
étudiée par le pouvoir aàsorbant et la micros- 
copie électronique.

”  D im ensions des particu les p rim a ires  
et secondaires de cristaux uniques 
d ’hydroxyde fe rr iq u e ; F r ic k e  R., W e it - 
b h e c iit  G. (Z . anorg. Chem., 1943, 251,

424-428). —  Utilisation du super-microscope 
électronique et des rayons X.

* B royage  u v ib ra to ire  »  de substances 
m acrom olécu la ires; S t e u e r e r  E. (Chem. 
Tech., 1943, 16, 1-3). — Exposé des effets 
du broyage, au moulin à vibration, des 
fibres cellulosiques : images de fibrilles au 
microscope électronique,’ modification du 
diagramme Roentgen, abaissement de ia 
viscosité de solutions cuproammoniques, 
conclusions relatives à l ’énergie moléculaire, 
aux forces de liaison atomique do la substance 
traitée.

* E ffets d ’in terférences électroniques 
en rela tion  avec la  teneur en eau; F r a n z
E., Sc h ie b o l d  E. (Zellwolle u. Kunslseide, 
1943, 1, 17). — L ’apparition de nouvelles 
lignes d ’interférence par prolongation de 
l ’irradiation électronique de préparations 
cellulosiques, d ’abord attribuée à un nouveau 
type de réseau résultant de transformations 
de l ’hydrate de cellulose est due en réalité 
à des substances étrangères, probablement 
des métaux provenant des bords de ia 
fente traversée par le pinceau électronique.

* Structure des liqu ides. (I I .  S tructure 
de l ’eau liqu id e ; F in b a k  C. et V i e r v o l l
H. (T . Kjemi, Bergvesenay Melallurgi, 
1943, 3, 36-40). —  Technique de la déter
mination de la structure de l ’eau au moyen 
des rayons X ; discussion des résultats et 
comparaison avec les travaux publiés jusqu’à 
ce jour. —  I I I .  Conception des acides et 
des bases; F in b a k  C. (T . K jemi. Berg- 
vesen og Melallurgi, 1943, 3, 40-44). —  
Analyse de Fourier dès diagrammes de 
rayons X  monochromatiques de SO,H, 
concentré, de NO,H dilué, de Cl H et IlONa.
IV . Solution aqueuse d 'ac ide n itr iqu e; 
F in b a k  C. et L u n d e  F . (T . K jem i, Berg- 
vesen og Melallurgi, 1943, 3, 83-84). —  
Analyse de Fourier de diagrammes de. 
rayonx X  monochromatiques de solutions 
de NO,H à 65; 55,55 et 40,25 0/0.

C IN É TIQ U E  E T É Q U IL IB R E S  CHIM IQUES. TH ERM O CH IM IE

L 'in flu ence électrostatique de substi
tuants sur les  v itesses de réaction, I I ;
W e s t h e im e r  F, H. (J . amer. chem. Soc., 
1940, 62, 1892-1895). —  Par des considéra
tions électrostatiques sur l’effet de substi
tuants sur ia vitesse de réaction do com
posés aromatiques, on aboutit à l ’équation:

eM eos C
log k -  log ko =  2,303jf f i j n v  où k est ,a 
constante de vitesse avec le substituant 
polaire, ko la constante du composé non 
substitué, e la charge élémentaire, M  le 
moment électrique du substituant, B  la dis
tance entre le substituant et la charge avec

laquelle l ’ion réagissant contribue à la for
mation d’un complexe activé (BrOnsted, 
Eyring), i  est l ’angle entre le dipôle et ia 
droite'joignant son centre-à cette charge, 
k dans le dénominateur est la constante de 
Boltzmann, T  la température absolue et De 
la constante diélectrique « effective •. L ’équa-
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tlon est appliquée- au calcul de reflet do 
para-substitution sur la vitesse de saponifi
cation des esters éthyliques des acides phé- 
nylacélique, iiydrocinna inique, bëhzolque et 
cinnamique, dè l’ hydrolyse alcalino de ben- 
zamides et de' la réaction entre chlorures ben- 
zoylés et INa. Lorsque le moment élec
trique du substituant M , et celui du 
complexe activé AI, sont colinénires, l’équa
tion approximative suivante est applicable: 
, , , 2.4/,A/, . n .
log k -  log ko =  2;303-l(T -kTlJi, ou D t est

la constante diélectrique « interne »..Cette 
équation explique d ’une manière satisfai
sante l ’effet de la substitution sur la vitesse 
d'alcoylation de la triméthylamlne par des 
benzoates méthyiiques substitués.

La  c h im ie  d e  la  r é d u c t io n  d e  l'anh y
d r id e  s u lfu r e u x . S a  c in é t iq u e  ; L espsœ  R . 
[Ind . Eng. Chem., 1940, 32, 910-918). —  La 
réduction de SO. par le charbon s’effectue, 
vers 1000°, suivant les deux réactions consé
cutives : SO, C — CO, -f- 1/2 S,: CO,-)-C 
=  2 CO. On montre, en outre, qu’une troi
sième réaction se produit : SO .+2  CO =  
2 CO, +  1/2 S, ; elle est catalysée par les 
cendres du coke sur la surface de celui-ci 
comme sur toute autre surface, chaude. Le 
comportement do COS est analogue à celui 
de CO. La réaction est apparemment du 
premier ordre.

V itesse d 'hydratation du b ioxyde do 
carbone en présence de substances 
étrangères ; P o w e l l  E. O. (Nature. 1940, 
146, 401). —  C1K, BrK, NONa et HCOONa 
n’ont pas d’influence sur la vitesse de la 
réaction. Les alcools et le dioxane l ’accé
lèrent; le glucose et plus encore le sucrose 
la retardent. L ’absence d’effet de sels montre 
que la réaction est OH, +  CO, — >- CO,H„ 
et non HO - f  CO,—>- IICO,, comme il avait 
été suggéré.

L a  recom binaison superficielle d ’a 
tom es d 'hydrogène et de rad icaux hy- 
droxyles sur d iverses surfaces ; Sm it h  
W, Y. [Pluje. fieu., 1941, 59. 689). —  H ato
mique, produit par une décharge de Wood, 
a été dirigé dans un compartiment latéral 
de l ’appareil, recouvert de diverses subs
tances, Le rapport de la concentration ato
mique à la distance x  à celle de la décharge- 
est. n/n, ~  exp (—- P .y )/ * œ); y est le coeffi
cient de recombinaison donnant le pouvoir 
catalytique de la paroi en fonction de la 
température; (3 tient compte de la probabi
lité de chocs de 11 contre la paroi y  varie 
entre 0,1 et 10-»; il croit avec la tempé
rature et avec la diminution de l ’ humidité 
de la surface. Les valeurs de y  pour des 
radicaux OH formés par décharge dans 
OH, sont du môme ordre de grandeur que 
pour II.

Les spectres de la  réaction  therm ique 
entre hydrogène et oxygène; Ol.riF.N- 
IlliWi O., SclINKIDKn E. G. ef Sommer H. S. 
,lr ( Plnjs. Rev., 1910, 58, 1121). —  Plusieurs 
théories considèrent que les porteurs de 
chaînes dans la réaction non explosive 0«H , 
(à 550° C. et I atm) sont les radicaux OH. 
La recherche spectrographique de ces radi
caux par les auteurs n donné un résultat 
entièrement négatif.

L 'e ffe t  de surface sur les flam m es 
fro ides dans l ’oxydation de propane ; Da y
R. A. Jr et Phase R. N. (,/. amer. chem. Sac., 
1940, 62, 2234-2237). —  Les flammes froides 
produites dans les mélanges de propane/ 
oxygène en proportions 1 : 1  ont été obser
vées dans 3 tubes pyrex, dont l’un a été 
traité par PH, l’autre par NO,H concentré 
et chaud et le troisième rincé- avec une solu
tion de C1K. A  part quelques détails, le

phénomène se présente dans les 3 cas de la 
même manière. Par contre, le rendement 
en peroxydes est important avec les tubes 
traités aux acides et négligeable avec te 
tube traité à G1K.

É n e r g ie  la t e n te  e t  d is s o c ia t io n  d a n s  • 
le s  g a z  d e  f l a m m e s ;  D a v id  W. T. et 
PüGii B. [Nature, 1940, 145, 896-897). —  
Des filaments minces de Pt-RU et de Pt 
recouvert, de quartz ont été introduits dans 
des mélanges gazeux inflammables après y 
avoir produit une inflammation ou une 
explosion, on vue de la détermination de la 
température du gaz par ia variation de 
résistance des filaments. Le filament recou
vert de quartz indique presque toujours une 
température inférieure, la différence attei
gnant 400° dans un mélange dcCO +  air en 
proportions* stœchiométriques. La différence 
entre les températures des 2 filaments n’est 
pas grande près des parois du récipient (à 
8 ou 9 cm du centre), mais elle atteint 300“ 
près du centre. Les auteurs pensent que les 
gaz restant après une flamme ne sont pas 
des gaz chauds normaux, mais qu’ ils con
tiennent une énergie latente considérable, 
probablement sous forme de molécules tri- 
atomiques de sorte que la dissociation dans 
ces gaz est plus importante, toutes autres 
conditions égales, que dans les gaz normaux.

É n e r g ie  la t e n te  e t  d is s o c ia t io n  d a n s  
d e s  e x p lo s io n s ;  L k a i i  A. S. (Nature, 1940, 
145, 897-898). —  L ’hypothèse de David et 
Pugh (extrait précédent) est confirmée par
mesures de l ’équilibre 2 CO +  0 ,~ ^ I2  CO„ 
dans des récipients d’explosion sous diverses 
conditions de pressioil, tempéralureset dimen
sions du récipient. La constante de dissocia
tion varie avec l ’énergie latente associée aux 
produits de combustion,

* S u r  la  m e s u r e  d e  l a  v i t e s s e  d e  c o m 
b u s t io n  d o s  m é la n g e s  g a z e u x  e x p lo s i fs  ;
M â c h e  H. et H e b iia  A. (S. fi. Akad. Wiss. 
W'icn I I  a, 1941, 150, n“ 5-8, 157-175). —  
Mesure de ia répartition des vitesses dans 
l'orifice d ’un bec Bunsen en fonction de la 
distance è l ’axe. Utilisation de ces résultats 
pour la détermination des ■vitesses de 
combustion (propane et gaz d ’éclairage).

L 'e f f e t  d ’u n  a c t iv a te u r  s u r  l e  s p e c t r e  
d 'a b s o r p t io n  d e  p o u d re s  d e  s u lfu r e  d e  
z in c ;  B i îa s e i-iè l d  C. .1. ( Phy.i. Rev., 1940, 
58, 136-438). —  La limite du spectre d'ab
sorption de poudres de SZn pur du côté des 
grandes longueurs d ’onde se trouve à 
3.800 À. Elle se déplace vers les grandes 
longueurs d'onde avec l ’augmentation de la 
concentration de l ’activa tour Ag.

V ie  m o y e n n e  d e  f lu o r e s c e n c e  p a r  u n e  
m é th o d e  é le c t r o n iq u e ;  ■ R a w c U f f b  R. D.
( Phtjs. Rev., 1911. 59, 915). —  On a construit 
un appareil qui donne directement sur 
l ’écran d'un oscillographe cathodique la 
courbe de décroissance de fluorescence. 
Pour la vie moyenne de la fluorescence du 
biacétylo on trouve la valeur de l,47.10-»^ec.

S u r  l 'a c t i v a t io n  t h e r m iq u e  d e  l 'o x y 
g è n e  m o lé c u la i r e ;  H a g s t r u m  H . D . et 
T a x e  .1. T. (Ph js . Rev., 1911, 59, 509-513). —  
Un illamenL de Pt n été chaulTé dans le 
système évacué d’un spectrographe, de masse 
contenant O, sous 10"* mm de H g .A  1280“ K. 
la pression partielle du gaz commence à des
cendre pour atteindre 46 0/0 de la pression 
initiale, lorsque la température est de 
1740“ K, En même temps on constate l ’ang- 
mentation des pressions partielles de CO, 
CO„ et OH,, présents dans l’appareil comme 
impuretés. L 'effet finit par disparaître, indé
pendamment de la température du filament.

Les auteurs admettent que O, moléculaire 
est d ’abord absorbé sur le filament, d ’où il 
s’évapore ensuite sous forme activée, inétas- 
table, et réagit avec les molécules étran
gères (GO, etc.) adhérentes à la surface du 
verre.

L 'e iie t  catalytique de com posés d ’os
m iu m  sur la  réduction do l'a c id e  p e r- 
ch lorique par l ’acide brom hydrique ;
C u o w e l l  W . R., Y o s t  D. M. et R o b e r t s  
.1. D. (J . amer, chem. Soc., 1940, 62, 2176- 
2178). —  Les composés d ’Os'V catalysent, 
comme ceux de Ru, la réduction do CIO.H 
par BrH. La réaction initiale est d’ordre 
zéro relativement aux ions Br, de premier 
ordre relativement aux ions ÇlOj, H + et 
Os++f+, Elle devient ensuite de premier 
ordre par rapport à tous les 4 constituants.
Le mécanisme suivant est proposé pour 
interpréter ces résultats :

OsBr,- ■■- +  H+-+ CIO,- —>- OsBr.OH +  CIO,.;
OsBr.OH- +  2 Br- —>- OsBr.OH +  Br, :

CIO,-+  0H+ + 9 B r- 3 Br,-+  Cl +  30H,;
OsBr.OH- +  1/2 Br, - +  3OH, -> -

Os(OH)0,Br- +  6H+ +  13/2 Br-; •
Os(OH)O.Br,-+l/2Br-—>- OsO, -f H+ +  5/2 Br-

Le ralentissement graduel de la réaction 
ost dû à la transformation de Oslv en Osvu 
et Os nu.

C inétique de catalyseurs de contact et 
son aspect indu strie l; T a y l o h  H. S. (Na
ture, 1940, 146, 768-770). —  Conférence.

H ydrogénation  catalytique par le  deu
té r iu m ; R it t e n b e r g  D., R a t n k h  S. et 
L Io b e r m a n n  H. D. (■/. amer. chem. Soc., 
1940, 62, 2249-2250). —  Les expériences 
d ’hydrogénation des acides malélques et 
a-cétoglutarique par H, dans OD, ou par 
D, dans OH, montrent que la réduction est 
plus rapide que l ’échange D -II entre le gaz 
et le liquide. Dans la formation de l ’acide 
glutamique par la réduction de l ’acide célo- 
glutari'que, les atomes H en position (3 fixent 
une proportion importante d’atomes D, ce 
qui indiquerait un échange 'entre les H en 3 
de l ’acide céto-glutarique. dissous et D, 
gazeux.

N ote  sur la  «  réaction  de red is tr ibu 
tion »  ; St ie h l e r  R. D. et G k b s h a m  T. L. 
[J . amer. chem. Soc., 1940, 62, 2244). —  
L ’intérêt de la réaction décrite par C l in - 
g a e r t  et ses collaborateurs ( Ibid., 1939, 61, 
2478) résiderait dans la découverte de 
quelques nouveaux catalyseurs pour cer
tains types do réactions chimiques.

Conversion de para-hydrogène sur le 
tungstène; E l e y  D. D. et R id e a l  E. K. 
[Nature, 1940,146,401-402). — Des pellicules 
très propres de W  sur verre ont été préparées 
par vaporisation d’un filament de W  dans 
un yido très élevé. Ces pellicules amènent 
en quelques minutes les équilibres p -11,

o-H , et H  +  D 2 HD à s’établir. Le 
mécanisme de la catalyse serait une réaction 
d’échange de surface du type: p -H , -j-
W I I ^ o - l I ,  +  HW .

L a  chaleur spécifique et l'en trop ie , 
les chaleurs de fusion et de vaporisation  
et la  tension de vapeur de l ’isobutane;
A s t o n  J. G., K e n n e d y  R. .M. et Sc h u m a n n  
S. C. [J . amer. chem. Soc., 1940, 62, 2059- 
2063). —  Le point de fusion de l’ i-butane est 
113,74“ K ; son point d'ébullltion 201,44° K . 
Les chaleurs de fusion et de Vaporisation 
au point d’ébullition sont respectivement 
égales à 1085,4 et 5089,6 cal/mol. La tension 
de vapeur entre 200“ K  et le point d’ébullition



est donnée par l'équation : log P  =  —  
- 1716,687/T —  6,38879 lo g T  +  0,0024132 T  

+  24,260325. Les chaleurs spécifiques ont 
été mesurées entre 12 ° K  et le point d’ébulli- 
tion. L ’entropie a été calculée d ’après les 
données thermiques et d’après des données 
spectroscopiquos.

Entropies ion iques, entropies et éner
gies lib res  de solvatation dans les solu
tions eau-m éthanol ; Latim er W. M. et 
S lansky G. M. (J . amer, clicm. Soc., 1940, 
62, 2019-2023). —  Les entropies ioniques 
des chlorures et bromures de Na et K  sont 
calculées d ’après les entropies de dissolution 
et les entropies des sels; les entropies de 
solvation ionique, par dliïéronce entre les 
entropies ioniques et les entropies des ions 
gazeux connues d’après l ’équation de Sackur; 
les énergies libres de solvatation de C1K, 
CINa et BrH sont déduites des entropies 
et des enthalpies de solvatation. Tous les 
calculs se rapportent à 298°, 1 K.

L a  therm odynam ique de processus 
irrévers ib les. I .  L e  flu ide s im p le ; Ec-
k a r t  C. (Phtjs. Peu., 1940, 58, 267-269). —  
La variation d'entropie d ’un fluide visqueux, 
conducteur thermique, est calculée à l ’aide 
de seules relations hydrodynamiques de vis
cosité. En admettant alors l'hypothèse de 
Kelvin sur l’existence d'une fonction e (tem
pérature absolue) toujours positive, on 
aboutit à une relation d’inégalité qui exprime, 
dans ce cas particulier, la seconde loi ther
modynamique.—-IX. M élanges de flu ides; 
In., ( Ib id ., 1940, 58, 269-275). —  Traite
ment mathématique de l’application de la 
seconde loi thermodynamique, sous la forme 
des équations do Gibbs, à des changements 
irréversibles, notamment aux vitesses de 
réaction dans un mélange de gaz parfaits 
et aux processus de diffusion. —  I I I .  
Théorie  re la tiv iste  du flu ide s im p le  ; 
II). {Ibid., 1940, 58, 919-924). —- Les consi
dérations classiques du premier mémoire 
sont modifiées en vue de les rendre’ compa
tibles avec la théorie relativiste. On montre 
que la matière ne peut pas être considérée 
comme une forme d énergie, bien que l’inertie 
soit une propriété d’éncrglo et non de ma
tière. La matière a de l'inertie, parce qu’elle 
possède de l ’énergie.

L a  seconde lo i therm odynam ique et 
les  processus irréve rs ib les ; Bridgman 
P. W . (Plnjs. Peu., 1940, 58, 845). — ■ Une 
généralisation de la seconde loi thermodyna
mique pour les processus irréversibles, pro
posée il y  a quelque temps par l ’auteur, est 
en accord avec les équations déduites par 
Eckaht {Ibid., 1940) dans le même but.

D ifférenciation  des équations th erm o-
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Études photochim iques. X X X I, Étude 
systém atique de la  décom position pho
toch im ique de l'acétone dans le  proche 
u ltra -v io le t; I - I e r r  D. S. et N o y é s  w . A . Jr 
(./. amer. chem. Soc., 1940, 62, 2052-2059). —  
CH,COCH, ..a- été irradié avec X 3130 et 
2 :37 Â  et les rendements quantiques de la 
formation de CO et de C.,H, mesurés en 
fonction de "Ta“ pression, la température et 
la longueur d ’onde. Le processus primaire 
photochimique étant ; CH.COCH, 4- ftv — 
CHiCO +  C H „ on doit, pour l’ interprétation 
des résultats, admettre encore les réactions 
secondaires suivantes: 1° Dissociation spon
tanée et décomposition de premier ordre de 
radicaux acétyle : COCH, =  CH, +  CO; 
2 ° diffusion do ces radicaux vers la paroi avec 
formation de biacétvle; 315 une réaction en 
phase gazeuse homogène : CH, +  COCH, =

dynam iques pour les chaleurs de réaction 
des p iles standards W eston et C lark ;
B r ic k a v e d d iî. F. G. et B r ic k w e d d e  L. H. 
(Pliys. Peu., 1941, 60, 172). —  L ’équation 
de Gibbs-Helmhoitz n’est pas directement 
applicable aux forces électromotrices de 
piles, dans lesquelles la concentration de la 
solution varie avec la température. On pro
pose dos relations qui lient la force éleetro- 
inotrice d ’une, pile saturée avec les variations 
thermiques de diverses parties des réactions 
qui s'y produisent.

L 'én erg ie  de dissociation de la  vapeur 
d 'eau ; D w y f .h R. J. (Phys. Peu., 1941, 59, 
928). —  En déterminant la chaleur de la 
réaction OH, +  O, =  4 OH, par mesure, du 
spectre d ’absorption de mélanges d ’eau et 
d'O, et en appliquant i ’isochore de Van 
t ’Hoff on relation avec d ’autres réactions de 
tonalités thermiques connues, on trouve : 
H +  O H = O H , —  117,6 cal.

* Contribution à  l ’étude de l ’ échange 
d 'ions entre les sels et les solutions 
saturées; G l e d it s c h  E. et R o ñ a  E. 
(Arch. Math. Natura., 1941, 44, n» 1-2, 
52-62). — Emploi d’un ion Cu++ radioactif 
(préparé en irradiant du zinc métallique 
avec des neutrons rapides). L ’échange est 
extrêmement rapide, d’autant plus que les 
cristaux sont .plus petits, c’est-à-dire que la 
surface est plus grande. La rapidité est 
moins grande dans le cas d ’un sel légèrement 
soluble. Le rayon de l ’ion considéré aurait 
également une grande importance.

* Constantes therm odynam iques des 
gaz aux tem pératures é levées; R iis a u d
G. ( Actual. sci. et irtduslr., 1943, n» 946). —• 
Chaleurs spécifiques, énergie interne, en- 
thalpie, entropie, et potentiels thermody
namiques. Équations d ’état; corrections à 
apporter aux grandeurs thermodynamiques 
des gaz parfaits pour passer aux gaz réels. 
Déterminations expérimentales des chaleurs 
spécifiques des gaz. Diverses formes d ’éner
gie d'une molécule; théorème de l ’équipar- 
tition de l ’énergie. Généralités sur le calcul 
des constantes thermodynamiques • d’une 
molécule.

* Le carré de gazé ifica tion ; O stw ald  
W. (Chem. Tech., 1943,16/82-84). —  Emploi 
du diagramme carré (coordonnés quadran- 
gulaires) pour représenter les phénomènes 
chimiques et physiques du fonctionnement 
des gazogènes rapportés à 4 réactions fonda
mentales (G +  O, — GO,; G +  1/2 0 , =  GO; 
G +  2 0 H, =  CO, +  2H, ; G +  OH, =  
CO +  II,) correspondant aux 4 angles.

* Le  calcul de la  teneur en anhydride 
carbonique lib re  dans l ’équ ilibre chaux-
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CH.COCH,; 4° diffusion de radicaux rnéthyle 
vers les parois avec formation d’éthanc. 
L'énergie d ’activation de la dissociation des 
radicaux acétyle en CO et GH, est évaluée 
à 18 cal. —  X X X I I .  L a  réaction  photo
ch im ique entre l ’oxyde azoteux et 
l ’hydrogène; Z a b o r  J. W. et N o y e s  W. A. 
Jr (J . amer. chem. Soc., 1940, 62, 1975-1981). 
—  Des mélanges de N.O et H, ont été irra
diés par une source lumineuse produite dans 
une décharge condensée entre électrodes 
d’A l (entre 1850 et 2000 Á ). 11 se forme OH, 
et N H „  le rendement en ce dernier composé 
étant plus faible. Sa présence a été identifiée 
par spcctroscopie, tandis que OH, a été dosée 
par mesures de tension de vapeur. Le ren
dement quantique de formation de OH, 
croit avec la pression de H, et s’approche 
de L  II diminue d ’abord et croit ensuite en
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anhydride carbonique; W e t t e  H. (Gas. u. 
Wasserfach, 1943, 86, 265-269). —  Relation 
complète dérivée de la loi d'action de masse; 
simplification non possible en cas de pré
sence de gypse, d’hydrocarbonates de Na et 
Mg. Formules simplifiées utilisables où 
figurent. ; dureté totale, dureté caldque, ou 
alcalinité au méthylorange, correction de I.

Sur les  équ ilibres de la  désoxydation 
de l'a c ie r  liqu ide  par l ’a lum in iu m , a insi 
que par l ’a lum in ium  et le  s ilic iu m  ; Ge l-
1.e r  W, et D ic k e  K. (Arch. Eisenhilllenw., 
1943, 16, 431-436). —  L ’équilibre entre Fe, 
A l et O, a été étudié sous vide et en présence 
de GO. Des mélanges de Fe et de A l (conte
nant G) ont été fondus au four électrique à 
température déterminée; après établissement 
de l ’équilibre, le produit est refroidi et analysé 
(dosages de C, A l total et A l métal). La 
constante.d’équilibre K|ai]ío ¡ =  [A1 ],.[0 ], en'

a été déduite log K|ai)io| =  —  18,90;

les valeurs obtenues sont de 2 ou 3 puis
sances de 10 inférieures à celles antérieure
ment obtenues par W e n t h u p  et H ie b e r  
(Tech. M itt. Krupp, A . Forsch.-Ber. 1939,
2, 47-58; Arch. Èisenhüilenw., 1939, 1940, 
13, 15-20) qui n’avaient pas évité des pré
cipitations d ’alumine.

Des mesures analogues ont été essayées 
pour la désoxydation par A l et Si. Elles 
n’ont pas conduit à des résultats définitifs.

L ’isoterm e à 20° du systèm e terna ire  : 
n itra te  m anganeux, acide n itrique et 
eau; E w în c  W. W . et G m c k  C. F, (./. 
amer. chem.. Soc.; 1940 62, 2174-2176). —  
La méthode de la « courbe de rosée s a été 
utilisée pour déterminer la composilhui des 
hydrates solides en équilibre avec les solu
tions à 20°. Ce sont les hexahydrate, tétra- 
hydrate, blhydrate, sesquihydrate, mono
hydrate et hemihydrate. L ’azotate manga
neux anhydre o été préparé par déshydrata
tion à la température ordinaire.

* Études roentgénom étriques sur les 
systèm es b inaires de cristaux m ixtes  
form és à p a rtir  des corps CICu, B rC u , 
C u l; V e g a r d  L, et Sk o f t k l a n d  G. (Arch. 
Math. Nalurw., 1942, 25, 163-192). —
Constantes (a) de Véseau :

pour CICu 5,4057 ±  0,007 Â ; 
pour BrCu 5.6806 4: 0,007 À ; 
pour ICu 0,0427 ±0 ,0 0 7  À  :

ClCu-BrCu et BrCu-ICu sont des sys
tèmes de cristaux, mixtes, sans lacune de 
miscibilité. CICu —  ICu no comporte 
qu’une miscibilité limitée au remplace
ment de 12 0/0 des atomes I de ICu 
par des atomes Cl ou 2,5 0/0 des atomes Cl 
de CICu par des atomes 1.
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fonction de la pression de NO ajouté au 
mélange. En présence do ce gaz, il ne se 
forme pas N H „ mais on observe la formation 
de NO lui-même comme produit de la.réac
tion photochimiquo. Le rendement quantique 
croit avec ia température au-dessus de 100“. 
Une sôrio de réactions On propose pour 
une interprétation qualitative des faits 
constatés.

L a  photo-désintégration du deuton ;
R a r i t a  W. et S c h w in g e r  J. (Plu/s. Peu., 
1941, 59, 209-211 et 215). —  Notes théo
riques.

Conversion interne en photosynthèse;
O p p en h e im er  J. R. ( Phgs. Peu., 1941, 60, 
158). —  La lumière absorbée par colorants 
fluorescents de certaines algues contenant



de la chlorophylle produit une photosyn
thèse, dont lo mécanisme reste encore obscur. 
L ’auteur suggère (¡uc le transport d’énergie 
se fait par des oscillateurs de la chlorophylle 
se trouvant à une distance de la source 
fluorescente inférieure à la longueur d’onde 
du quantum transporté. On aurait donc un 
processus analogue à la conversion interne 
des rayons y nucléaires.

Sensibilisation photoélectrique de sur
faces de m étaux du deuxièm e groupe 
p ar dissociation optique de la  vapeur
d 'e a u ;  T y r c o c in k r  J. T . et B lo o m  L . R. 
( Phys. rtev., 1941, 59, 115). —  La sensibilité 
de cellules photoélectriques avec cathodes 
de Ga, Sr, Ba, Gl, Zn ou Cd, dans lo vide, 
augmente par irradiation de traces d’eau 

résentes avec de la lumière ultra-violette, 
a sensibilité croît avec le temps de pose 

jusqu’à un maximum qui dépend do la

C. 1». G 4

L a  p re s s io n  p a r t ie lle  de  l 'a c id e  c h lo r -  
h y d r iq u e  d an s  se s  so lu tio n s d an s  le s  
m o n o h a lo gén o ben zèn es  à  2 5 °; O ’B r ie n  S. 
.1. et B y r n e  J. B . (J . amer. chem. Soc., 1940/ 
2063-2065). —  Les tensions de vapeur par
tielles de C1H dans ses solutions dans 
C .II.F, C.ILCl, C.H.Br et C .H .I ont été 
mesurées pour .diverses concentrations. La

M ob ilités  ioniques dans liqu ides iso
lants ; G e m a n t  A. (Phys. Rev., 1940, 58, 
904-908). —  Les mobilités ioniques' d ’huiles 
isolantes peuvent être déterminées d ’après 
les courbes courant-temps de la conductibi
lité en courant continu, courbes qui repré
sentent des fonctions complexes de divers 
mécanismes se superposant dans le processus. 
Les mobilités déterminées permettent à leur 
tour de calculer les concentrations et les 
rayons ioniques des particules. L ’application 
do la méthode à la conductibilité de quelques 
huiles minérales conduit à des mobilités qui 
sont de l ’ordre de I0 " : cm/sec par V  /cm.

Proprié tés  de solutions é lectro lytiques. 
X X II .  Conductib ilité de solutions de b i-  
chlorure d ’étbylène de quelques sels 
quaternaires d ’am m onium  ayant de 
grands ions n éga tifs ; F o w l e r  D. L. et 
K r a u s  C. A. (J . amer. chcm. Soc., 1940, 62, 
2237-2240). —  Les conductibilités des sels 
suivants ont été mesurées à 25° ;
(n-C.H ,),N O H . B {C ,H ,)„

(n -C ,II.b -N F .B (C ,H ,)„  
(C II.).N O H . B (C .H ,),. C.H.OH,

(C H ,),N O H . B(C,H ,),. OH, 
et (CHtLN F.B (C «H ,),. Des valeurs de con
ductibilité à dilution infinie on déduit les 
mobilités des ions et les constantes de disso
ciation. Ces constantes sont plus élevées 
pour les sels à gros ions.

Les coefficien ts d ’activ ité  des sulfates 
de lith iu m , sodium  et potassium  et de 
l ’hyposulfite de sodium  à 25° d ’après 
des m esures de tensions de vapeur 

. isop ièzes ; R o b in so n  R, A., W ils o n  J. M, 
i et S to k e s  R. H. (J . amer. chem. Soc., 1941. 

63, 1011-1013). —  Mesures s’étendant aux 
domaines de concentration de 0,1 à 3,16 m 

: pour SO.Li,, de 0,12 à 4,2 m pour SO,Na„ 
de 0,12 à 0," m pour S04K, et de 0,1 à
3,5 m pour S.O.Na,.

i Les constantes d ’ion isation  de l ’acide 
■ oxa liqu e, à 25°, d ’après des m esures 
1 de con du ctib ilité ; D a r k e n  L. S. (J . amer. 
, chem. Soc., 1941, 63, 1007-1011). —  On 
I montre comment on peut appliquer la

pression de la vapeur d’eau et de l ’intensité 
de la lumière. La cathode est maintenue, 
dans ces expériences, à un potentiel inférieur 
au potentiel d’ionisation. L ’effet est attribué 
à une dissociation photochimique de OH>. 
Avec Gl, la sensibilité est 50 fois supérieure 
à la sensibilité normale de surfaces non 
traitées.

Sensib ilisation  optique d ’halogénures 
d ’a rgen t par coloran ts; Sh e p p a r d  S. E., 
L a m b e r t  R. H. et W a l k e r  R. D. (Nature, 
1940, 145, 969-970). —  Les expériences de 
photolyse de BrAg, sensibilisée par des 
cyanines montrent que le phénomène pré
sente certaines analogies avec l’effet photo
électrique sélectif. Les conditions nécessaires 
et suffisantes pour qu’une matière colorante 
puisse fonctionner comme sensibilisateur 
optique sont: 1° Configuration planaire de 
la molécule ou de l ’ion adsorbé sur BrAg;
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SOLUTIONS. M ÉLANGES LIQ U ID E S

loi de Henry est valable, mais on observe 
des écarts positifs avec la loi de Raoult.

R em arqu e sur un m ém oire  de H er 
m a n s  J. J., St a v e r m a n  A. J. et van Sa n t e n  
J. H. (Rec. Trav. Chim., Pays-Bas, 1941, 
60, 700). —  Polémique. (Anglais.)

ËLECTROCHI.MIE

méthode de conductibilité à la détermination 
des constantes de dissociation élcctrolytique 
d’acides bibasiques. Pour la conductibilité 
équivalente limite do l ’oxalate de Na on 
trouve la valeur 124,5, pour celle de l ’acide 
oxalique (premier degré de dissociation) 
390,0. Les constantes de dissociation sont : 
K , =  5 ,36 -L1 0 ; K , =  5,3,10-*.

* L ’activ ité  des solutions é lectro ly
tiqu es; D a r m o is  E. (Actual, sci. cl induslr., 
1943, n° 945). —  Conséquences des idées 
nouvelles (dissociation totale des électrolytes 
forts, môme en solution concentrée) relati
vement aux lois de l ’équilibre et de la ciné
tique chimique.

Résonance dans les acides ch loracé- 
tiqu es; B u u g iia n  E. C. (Nature, 1940, 146, 
461). —  Contrairement à J e n k in s  (Ibid., 
1940, 145, 625), l ’auteur trouve que la force 
des acides bi- et tri-chloracétiqucs peut s’in
terpréter par les moments électriques des 
liaisons C-Cl. Le pK  de ces acides est en 
relation linéaire avec le nombre de ces 
liaisons.

Variations de potentiels superficiels 
de pellicu les m inces dans la  transfor
m ation liqu id e-so lid e ; O c k r e n t  C. cl 
B a n k s  AV. H. (Nature, 1940, 145, 861-862). 
—  Les potentiels superficiels de pellicules 
de substances polaires telles que l ’acide 
palmitique et lo palmitate de cétyle dépo
sées sur Pt, présentent, en fonction de la 
température, une diminution brusque au 
point de fusion. La cire de paraffine ne pré
sente pas ce phénomène.

Poten tie ls  m ix tes  de l ’électrode à 
gouttes de m ercu re ; K o l t iio f f  I. M. et 
M il l e r  C. S. (J . amer. chem. Soc., 1940, 62, 
2171-2174). —  Le potentiel mixte d’un 
système examiné au polarographe est défini 
comme le point de la courbe tension-courant, 
où le courant de diffusion cathodique est 
égal au courant de diffusion anodique. On 
montre son intérêt théorique et pratique et 
on expose le principe d’une nouvelle méthode 
de dosage, potentiométrique dans laquelle la

2 ° asdorption orientée aux arêtes, perpen
diculaire au plan (110) du cristal et 3" trans
fert électroniquo dans l ’ion du colorant par 
absorption d ’un photon polarisé dans l ’azi- 
muth défini par ( 1 ) et (2 ).

R elation  entre l ’in tensité lum ineuse et 
la  croissance la téra le  sur une plaque 
photograph ique; Co l e m a n  H. S. et Y e a -  
g l e y  H. L. (J . amer. chem. Soc., 1940, 62, 
2247-2248). —  L ’élude de la variation de 
diamètres d’images photographiques d ’étoiles 
avec divers facteurs conduit aux résultats 
suivants : la largeur de l ’image est une 
fonction presque linéaire du log de l ’inten
sité; elle est généralement peu influencée 
par le temps de pose. La largeur de l ’imago 
pour un diaphragme donné, croît avec la 
diminution des dimensions des grains. Elle 
est indépendante de la longueur d’onde et 
des conditions de développement.

1944

Réponse aux observations de Bois- 
sonnas et K . H . M eyer  sur les travaux 
de l ’au teu r; Sc iiu l z  G. V. (Z . phys. 
Chem. R., 1940,45, 110-115).—  Les critiques 
de Boissonnas et Meyer (Boissonnas Ch. G. 
et Meyer K. H., Z . phys. Chem. B., 1939, 44, 
392) reposent sur des malentendus.

substance à titrer ne réagit pas chimique
ment avec l ’agent de titrage.

L a  réduction de l ’oxygène sur l ’é lec
trode à gouttes de m ercu re  ; K o l t i i o f f  I. 
M. et M i l l e r  C. S. (J . amer. chem. Soc., 
1941, 63, 1013-1017). —  Courbes polaro- 
graphiques potentiel-courant de O, dans 
solutions 0,01 n de C1K saturées d’air. On 
montre que la première onde de réduction 
correspondant à la formation de 0 ,11,, est 
aussi irréversible que la seconde (réduction 
à OH"). Les potentiels des 2 ondes ne sont 
pas en relation avec le pH de la solution. 
Le coefficient de diffusion de O, dissous est 
calculé: 2,6.10-* cmhsec-, à 25°.

L ’é lectrode d ’antim oine. I .  P oten tie l 
n o rm a l de l ’é lectrode. I I .  Le  poten tie l 
de l ’é lectrode d ’an tim oine com m e fonc
tion  de la  concentration des ions hydro
gène ; H o v o r k a  F. et C iiapm an  G. H. 
(./. amer. chem. Soc., 1941, 63, 954-957). —  
Sb a été obtenu par électrolyse de Cl.Sb, 
dans une solution de FH, fondu sous pression 
réduite, poli et nettoyé par électrolyse en 
solution de CO.Na,. Le potentiel de cette 
électrode, à 25°, en fonction de pH est : 
E  — 0,2522 —  0,5893 pH, équation valable 
pour pH compris entre 2,2 et 8.

* D ispositif pour électrode au ca lom el 
du type saturé ; B a n u s  M. G. (Science N . Y., 
1941, 93, 601-602). —  On évite toute 
contamination de la solution saturée de 
C1K par un jeu de robinets; appareil tout 
en pyrex.

T h éorie  de la  réduction  é lectro lytique ;
A u d u b e r t  R. et Q u in t i n  M. (C. R., 1942, 
214, 704-705). —  En étendant à la réduction 
élcctrolytique le mécanisme général de la 
décharge des ions et en faisant intervenir 
dans la décharge de l ’ion H + l'énergie 
d’activation de cet ion, on arrive à une théorie 
satisfaisante qui rend compte de l’ expérience 
dans tous les cas et qui permet de retrouver 
en particulier les relations classiques déjà 
établies pour les cas de faibles surtensions 
(Haber et Russ) ou de surtensions élevées 
(Tafel).
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STRUCTURE DES ATOMES. R A D IO A C T IV ITÉ

Préparation  et applications des subs
tances rad io-actives artific ie lles  ; Sa v e l  
M. ('Pharmacie, 1943, 1, S4-88). —  Revue 
exposant brièvement les étapes successives 
qui ont conduit à la découverte de la radio
activité artificielle.

* L 'équ iva len t en p lom b du thorium  
pour les rayons X  et les rayons y  du 
rad ium  ; J a e g e r  R. (Phtjs. 7., 1943, 44, 
n" 7-8, 153-156). —  Étude de Th métallique 
irradié par des rayons X  de 15 à 300 kV; 
1 mm de Th équivaut à plus do 1 mm de Pb 
(1,65 mm pour 0,25-Â), sauf pour la

région comprise entre les absorptions K  
et L, où l ’équivalent en Pb descend à 0,7. 
Pour les rayons y de RaC on trouve un 
équivalent de 1,16.

* Le  fonctionnem ent des com pteurs 
de G e ige r-M ü lle r . I I ;  N a w ij n  A. et J o n g  
J. de (Physica, 1943 10, 513-530). —  Etude 
systématique des compteurs à vapeur 
d’alcool, analogies avec ceux à H „  durée des 
impulsions et influence de. celle-ci sur le 
pouvoir séparateur. —  I I I  ; N a w ij n  A. et 
M u l d e r  D. (Physica, 1943, 10, 531-544). —  
Expression générale donnant la durée de la

décharge dans un compteur, explication des ' 
résultats différents obtenus avec les divers 
gaz employés. Étude du « courant mini
mum », de sa variation avec la pression et 
de son action sur le pouvoir séparateur.

■ Dosage du potassium  à l ’aide du 
com pteur d ’é lectrons; A t e n  A . H. W . Jr
( Chèm. Wcckbl., l'943, 40, 189-190). —
Précision qu’il est possible d’atteindre avec 
un compteur de 0,1 mm de paroi et avec 
une préparation plane sous forme de poudre.

STRU CTU RE E T PR O PR IÉ TÉ S  DES MOLÉCULES

* Sur le  spectre d ’absorption K  de 
rayons X  du chlore lib re  et du chlore 
dans l ’acide ch lorhydrique ; L in d i i  E. A. 
et N il s s o n  A. (A rk. M al. Aslr. Fys., 1943, 
29 A, n° 27, 1-17). —  Mesure des longueurs 
d’onde correspondant aux arêtes des bandes 
des spectres K  do Cl, libre et de l’atome Cl 
dans C1H. Le minimum constaté dans le 
spectre de Cl obtenu par MnO, -1- C1H 
est dédoublé à cause do la présence de petites 
quantités de G1H. Il est simple dans les 
spectres de Cl, obtenu pTar décomposition de 
Cl, Au.

* Sur le spectre d ’absorption K  de 
rayons X  du chlore dans les  vapeurs 
des chlorom ôthanes ; N il s s o n  A. [Ark. 
Mal. Aslr. Fijs., 1943, 29 A, n° 28, 1-9). —  
Mesure des longueurs d’onde des arêtes des 
bandes dans les spectres d ’absorption K  
de Cl„ CHC1„ CH,Cl,, CH,Cl. Comparaison 
avec les spectres de Cl, et HC1. On en déduit' 
les distances des atomes Cl dans les molécules 
CCI,, CHC1, et CH,Cl, (respectivement 
2,99-3,11 et 3,23 À ).

* M esu re ot calcul des équ ilib res  de 
séd im entation  sur des m étaphosphates 
à grosses m o lécu les; L a m m  O. (Ark. Kemi 
M in . Geol., 1944, 17 A, n» 25, 1-27). —
Mesures des équilibres de sédimentation de 
métaphosphates de K  et de Na, à l’ultra- 
centrigugeuse et détermination des poids 
moléculaires correspondants. Contrairement 
à ce qu’on observe avec les-hauts polymères 
organiques synthétiques, on ne peut mettre 
en évidence avec certitude une polydispersité. 
Les métaphosphates hauts polymères ont 
des R. M. d’ordre de grandeur 10* à 10‘ , 
ceux des sels de Na étant inférieurs à ceux 
des sels de K.

Recherches sur l ’acide n itriqu e e t ses 
solutions par les spectres d ’absorption 
dans l ’u ltra -v io le t; D a l m o n  R. (Mémo
ria l des Serv. chim. de l'Etal, 1943, 30, 
141-200). —  Mesures des spectres dans 
tout la domaine des concentrations et dans 
toute l ’étendue spectrale de transparence 
du quartz. Dans le domaine des concentra
tions de 0 à 10 n, toutes les courbes d ’ex
tinction passent par deux points d’inter
section correspondant à 2  formes molécu
laires, la première étant l’ ion NO,. Au delà 
de la concentration 10 n, les courbes ne 
passent plus par deux points d ’intersection, 
la bande se déplace régulièrement vers les 
courtes longueurs d’onde. Aux concentrations

élevées, le coefficient d’extinction passe par 
un minimum pour une certaine concentration. 
Ce fait est attribué à la présence de N,0,. 
La comparaison des spectres U -Y , Raman 
et I—R des solutions de NO,H dans l ’éther 
et le chloroforme, permet de conclure que la 
molécule NO,H est libre dans CHC1, et forme, 
dans l ’éther, un complexe (par l ’atome H 
de l ’acide et l'atome O de l ’éther). Les 
spectres U -V  do NO,H pur, gazeux et solide 
ont été étudiés grâce à l’ emploi de cuves 
spéciales. La bande unique du liquide se 
dédouble à la température de solidification 
(—  40° C), le spectre ne changeant plus 
jusqu’à ‘ la température de l’air liquide; 
les 2 bandes sont ensuite, dans H, liquide 
(20° It) remplacées par 4 bandes. L ’interpré
tation des spectres U -V  et Raman, des 
conductibilités et des tensions de vapeur 
conduit à la conclusion que la 2 '  forme 
absorbante des solutions aqueuses est une 
molécule homéopolaire sur laquelle une ou 
plusieurs molécules d’eau se fixent. Au delà 
de lOn, il y  aurait équilibre entre les 3 formes: 
ions, dont la proportion diminue quand la 
concentration croit; complexes'de molécules 
homéopolaires, et d’eau, dont la proportion 
passe paç un maximum, puis diminue, et 
molécules homéopolaires, dont la proportion 
augmente et qui subsistent seules dans l ’acide 
pur. La structure des esters nitriques est 
analogue à celle de l ’acide liquide.

* S u r les  fréquences in fra -rou ges  et 
R am an caractéristiqu es du' groupe O H  

(dans les  liqu ides . Existence de tro is  
'bandes v (O H ) ; F r e y m a n n  R. (Cah. Phys., 
1942, n° 9, 1-15). —- On est conduit à ad
mettre l ’existence dq 3 types de fréquences 
de valence v(OH), correspondant à : 1° liai
son oxhydrile O -H , bande v(OH)f, vers 
3.700-3.6Ô0 cm-1; 2° liaison hydroxyle
0-H ...O , bande »(O H )f, vers 3.500-3.400 cm- 1 
3° liaison hydr.ogène O -H -O , bandé y[OH)s, 
vers 3.400-3.200 cm-1. 11 ne s’agit pas néces
sairement de bandes étroites de positions 
nettement définies. Conséquences dans l ’in
terprétation des spectres de molécules de 
mêmes types. Examen de quelques fréquences 
de déformation S(OH).

D ispersion longitud inale des rayons 
in fra -rou ges  et poids m olécu la ire pour 
des substances m acro - et m icrom olécu 
la ires  ; L e p r s c h k in  W . W . (Kolloid 7., 
1943,105, 205-208). —  La dispersion longitu
dinale des rayons infra-rouges (effet Plotni- 
kow) est proportionnelle à la racine cubique 
du poids moléculaire, pour les substances

macromoléculaires et pour les substances à 
petites molécules d ’une même série homo
logue. La présence de groupes OH et surtout 
CO,H augmente la dispersion, de sorte que le 
rapport des dispersions, pour \in corps 
macromoléculaire et pour un corps à petites 
molécules contenant ces groupes est plus 
petit que le rapport des racines cubiques des . 
poids moléculaires. Le quotient du second 
rapport par le premier est le »facteur de 
structure » (1,38 pour le saccharose) 1,43 
pour l ’acide citrique, 1,6 pour les produits 
de dégradation de la gélatine). Pour les 
produits de dégradation des protéines, on 
peut, pratiquement, considérer que la racine 
quatrième du rapport de leur ppids molécu
laire à celui d ’une substance macromolécu
laire de comparaison est égale au rapport 
des dispersions longitudinales, et déterminer 
ainsi leur poids moléculaire.

Influence de la  structure sur le  pou
vo ir  d isso lvant; D e s m a r o u x  .1. (M émorial 
des Serv. chim. de l'E lal, 1943, 30, 58-59). —  
On estime le pouvoir dissolvant d’une série 
d ’alcools vis-à-vis de la nitrocellulose en 
déterminant la solubilité des nitrocelluloses 
dans des mélanges équimoléculaires d’éther 
éthylique et de“ l ’alcool considéré. L ’ordre 
des pouvoirs dissolvants décroissants ainsi 
estimés est analogue à l’ordre des encom
brements stériques croissants, à condition 
d ’attribuer au noyau benzénique et au noyau 
cyclohexanique des facteurs d’encombrement 
faibles, peu supérieurs à celui du groupe CH,.

Sur les form es de’ la  re la tion  entre la  
v iscosité et la  grandeur des particu les, 
notam m ent dans les solutions d ’eucol- 
lo ïdes ; Ostwai-d W o. (Kolloid 7 ., 1944, 
106, 1-22). —  Les macromolécules, en solu
tion sont considérées comme des » pelotons » 
déformables par le mouvement d’écoulement. 
D ’après les considérations statistiques, de 
K u h n  (Kolloid 7., 1934, 68, 2 et 1936, 
76, 258), on calcule le module de poussée x 
correspondant à une déformation donnée. 
Si le temps de relaxation correspondant à 
cette déformation este, le produit*6 mesure 
l ’effet de la molécule sur la viscosité de la 
solution. Cette théorie conduit à la relation 
de Staudinger entre la viscosité et la grandeur 
moléculaire. La formule établie pour cette 
relation contient un facteur dépendant du 
degré d’étirement du « peloton ». Elle doit 
permettre de suivre les variations de Ce degré 
d’étirement suivant la température et suivant 
le solvant.

DOC. CHIM. PHYS.
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CONSTANTES PH YSIQ U ES

M esures de tension de vapeur du sul
fu re de fi.fi -dichlorodiéthyle entre 70° et 
120°; H o l s t  G. (Svensk Kemisk Tidskri/l, 
1943, 55, 131-135). —  Les tensions de 
vapeur, sont mesurées dans un manomètre à 
mercure en tube en U, fermé dans un thermos

tat à glycérine â parois de verre parallèles. 
Les valeurs, indiquées dans un tableau et un 
graphique, peuvent se représenter par la 

2625
formule log =  8,181 ÿ.— (entre 70° et

120° C). Elles correspondraient à des valeurs

extrapolées entre 0° et 60°, plus élevées que 
celles que donnent de précédents auteurs, 
ce qui équivaut' à des chaleurs de vaporisa
tion plus faibles entre 70° et 120° qu’entre 
0° et 60°.

(Allemand.)

190-199). —  On définit un nouveau concept; 
celui de corps mixte constitué par un ensem
ble de molécules cellulosiquescaténiformes et 
par le milieu ambiant (eau par exemple). 
On peut ainsi représenter au mieux les 
phénomènes les plus importants observés 
lors do la dissolution du xanthogénaie, du 
mûrissement, do la coagulation et de la 
décomposition de la viscose, ainsi que les 
propriétés de la cellulose régénérée.

;

Classification ch im ique des chaînes 
m acrom olécu la ires ; L e r s iu s  R . ( Kunsl- 
sloffe, 1944, 34, 11-14). —  Construction et 
commentaire d ’un tableau à plusieurs entrées 
permettant une classification d’après plu
sieurs critériums : présence ou absence,
dans la chaîne principale, de cycles ou 
d ’atomes autres que C (O, N, S); nature 
chimique; structure à deux ou à trois 
dimensions; thermoplasticité ou thermo- 
durcissabilité; igroupes techniques suivant 
emploi, noms commerciaux; mode de forma-, 
tion par polymérisation ou polycondensation.

Sur les calculs re la tifs  à la  dégradation  
des chaînes de hauts p o lym ères ; S il- 
l e n  L. G. ( Svensk Kem. Tidskri/l, 1943, 55, 
266-278). —  Application à divers exemples, 
à partir des données tirées de la documenta
tion, du mode de calcul indiqué précédem
ment par l’auteur (Svensk kemisk Tidskri/l, 
1943, 55, 221). Ç)n peut, en particulier, cal
culer la Constante de décomposition à partir 
du degré de polymérisation mesuré viscosi- 
mélriquement, P r. Si la dégradation part 
d’un mélange de polymères de degrés diffé
rents, il est commode d’appliquer les for
mules relatives à des chaînes initiales infinies, 
avec une correction de temps correspondant 
à la répartition initiale réelle des degrés de 
polymérisation. Ce procédé a pu donner, par 
exemple, la répartition des polymères dans 
une cellulose solide. On peut utiliser aussi 
les degrés de polymérisation P r déterminés 
chimiquement, ou osmotiquement, en em
ployant une table des valeurs de la fonction 
accessoire F  (s, g) (voir loc. cil.).

La  v itesse de la  décom position th er
m ique hom ogène des carbures a licy - 
c liques; E u c k e n  A. (Die. Chemie, 1943, 
56, 342-347). —  On suit l ’augmentation de 
la pression totale en fonction du temps de 
chauffage à 820° ou 825° K  pour le cyclo- 
pentène, le cyclohexène, le cyclohexane, 
le méthylcyclopentane, et le cyclopentane. 
Par ailleurs on dose, de temps en temps, 
dans les produits de réaction, H „  C H „ 
Ç ,H „ CjH,, C ,H „ C ,H „ C,H, et on construit 
les courbes représentant la variation de la 
pression partielle de divers produits en fonc
tion de la variation de la pression totale ou 
en fonction du temps. On cherche à inter
préter les résultats par les règles connues 
pour divers autres cas, en appliquant en 
particulier le principe de Franck-Condon. 
11 en résulte une répartition, au moins quali
tative, des réactions entre divers processus, 
en particulier déshydrogénations, ouverture 
des cycles, transpositions d'atomes H.

Dépôt orienté d ’a lizarine et d ’autres 
dérivés anthracéniques sur des réseaux- 
supports m in érau x ; Neuhàus A. (Z . phys. 
Chenu, 1943, 192, 309-331). —  Après avoir 
rappelé la cristallographie et la structure 
cristalline de l’alizarine, on étudie au 
microscope les dépôts orientés d’alizarine sur 
CINa (face 100),sur C1K, BrK et IK  (face 100),
F.Ca (face 1 11), C1NH, (face 100), NO.Na et 
CO,Ca (face 1011), et sur mica (face 001), 
et les dépôts de dérivés anthracéniques 
divers sur CINa (100), NO.Na et CO.Ca (1011). 
Les lois de croissance peuvent être rattachées/ 
d ’une manière satisfaisante aux conditions 

* métriques et énergétiques. Dans certains 
cas, on a pu éclaircir la nature et le rôle des 
centres et des forces de croissance.

M esures in terférom étriques portant 
sur les m olécu les; R o g o w s k i F. (Z . Elelc- 
Irochem., 1943, 49, 455-463). —  Exposé 
d’ensemble sur la théorie de la dispersion des 
rayons X  et des faisceaux électroniques, d’une 
part par les molécules libres, d ’autre part, 
par les réseaux cristallins. Formules condui
sant au calcul des distances des atomes, 
hypothèses sur lesquelles elles sont fondées, 
imites de leur applicabilité.

C aractérisation , au m icroscope élec
tron ique, de la  structure 1 am pli airo de 
l ’hydroxyde de m agn ésiu m ; M a r x  T. e t  
W e h n e r  G. (Kolloid Z., 1943, 105, 226,- 
227). —  On observe au microscope électro
nique des lamelles de 20 à 100 À  de largeur, 
dimension qui correspond aux largeurs de 
lamelles observées avec d ’autres substances 
dites à structure de Arnfelt.

Sur la  structure crista llin e de l ’iso - 
cyanate de sod ium ; B a s s iè r e  M. (Mémo
ria l des Serv. chim. de l'E lal, 1943, 30,
30-32). —  Les études aux rayons X  (dia
grammes de poudre, diagrammes de rotation 
autour de ( 1 1 1 ), ( 1 1"2) et (lfJ l), indiquent 
une structure très analogue à celle de N,Na, 
d ’ailleurs isomorphe, avec des distances 
interalomiques à peu près identiques. La 
disposition des atomes de Fanion est 
O =  C =  N •— . Le groupe spatial le plus 
probable est C^.

Structure crista llin e des azotures. 
L a  constitution de Fanion azothydrique ;
B a s s iè r e  M. ( Mémorial des Serv. chim. de 
l'Etal, 1943, 30, 33-46). —  N.Na cristallise 
dans le système rhomboédrique ; axes hexago
naux a =15,21 Â  +  0,02; c=3,639 Â  +  0,005; 
groupe de symétrie C^. La répartition des 
densités électroniques et sa projection sur 
J’axe ternaire montrent que l ’anion azothy
drique est linéaire et dissymétrique, les 
distances de l ’atome N central aux deux 
autres étant 1,26 et 1,10 A . Les amplitudes, 
des vibrations thermiques sont, pour Na ; 
n *= 0 ,l95À 'et pour N : 0,238 A . On en déduit 
pour la température caractéristique 8 de 
Debye la valeur 505° K , en accord suffisant 
avec la valeur 460° K  calculée à partir de la 
chaleur spécifique.
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* L a  transform ation  de C1NH, obser
vée par la  d iffraction  des rayons X ;
D i n ic h e r t  P. ( Thèse Docl. Sci. phys. Genève,
1942). —  Transformation du C1NII, à basse 
température observée sur un cristal unique 
par la réflexion des rayons X ;  coexistence 
de 2  modifications sur un intervalle d’envi
ron 3°. Dispositif expérimental.

Pou r la  connaissance de la  rhéom étrio  
des verres  organ iques. I I ;  Sc h e e l k  W .
(Kolloid Z., 1943, 105, 209-216)/—  Étude 
de l ’influence des plastifiants sur les matières 
artificielles thermôplastiques, d’après la 
méthode d’ interprétation des diagrammes de 
déformation exposée précédemment ( Kolloid 
Z., 1943, 103, 1), en particulier sur la varia
tion, avec la température, du travail de' 
déformation d’acétate polyvinylique, de 
polystyrène, de polyisobutylènes". Pour ces 
derniers, les constantes de direction de la 
fonction de température du travail de 
déformation décroissent pour des degrés de 
polymérisation croissants.

Pou r une géom étrie  des «  paquetages n 
de sphères. I I ;  St r a u b e i . R. { Kolloid Z.,
1943, 105, 227-2-11). —  On considère deux 
sortes d ’arrangements labiles, dits les uns 
systèmes allongés de cycles (« lôngcnkreis »), 
les autres systèmes mixtes et, pour chaque 
sorte, les systèmes de 7 ô 12 éléments. On 
étudie la stabilité des systèmes et le passage 
d ’un arrangement labilo à un arrangement 
stable.

* T ran s form ation s  de la  m atiè re  à 
l ’ é tat so lid e ; Sc h a f e r  K. (Fnrsch. u. 
Forlschr, 1943, 19, 366-370). —  Étude des 
transformations dans les corp^ solides 
quand la structure passe de l'éta't ordonné 
à l’étal désordonné.

* S u r l ’in fluence de la  structure 
cris ta llin e  des p igm en ts  sur leur acti
v ité  superfic ie lle  et l ’oxydation  des 
pellicu les  d ’hu ile de lin  qui les  entourent.
I ;  H e d v a l l  J . A. et H e l a n d e  H . (A r l.  
Kerni M in . Geol., 1944, 17 A., 22, 1-16). 
Pour OZn qui cristallise suivant une seule 
forme, les conditions de fabrication ont 
peu d’influence sur les phénomènes do 
séchage des peintures à l ’huile de lin qui, 
contiennent ce pigment. Pour T iO „ la variété 
instable anatase et les structures incom
plètement modifiées existant pendant la 
transformation en rutile ont une activité 
superficielle spécialement élevée. A  la varia
tion de l’activité des préparations de TiO, 
correspond une variation parallèle de l’aug
mentation de poids des films de peinture 
avec le temps d’ irradiation.

* S tructu re des liqu ides . V I .  G az 
su lfureux liqu id e  ; B a s t ia n s e n  O, et 
F in b a k  C. (Tidsskr. K/emi. Bergv. M elall.,
1944, 4, 2-4). —  Obtention de courbes et 
de fonctions d’après lesquelles on déduit 
le modèle de structure de 80,.

Su r l ’é tat de la  v iscose en solutions ;
St œ c k l y  J. J. (Kollo id  Z ., 1943, 105,
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CINÉTIQUE ET ÉQUILIBRES CHIMIQUES. THERMOCHIMIE

M olécules ram ifiées . I I I .  Sur la  rép a r
tition  des m onom ères form ateurs sur 
des chaînes de longueurs diverses ;
Sili.en L. G. et M yrbaciî K . ( Sverisk Kem. 
Tidskrifl., 1943, 55, 354-363). —  Étude 
théorique de la fixation de nouveaux 
éléments de monomère lors de la croissance 
d’une chaîne dans une solution du monomère. 
On distinguo les chaînes partielles longitu
dinales et transversales, terminales et inter
calaires. Dans le cas idéal où la ramification 
intervient avec la môme probabilité en tous 
les points de la chaîne qui rie portent pas 
déjà une ramification, on établit les relations 
mathématiques entre les pourcentages des 
diverses sortes de chaînes partielles distin
guées' ci-dessus, le nombre total d ’éléments 
et le « degré de ramification » 0. L ’appli
cation aux cas du glycogène (3 =  1 /1 1 ), 
de I’amylopecline (0 =  1/18), de l’amidon 
(3 =  1 /22 ) est donnée par des tableaux 
numériques et dos graphiques.

M écan ism e et cinétique des réac
tions organiques dans les systèm es 
liqu ides ; H u g u e s  E. D. (Nature, Lond., 
1942, 149, 126-130). —  Étude de différents 
types do réactions de substitution : hétéro- 
lyliques (nucléophiliques ou électrophiliqucs) 
ou homolyliques. Exemples montrant qu’une 
réaction peut suivre différents mécanismes 
sans que les points de départ soient très 
différents.

Sur la  synthèse des cétones et des 
carbures d ’hygrogène par la  m éthode 
de F riedel et Crafts au m oyen des 
chlorures d ’a lum in ium  et de ga lliu m  ;
U lich  H. (Ocl u. Kohle, 1943, 39, 523-527). —  
Mécanisme des réactions de Friedel et Crafts; 
vitesse des réactions de synthèse soit do 
cétones, soit de carbures en phase hétérogène 
ou en phase homogène. Supériorité en ce 
dernier cas du chlorure de gallium.

L ’oxydation et la  com bustion du 1 
m éthane; A u d ib e r t  E. {lieu. Induslr. min., 
nu 473, p. 223). Le postulat d’après lequel 
la vit,esse d ’oxydation d ’un gaz combustible 
n’est pas fonction d’autres variables que 
de l et des c do deux constituants actifs, 
est reconnu comme contradictoire dans 
la plupart des cas. Les récents progrès 
de la dynamique chimique indiquent que 
les facteurs susceptibles de conditionner la

vitesse d ’oxydation d ’un gaz sont; les réac
tions dites « en chaînes •; exposé succinct du 
mécanisme de ces réactions.

Étude cinétique des phénomènes de 
com bustion des m élanges d ’hydrogène, 
d ’oxyde de carbone et d ’oxygène. I I I .  
Lo is  cinétiques des deux m écan ism es de 
com bustion hom ogène de ces m élanges ; 
P i ie t t r e  M. et P e t io t  E. (Memorial des 
Serv. chim. de Vfilai, 1943, 30, 47-57). —  
Les mesures cinétiques montrent qu’un seul 
des deux mécanismes d’oxydation homogène 
des mélanges H „ CO, O, peut être rendu 
responsable de l’apparition des lueurs do 
tir. La substitution progressive de H, à GO 
provoque d’abord une augmentation de la 
vitesse d’oxydation, favorable à l ’apparition 
des lueurs, puis un ralentissement qui 
s’oppose dans une certaine mesure aux lueurs. 
Ces variations do vitesse, limitées au rapport 
de 1 à 4 ou 5, correspondent à des variations 
dé 20° à 30° de la température d’ inflamma
tion. Le facteur cinétique le plus important 
pour l ’apparition des lueurs et l ’efficacité 
des antilueurs est. la teneur en comburant, 
dont la diminution est toujours favorable 
à Ja disparition des lueurs. L ’accélération 
thermique de la combustion selon le second 
mécanisme n’a pu encore Otre déterminée. 
Pour les mélanges relativement pauvres en 
H „  on constate une inhibition homogène qui 
n’a pas été' étudiée. Les traces d ’oxyaes 
d ’azote présentes dans les gaz du tir peuvent 
modifier les phénomènes de combustion, 
par exemple en sensibilisant l ’oxydation des 
mélanges CO, O,.

Étude re la tive  à la  ca lo r im étrie  des 
exp los ifs ; B u r lo t  E. (M émorial des Serv. 
Ctîim. de l'Etal, 1943, 30, 275-278). Errata 
relatifs à la publication parue sous le titre 
ci-dessus dans le Mémorial des Poudrés, 
1939, 29, 226 et suivantes).

’ Contribution à l ’ étude de la  dissocia
tion catalytique de l ’oxyde de carbone;
Scheepers L. (fieu. univ. M in ., 1942, 19, 
n° 5, 121-131). — Examen de l’action de la 
magnétite et de mélanges d ’oxyde ferrique 
et d ’alumine sur cette réaction dans diffé
rentes conditions. Observation au microscope 
du processus de formation du dépôt de 
carbone, et application de cette recherche

à l ’étude de la résistance des matériaux 
réfraclaires à l ’action du CO.

* Sur la  form u lation  des bases de la 
therm odynam ique; R o s e n b e r g  T. (Fysik 
T, 1943, 41, n° 1-2, 1-15). —  Discussion des 
principaux points du système de Bronsted 
et mise en évidence de ses relations avec la 
théorie classique de la thermodynamique.

* Calcttls d ’équ ilib re  dans les gaz 
hom ogènes à l ’aide des m éthodes sta
tis tiqu es; V a n  B a t t u m  G. M. (Chem. 
Weekbl,, 1943, 40, 207-212 et 218-224). —  
Calcul de l ’énergie libre, des énergies 
internes de rotation et de translation au 
moyen 'de la mécanique statistique quan- 
tique.

* Études aux rayons X  sur les sys
tèm es B i,O t —  W O „  B iiO ,-M oO ,, 
W O .-P b O  et M oO ,-P b O  ; S i l lé n  L. G. et 
L u n d b o r g  K. (Akr. Kemi M in . Geol., 1944, 
17 A, n° 21, 1-11). —  Dans le système 
Bi.O,-WO,, on a constaté l’existence de 
7 phases différentes Bii-*Wx Oi,d(i : «o avec les 
valeurs suivantes de x :  0; 0,05; 0,145; 
0,167; 0,4; 0,6; 1. Les phases 2 à 5 ont un 
réseau métallique du type cubique & faces 
centrées, d’arête 5,5 Â .Le système Bi,0,-MoO, 
comporte également 7 phases dont 2 proba
blement'Isomorphes avec celles du système 
à W  qui ont des compositions correspon
dantes. Dans les systèmes avec OPb, on n ’a 
trouvé que- les composés déjà connus, 
XO .Pb et XO.Pb,.

‘  Su r les équ ilib res de fusion dans le 
systèm e T iO .-O F e -O .F e ,, et rem arques 
sur les m in érau x pseudobrookite et 
a r izon ite ; E r n s t  T. (Z . angew. M in ., 1943, 
4, 394-409). —  Études en tube de quartz 
scellé. Le système Fe,0,-TiO , est doublement 
eutectique," le 3e constituant étant TiO.Fe, 
(pseadobrookitc), qui, à la température de 
fusion (1500° C environ), dissout TiO, 
jusqu’à la composition Fe.O,, 3 TiO, et un 
peu OFe; formule corrigée:

(F e+++, Fe++, T i.) T i,0 „
Si la teneur en OFe croît, il se forme 
des cristaux mixtes hématite-ilmenite. L ’ari- 
zonite 3TiO ,-0,Fe, correspond au rempla
cement partiel de O.Fe, a par TiO,. Ce n’est 
pas une espèce minéralogique réelle.

PHOTOCHIMIE; PHOTOGRAPHIE

L 'hydro su lfite es t-il un développateur 
ch im ique ou physique; Rzymkowski J. 
L K o ilm  Z., 1941, 107, 64-67). —  La consi
dération des différences de potentiel entre 
les halngénures d’argent irradiés et les 
développa teurs montre que les formules 
g  nérales de configuration de Kendall et de 
Rzymkowski embrassent tous les développa- 
teurs connus avec exception apparente pour 
I hydrosulfite (dithionite). Les conditions, 
de potentif 1 qui lui correspondent en font 
un développateur physique et non chimique, 
bon accélération par la phénosafranine 
color i t *  °  ^aP '°  0̂rl po ten tie 1 négatif de ce

. de dém onstration  du p ro 
s'1«  photographique m oderne du déve- 

‘ ,pPerr)ent en couleurs ; R z y m k o w s k i  J. 
(Eolloid  Z „  1944, 107, 62-64). —  On réalise 
J . formation d’un enchaînement N-G, qui 
est, la base du développement en couleurs, 
par la copulation de N-diméthyl-p-phény- 
lene diamine avec l ’acide naphtol-1  sulfo- 
nique-4, dans des conditions d ’éclairage

suffisantes pour permettre la visibilité par 
, un cercle étendu d’assistants.

* A ction  photograph ique de deux 
im pressions lum ineuses successives. I . 
E ffets de la  durée de pose et de l ’éc la i- 
rem en t; J a u s s e r a n  C. (Sc. Induslr. pho- 
log., 1943, 14, 97-101). —  Action successive 
de deux luminations qui donneraient sépa
rément des densités égaleà, l’une à pose 
courte (G 1 sec) l’autre àv pose longue 
( L  v* 20 min). Les densités .obtenues se 
classent comme suit par valeurs croissantes : 
L  +  C, L +  L, C +  C, C +  L. Les images 
latentes provenant de poses de durées très 
inégales doivent être distinguées par leur 
sensibilité résiduelle.

* T itra g e  é lectrom étrique des ha lo- 
génures et de l ’a rgen t dans les ém ulsions 
photograph iques ; T e l l ë z - P l a s e n c ia  H. 
(Set. Induslr. pholog., 1943, 14, 101-103). —- 
L'émulsion séparée du support, e>st liquéfiée 
par cuisson dans une solution diluée HONa 
qui libère les halogénures et laisse (H O )Ag

que l ’on lave par décantation. On dose les 
halogénures dans une solution acidifiée 
par SO,H, : on dissout (H O )A g dans NO,H 
et acidifie par SO,H,. Description d’une 
installation simplifiée; exemple ' de dosage 
sur émulsion expérimentale.

• * L a  fo rm a tion  de l ’im age  latente;
B e r g  W . F. (Sci. Indusl. pholog., 1943, 14,
1.10-119). —  Depuis la publication du mé
moire de Gurney et Mott (1938), de nombreux 
travaux ont, dans l’ensemble, confirmé les 
conceptions fondamentales de ces auteurs 
mais de menus détails devaient être révisés 
pour tenir compte des faits acquis depuis 
lors. La présente communication expose la 
théorie revisée; les résultats de quelques 
expériences inédites y ont été incorporés.

* P rocédés  u tilisan t la  form ation  ou 
la  destruction de m atières  colorantes. 
D iazotyp ie. Production  photochim ique 
des co loran ts; S i s l e y  J. P. ( Teinlex, 1944, 
9, 47-53). —  Reproduction de documents



à J’aide de papiers imprégnés dé combinai
sons diazofques à copulation rapide. Procédé 
de réflectographie à base de diazolques; 
emploi d’une trame pour diviser la lumière 
incidente en zones de différentes activités 
photochimiques. Production photochimique
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* L a  vo la tilité  de l 'am m oniaque en 
solution diluée ; J a u l m e s  P. et T s x ïs n  
A. (Arch. origin. du Serv. Documentation, 
1943, 169). —  L ’équilibre vapenr-liquide 
des solutions aqueuses d’ammoniaque distil
lant sous la pression atmosphérique a été 
étudié entre iV/1500 et 8 N . Discussion des 
résultats obtenus.

* E ffets de d ivers ions sur la  vo la tilité  
de l ’am m oniaque en solution d ilu ée;
J a u l m e s  P . e t  T e x ie r  A. (Arch. origin. du 
Service Documentation, 1943, 170). —  Les 
sels et les bases fortes augmentent la cons
tante de volatilité de l ’ammoniaque par 
rétrogradation de l’ ionisation et par dimi
nution de la solution de NH , dans l’eau.

■ V ola tilité  de l ’am m oniaque en solu
tion  et p H ; J a u l m e s  P. et T eN ie r  A. 
(Arch. origin. du Serv. Documentation, 1943, 
171). —  La relation entre le pH et la propor
tion d ’ammoniaque libre établie à partir 
de la réaction d’ ionisation de l’ammoniaque 
s’applique bien aux solutions très diluées 
en sels, mais non aux solutions moyennement 
et fortement concentrées. Explication de 
ces derniers cas.

Contributions à la  théorie de la  v isco
sité des solutions de substances m acro - 
m olécu la ires. X. Considérations géné
ra le s ; H e r m a n s  P. H., H e r m a n s  J. J. 
et V e r m a a s  D. (Kotloid. Z ., 1943, 105, 
199-204). —  On considère que, dans les 
solutions très diluées, au lieu de particules 
rigides anisodiamétrales ou d’agglomérats 
moléculaires rigides, il est plus vraisemblable 
de supposer que les agglomérats sont défor
més pendant le mbuvement et-reprennent 
ensuite l’état correspondant à la probabilité 
maximum. La viscosité serait alors déter
minée par le produit du module dé poussée 
(correspondant à la tension résultant de la 
déformation des agglomérats) et du temps de 
relaxation de cette déformation. Un rôle 
important est joué par les liaisons d ’associa
tion entre chaînes moléculaires et par leurs 
variations. Ces associations ont lieu entre des 
points spéciaux d’affinité et constituent un 
mécanisme de liaison (au sens donné par 
Kuhn) à durée de vie limitée, produisant une 
élévation de la viscosité. De telles considé
rations sont applicables aussi à la compré
hension de la formation et de la structure 
des gels. —  I I .  Essai d ’une théorie s im p le  
de la  v iscosité des solutions extrêm em ent 
diluées de substancesm acrom oléculaires,

• M esu re  de la  conductibilité é lectro - 
ly tiquo des solutions; K u n z f . A. (Messtech
nik, 1943, 19, 67-73). —- Revue des divers 
appareillages existant dans le commerce 
(Siemens et Halske, Joens et C°, Leeds et 
Northrup). Méthodes éliminant l ’action des 
variations de température. Rappel des ac
quisitions de la théorie.

* L es  conductivités électriques de 
quelques sels et les solubilités du sulfate 
do baryum  dans les solutions eau-alcool 
éthyliqüo ; N o r b e r o  B. et C l e m e d s o n  C. J. 
(A rk . Kem i M in . Ceol., 1943, 16 A, n" 1, 
.1-9). —  Détermination de la conductibilité

de colorants. Décoloration photochimique 
de matières colorantes.

' Photograph ie  in fra -rou ge  des pa
p iers  co lo rés ; D é r ib é r é  M . (Papeterie, 
1943, 56, 270-274). —  Indications sur les

SOLUTIONS. M ÉLANGES LIQ U ID ES

sur la  base d ’un état de pelotonnage va 
r ia b le ; H e rm a n s  J. J. (Kotloid Z., 1944,106, 
22-28). —  Toutes les courbes représentant, 
d ’après la documentation sur le sujet, la 
variation de z « p /c en fonction de la 
grandeur des particules dissoutes, peuvent 
etre considérées comme tout ou parties de 
2  formes générales : une série de courbes en 
S et une série de courbes en double S, l’une 
et l’autre plus ou moins irrégulièrement 
déformées ou simplifiées. La droite de Stau- 
dinger ne représente qu’un cas limite 
(exceptionnel) de ces 2 formes. L ’horizontale 
de Husemann n’est qu’une section d ’une 
courbe en S ou en SS, dans un domaine 
particulier de grandeur de particules. Là 
détermination viscosimêtrique des poids 
moléculaires semble impossible d’une façon 
générale, en particulier à cause de l’ influence 
mportante de la nature du solvant. La disso

lution de substances organiques dans un 
solvant peut produire, non seulement une 
augmentation de viscosité par rapport au 
solvant pur, mais aussi parfois une dimi
nution. Les courbes du type général le plus 
simple (en S) semblent correspondre surtout 
aux substances homéopolaires obtenues par 
polymérisation, et les courbes du type plus 
compliqué (en double S), aux substances 
hétéropolaires obtenues par polycondensation. 
On envisage les conditions d ’une représen
tation mathématique de ces courbes, en 
relation avec certaines bases théoriques sur 
la nature des solutions et l ’état des parti
cules dissoutes.

Sur l ’état en solution des substances 
hautem ent polym érisées. I I I .  M esures 
de viscosité de solutions de v iscose; 
T a k e i  .M. (Kotloid Z., 1944, 106, 30-35).—  
Les mesures de viscosité conduisent aux 
conclusions suivantes. Au fur et à mesure 
de la prématuration, la solvatation augmente, 
la grandeur des particules diminue; il se 
forme une structure secondaire, essentiel
lement par désorientation partielle du réseau 
de l ’alcaliccllulose. Au cours de la maturation 
ultérieure, la solvatation diminue, d’autant 
plu^ vite que. la prématuration de. l ’alcali- 
cellulose a été plus longue, et sans que la 
grandeur des particules soit sensiblement 
modifiée. Les changements de la sôlvatation 
et de la grosseur rnicellaire lors de la post
maturation sont d’autant plus petits que la 
quantité de CS, ajoutée est plus grande. 
Lorsque l’alcalicellulose a absorbé une 
certaine quantité de CS„ de nouvelles addi
tions ne produisent plus de changement dans

ÉLECTRO CH IM IE

de IK , C1K, SO ,K „ SO.Li, et Cl,Ba. Calcul 
des conductibilités équivalentes limites et 
des mobilités ioniques et confrontation avec 
la viscosité, la solvatation et la théorie 
de Onsager. Calcul de la solubilité de SO.Ba,

Répartition  du courant et pouvoir de 
pénétration dans les électrolytes ; E n g e l  
A. V. (Nature, 1940,146, 66). -—  La cathode, 
dans les expériences de l ’auteur, est percée 
d’un trou, à (ravers lequel passe un tube 
en caoutchouc qui se termine, du côté 
opposé à l ’anode, par une petite électrode 
auxiliaire, maintenue au même potentiel que 
la cathode principale. Le courant de cette

CH IM IE  PH YS IQ U E

différences de pouvoir réflecteur de pigments 
ou de colorants organiques dans i ’ infra- 
rouge proche. Noircissement des plaques 
lnfraguil dans la photographie de ces pig
ments en comparaison avec le noircissement 
do plaques panchromatiques.
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l’état de la solution. La solvatation de la 
viscose ne présente pas de différence essen
tielle dans les lessives do soude à 4 0/0 ou 
à 7 0/0, bien que la grosseur des particules 
soit diminuée par ¡ ’augmentation de la 
concentration alcaline. Mais, dans l’ eau, 
la solvatation ,de la viscose est plus élevée, 
ainsi que la grosseur de particules. Dans 
les solutions techniques pour filage, on admet 
que les particules de viscose ont une structure 
do micelles en « franges » ordonnées en 
réseau.

S tatistique et m ouvem ent brow nien  
des longues chaînes m olécu la ires. V isco
sité spécifique des solutions étendues ;
S a d b o n  Ch. (M émorial des Serv. chirn. de 
l'Etat, 1943, 30, 92-119). —  Nouvelle théorie 
statistique des chaînes déformables, per
mettant d’appliquer, au moyen de la notion 
de » particule équivalente », les lois du 
mouvement brownien des particules solides 
de forme définie. On peut, à partir du degré 
de polymérisation, des dimensions du mono
mère, calculer, sous réserve des interactions 
de groupes, diverses grandeurs, telles que 
constantes de diffusion de translation et 
d ’orientation et viscosité spécifique. En 
particulier, on établit la loi théorique liant 
la viscosité spécifique au degré de polymé
risation. La loi de Staudingcr no représente 
qu’un aspect de cette loi générale et n’est 
valable que '  dans un domaine restreint- 
Bien que les vérifications tirées des données 
expérimentales n’aient porté jusqu’ici que 
sur des chaînes aliphatiques, la théorie est 
applicable à toutes les chaînes périodiques, 
telles que polysaccharides, polyprènes, poly
amide^ ou môme polypeptides.

M esu re de la  v iscosité de solutions 
aqueuses de sucres et de phosphate de 
sodium  ; R o s s m a n n  B. et K a y s e r  E. 
( Kotloid Z., 1944, 106, 36-39). —  Les solu
tions mixtes de sucres et de phosphate 
disodique, dans le domaine de concentrations 
de 0 à 6 0/0 en sucres et 0 à 1,2  0/0 en phos
phate, ont des viscosités égales pour le 
glucose, le fructose ou le saccharose, et qui 
varient linéairement avec les concentrations, 
avec tendance à une augmentation plus 
rapide pour les concentrations plus élevées. 
La viscosité relative et la viscosité spécifique 
correspondent à la formule d'Einstein. Les 
relations entre la viscosité, la densité et la 
réfraction sont en\accord avec la formule de 
Pulvermacher. sa

cathode auxiliaire est calculé à l ’aide de 
2  termes de potentiel (potentiel au centre 
du trou et chute de potentiel entre les 
2  cathodes), la résistance de l ’électrolyte et 
la relation logarithmique .-chute de potentiel/ 
densité de courant. Ce calcul montre que le 
rapport entre les deux courants cathodiques 
décroît avec l'augmentation do la distance 
entre les cathodes et avec l'augmentation 
du courant cathodique principal; ce rapport 
est indépendant de la distance anorîe-ca- 
thode. Ces prévisions théoriques sont con
firmées par des expériences avec des élec
trodes en Cu et solutions de SO.Cu, neutres 
ou acides.



Forces attractives entre ions et m o lé 
cules neu tres; M Ane e n  au H. {Phys. Rev., 
1941, 59, 928). —  Interprétation théorique 
de l ’apparition dans le potentiel d’attraction 
de termes proportionnels à R - ‘ -gour faibles 
distances entre un ion et une molécule 
neutre.

* S u r  l e s  r e la t io n s  e n t r e  la  m a s s iv i t é  
e t  l a  p o la r is a t io n ;  V l è s  F . et G e x  M. 
(Arch. phys. biol., 1942, 16, 45-79). —  Il 
est possible à partir d’une mesure calori
métrique, sur un indicateur do massivité 
(sulfonecyanine 5 R), de déterminer les 
caractéristiques de polarisabilitô d’un ion; 
application à l ’ion complexe N H t. L ’indice 
de massivité du colorant dans divers sels 
est relié au nombre effectif des charges de la 
carcasse du noyau atomique du cathion, 
et par là à la polarisabilité de l’ ion.(Massivité 

,= • Certaines propriétés des solutions des 
sels neutres).

L e  m écan ism e du coulom ètre de so
d iu m ; St è ig m a n  J. [Phys. Rev., 1941, 60,
157). —  On connaît les expériences dp Burt 
sur l’ introduction do Na dans une ampoule 
do verre par éleetrolyse dans un bain d'un 
sel de Na fondu. Burt avait expliqué ce 

■ phénomène en admettant que les ions Na+ 
contenus dans le verre sont neutralisés et 
vaporisés à l’intérieur de l ’ampoule et que 
des ions Na+ du bain les remplacent. Ce 
mécanisme' est confirmé par l ’auteur à 
l’aide d’expériences avec Rd-Na.

* L a  notion du pH ; D é r ib é r é  M. {Chim. 
Peinl., Bruxelles, 1943, 6, 234-235). -  
Définition et valeurs de p H de quelques 
corps en solutions décinormales.

L a  r é d u c t io n  p o la r o g r a p h iq u e  d û  t é 
t r o x y d e  d ’o s m iu m ;  C r o w e l l  W . R ., H e y - 
r o v s k y  J. et E n g e l k e m e ir  D. W . (J . amer., 
chem. Soc., 1941, 63, 2888-2890). —  L ’étude 
de la réduction de O.Os sur la cathode à 
gouttes de mercure en milieu acide est 
impossible par suite de l ’action réductrice 
du métal lui-même. Les ondes observées 
dans les solutions de IIONa, IIO K , H O Li ou 
d’hydroxyde de tétraméthylammonium sont 
peu reproductibles, tandis que de bons 
résultats sont obtenus dans (HO),Ba et 
(HO),Ca. Dans ce dernier cas, la ' courbe 
potentiel-courant présente, à 25°, trois 
ondes distinctes qui sont attribuées aux 
réactions:

OsO,H- —y— OsO, -f Oïl- (1)
0 s< V -+ 2 0 H , —>- OsO,+  4 OH- (2)
20s0, +  H0, —>- 0 s ,0 ,+  20H- (3)

La première onde part déjà avec la tension 
aux bornes zéro et est due probablement à 
l ’oxydation de Hg par 0 ,0s; son potentiel 
de demi-réduction n’a pas été déterminé. 
Les potentiels des réactions (2) et (3) sont 
respectivement: 0,44 volts et 1,20 volts (par 
rapport à l ’électrode de calomel normale).

■ Recherches sur les constantes phy
sico-ch im iques et la  déterm ination  expé
r im en ta le  du poin t isoélectrique du 
rouge de m éthyle ; V l è s  F ., B e s s iè r e s S. et 
T a t a r  T . (Arch. phys. biol., 1942,16, 1- 18). —  
Etude coriiparative des valeurs du point 
isoélectrique du rouge de méthyle, obtenues 
par différentes techniques : pH i d ’après le 
transport électrique et d ’après la précipi
tation =, 3,5; p i i i  d ’hydrolyse après dialyse 
== 5,5 (point isoionique). Courbes de décalage 
de pOLentiei : l ’ampholyte no prend ni n’émet 
d ’ions aux pH 3,5 et 5,5; existence d ’une 
2e valence acide à pK «, =  9,5. Discussion 
de diverses considérations touchant la 
théorie du point isoélectrique.

1944

* Nouveaux aperçus sur l ’é leetro lyse ;
J o l ib o is  P. (Bull. Soc. pliilom. Paris, 1942- 
1943, 124, 164-180, 6 fig.). —  Conception 
nouvelle du phénomène, qui considère 
comme l’essence même de la réaction 
élémentaire les réactions appelées autrefois 
secondaires : à la cathode, c ’est la mise en 
liberté d’hydrogène et d’acide basique, à 
l ’anode, d ’oxydrile et d ’oxyde acide; mise 
en évidence du rôle fondamental joué par 
ie dissolvant OH,. Particularités relatives 
aux'ions H et OH, Description et analyse 
d’un phénomène de cataphorèse par lequel 

- l ’acide électrolysé fuit la cathode; il permet 
d’interpréter les changements de concen
tration qui se produisent au voisinage des 
électrodes.

Sur l'é loc tro lyse  dea acidea gras  con
tenant du deu térium . V . M écan ism e de 
la  fo rm a tion  doxméthane par éleetrolyse 
de l ’acide acétique ; C l u s iu s  K. et Sc h a n - 
z e r  W. (Z . phys. Chem., 1943, 192, 273- 
291). —  La formation do CH,, observée à 
l ’anode lors de l ’électrolyse de l’acide 
acétique sous densité de courant inférieure 
à 0,01 A/cm! est attribuabhs à l ’action du 
groupe CH , d’une molécule de l ’acide sur 
une liaison C -H  d’une autre molécule, d'où 
résulte son hydrogénation en CH,. L'atome H 
nécessaire peut aussi être fourni par d’autres 
composés organiques (C,H,OH, CH,OH), 
mais il ne peut être emprunté qu’à une 
liaison C-H. L ’hypothèse de la formation 
intermédiaire de radicaux CH, libres permet 
d ’expliquer tous les faits. Aux fortes densités 
de courant, les réactions sont :

CH.COOH —  e- —>- CH.COO :
CH.COO - P  CH, +  CO, +  10 kcal;

2 C H ,—)-  C.H, +  94 kcal.
Aux faibles densités de courant, la dernière 
réaction est remplacée' par :

CH, -F CH.COOH -> -  CH, +  CH..COOH 
-j- 6 kcal

ou :
CH, +  C,H,OH —>- CH. +  C,H,OH 

+  j- 6 kcal
Les résidus déshydrogénés sont brûlés à 
l ’anode en CO, et OH,.

Sur l ’étab lissem ent d 'équations re la 
tives  au cas où l ’on a à considérer, lo rs  
de la  superposition d 'un courant a lte r
na tif à un courant continu, l 'e ffe t  é lec- 
tro ly tique quantitatif des deux sortes 
de courant; H e in r ic h  G. et K l e m e n c  A. 
(Z . Elelclrochem., 1943, 49, 471-474). —  
Les équations établies montrent que l'effet 
du courant ondulé résultant de la super
position d’un courant cohtinu à un cou
rant alternatif n’est pas directement propor
tionnel à son intensité moyenne, mais est 
une fonction des intensités des 2 sortes de 
courant.

* É lim in ation  de petites  quantités de 
chrom e des électro lytes de cyanure de 
cu ivre ; (Scheleif. Polier. Oberflachenlechnik, 
1943, 20, 58). —  Origine de Cr; effet nuisible 
de traces de Cr liexavalent sur le cuivrage; 
réduction à l ’état de Cr trivalent par S,0,Na, 
et précipitation à l ’état de tartrate par le sel 
de Seignette.

* L a  fabrica tion  électro lytique du m an
ganèse p u r; D é r ib é r é  M. (Electricité, 1943, 
27, 1)3-115). —  Historique. ' Importants
travaux américains à partir des sulfates. 
Intérêt de Mn pur pour l ’obtention de 
certains aciers spéciaux très fins et la réali
sation de divers alliages.

* N ote  sur le  m anganèse électro ly 
tique ; D é r ib é r é  M . (Bull. Soc. franç.
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Elecl., 1943, 3, 107^108). —  Une solution 
industrielle paraît avoir été mise au point 
aux E. U. A . Circulation continue de 
l ’ électrolyte constitué par une lessive de 
sulfates de Mn et NH ,; anodes insolubles 
en Pb; addition de CO.Mn pour restituer à 
la liqueur Mn déposé et neutraliser l ’acide 
formé; addition de SO, gazeux pour main
tenir une concentration suffisante en ions 
SO,— . Technique opératoire et conditions 
de l ’électrolyse.

C. P. 69

L e  rô le  des inh ib iteurs lo rs  du dépôt 
é lectro lytique des m étaux. IX .; F is c h e r
H. (Kolloid Z., 1944,106, 50-62), —  L'action 
inhibitrice peut, on dehors du biocage des 
points actifs de la surface cathodique, 
consister, dans le cas d’inhibiteurs macromo- 
léculaircs (colloïdes), dans une augmentation 
de la résistance et de .la difficulté de diffu
sion. Pour des concentrations faibles en 
inhibiteur(0,l à 0,5 g/l de gélatine), le blocage 
des points actifs a un rôle prépondérant, 
établi par l ’observation de nombreuses 
particularités expérimentales. Pour des 
concentrations élevées en gélatine (par 
exemple 10 g/l ou plus), il se forme sur la 
surface cathodique des couches qui ont une 
résistance plus élevée et qiii gênent la diffu
sion. En présence à la fois de plusieurs 
colloïdes (à concentration faible) et de 
cristalloïdes agissant par blocage des points 
actifs, il peut encore se former des couche» 
cathodiques augmentant la résistance et 
gênant la diffusion. Cela se produit en 
particulier dans des solutions de sels métal
liques facilement hydrolysables contenant un 
colloïde organique, auquel s’ajoute, dans le 
film cathodique, l ’hydroxyde métallique 
colloïdal. Il en résulte une baisse de rende
ment, un accroissement du dépôt d ’éléments 
non nobles (hydrogène) et des variations 

-périodiques du potentiel.

* E xam en  m icrograp iqu e  des dépôts 
ê lectro lytiques ; Licier J. (Métallurgie, 
1943, 75, 16-17), —  Préparation de l'échan
tillon : polissage et décapage.

D iffusion dans le  pa llad iu m ; B a rre r  
R. M. (Nature, 1940, 145, 898). —  La diffu
sion de H „  produit par éleetrolyse d’une 
solution de HONa, à travers un tube de Pd 
fonctionnant, comme cathode, varie avec 
l'état d ’activité superficielle ■ du tube. A  
l ’état très actif, lu vitesse de diffusion est 
indépendante de la densité de courant I ;  
en se désactivant au cours de Féiectrolyse, 
Pd absorbe d’abord H,, selon une courbe 
parabolique entre la vitesse et if i ,  puis 
l ’absorption suit une droite.

* Sur les succédanés do la  farine de 
b lé com m e fixa teu r d 'électro lytes  dans 
les p iles sèches; Mükller  F. et R euthér
H. (Chem. Tech., 1943,16, 51-53). —  Résumé 
des résultats comparatifs obtenus avec 
13 substances, parmi lesquelles le gel de* 
silice semble avoir les meilleures propriétés,' 
avec la gomme adraganle, l’amidon, la 
farine de maïs et le tylose (résistance interne, 
débit des éléments, force électromotrice 
stable).

Concentration de cathions sur surfaces 
chargées n égativem en t; W ebb D. A. et 
D a n ie ll i  J. F. (Nature, 1940, 146, 197-198)-
—  Les différences de pH entre la, surface de 
miceiles de sulfate de cètyle et le milieu 
environnant ont été calculées à l ’aide dé 
l ’équilibre de Gibbs-Donnan. Les valeurs 
trouvées sont en : accord avec celles qu’on 
calcule d’après le potentiel électrocinétique 
et les mesures colorimétriques.
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M É T A U X  ALLIAG E S. SOLUTIONS SOLIDES

App lication  de rayons X  à l ’étude d ’a l
lia g e s ; L ifson  H. (Nature, 1940, 146, 798- 
801). -— Article d'ensemble sut: ^utilisation 
de rayons X , parLiculièrementftfan^ l ’élude 
d’équilibres dans les alliages.

L a  répartition  électronique dans le 
lith ium  m éta llique, déterm inée d ’après 
des m esures de diffraction de rayons X ;
G r if f i th  R. L. et Hakms P. M. (Phijs. Beu., 
1941, 59, 110). —  Ou a calculé d’après la 
diffusion de rayons Kct de Cil par une poudre 
de Li, à 300°, 195° et 90° K, la température 0 
de Debÿe. Le résultat ne concorde pas avec 
les mesures calorimétriques antérieures. La 
répartition électronique dans Li métallique 
est plus diffuse que dans l’ ion de PLi. Cette 
répartition correspond bien à des liaisons 
métalliques.

Répartition  atom ique dans l ’a lum i
nium  et le lith ium  liqu ides ; Gamerts- 
FF.I.DEH C. {Plu/s. Bev., 194 i, 59, 920-927). —  
Les diagrammes <ie diffraction de rayons X  
montrent que chaque atome dans Al liquide 
à 700° C a 10,0 voisins à 2,90 À  de distance; 
dans Al solide, chaque atome a 12 voisins 
à 2,86 A. Dans Li liquide, A 200° C, chaque 
atome a 9,8 voisins à 3,24 À ; dans le solide, 
chaque atome est entouré de 8 voisins à 3,03 
A . La densité de Li liquide à 195° est 0,40.

' C lassification des aciers ; Apra iz 
J. (Mêlai, y Elecl., 1942, 57, 16-24). —  
Essai de classification générale des aciers au 
C fabriqués au convertisseur Bessemer, aux 
fours Siemens et électriques.

• Les aciers au p lom b. Une étude de 
leurs propriétés  et de leu r influence sur 
la  production ; (Aulo. Engr., 1941,31, 386- 
388). —  On connaissait le remarquable effet 
d’ une addition de Pb sur l’usinabilité des 
aciers au C. On a pu étendre ce perfectionne
ment aux aciers inoxydables et à divers 
aciers alliés sans nuire à leurs propriétés 
spéciales.

C
• Contribution à l'étude de la  décom po

sition isotherm e do l'austén ite; Y ia l le  
J. M. (Bull. Cercle El. Métaux, 1943, 3, 273- 
300). —  Détermination des domaines de 
décomposition de l ’austénite, formes des 
courbes de dureté après refroidissement 
rapide consécutif A la décomposition iso
therme de l ’austénite et exemples de struc
tures rencontrées (microphotographies). Re
cuit des aciers autotrempants. Influence de lu

: transformation intermédiaire sur les pro- 
j prié tés mécaniques de certains aciers. Condi- 
j Lions de. trempe et d’autolrempe.

' Sur la  nom enclature des agréga ts  de 
décom position des austénites ; Jolivet
H. (Bull. Cercle E l. Métaux., 1943, 3, 241- 

I 264). —  Historique des diverses nomen
clatures proposées depuis celle d’Osmond 
jusqu’à celle de Villela et Bain. Bases d'une 
nouvelle nomenclature reposant sur la 
genèse et la morphologie des agrégats, les 
conditions de germination et de croissance.

• In fluence de la  com position  et des 
conditions d ’essai sur la  transform ation  
y-a des ac iers  austéniques à l ’écrou is- 
sage ; M a t h ie u  K. (M ill. K . VV\ I .  Eisen- 
¡orsch., 1942, n° 17, 243-248). —  L ’écrouis- 
sagf ne fa’ÿorise cette transformation qu’à

‘ partir d’un taux de 10 0/0. Les éléments 
d ’addition qui modifient la ligne X-a agissent 
fortement, même pour des" teneurs infé
rieures à 1 0/0. L ’élévation de l provoquée 
par le travail mécanique favorise la trans
formation, d ’où l ’ intérêt de limiter l ’échauf-

fement au cours du travail des aciers austé
niques.

L ’influence des transform ations A , 
et A , sur l'ab sorp tion  do l'hydrogène 
par les a lliages b inaires de fe r ;  S ie v e r t s  
A. et M o r i t z  H. (Ber. dlsch. chem. Ges., 
1942, 75. 1726-1729). —  Étude de l’absorp
tion de I I  par les alliages de Fe avec W  et 
avec Cr, entre 600° et 1400°. La solubilité 
augmente avec la teneur en Cr. Pour l ’alliage 
ù 11,1 0/0 Cr, on trouve (pour la transfor
mation de Fe, a -  y  y , Ac, — 950° et Ar, =  
840°, soit un écart d ’ tiystérèse de .plus de 
100°, Ac, =  1120°.

• . . ‘ • - \  ;

Étude d ilatom étrique de la  transfor
m ation ordre-désordre d ’a lliages Cu- 
A u ; N ix  F. C. et M a c  N a ir  D. ( Pliljs. Beu., 
1941, 60, 320-329). —  Des alliages Cu-Au à 
22,25 et 30 0/0 d’atomes d ’Au ont subi, 
d’une part,, un traitement thermique ame
nant un haut degré d ’ordre; recuil prolongé 
et refroidissement lent, et d ’autre part, un 
traitement d'un haut degré de désordre: 
recuit à une température au-dessus de la 
température critique d ’ordre et trempe 
brusquo. Les courbes'du vrai coefficient 
thermique de Ta dilatation' linéaire en fonc
tion de la température monte d ’abord, pour 
la première catégorie d ’alliages, lentement 
depuis •—• 190° C. jusqu’à -F 50°, suit un 
palier plat jusqu’à 250°, monte rapidement 
jusqu’à un maximum accentué à la tempé
rature critique et suit, enfin, un second 
palier plat. Les courbes du deuxième groupe 
d’alliages présente des « vallées «, analogues 
à celles qu’on trouve dans les courbes des 
chaleurs spécifiques de ce type d ’alliages. 
Discussion théorique.

Études neutronlques d ’o rd re  dans les 
a lliages F e -N i;  N ix  F. C,, B e y f .r  II. G. 
et Dunning J. R. (Phys. Beu., 1940, 58, 
1031-1034). —  Le coefficient de transmission 
de neutrons lents' par des alliages Fe-Ni 
varie avec le traitement thermique qu’on 
fait subir à ceux-ci : il croît avec le degré 
d’ordre de l ’alliage. 11 diminue, en outre, 
par la substitution de quelques pourcents de 
Mo ou de Cr à Fe. Cette technique peut donc 
servir pour l ’étude de variations d’ordre et 
des effets d’autres processus physiques se 
produisant dans les alliages.

Une étude par résistance de la  trans
form ation  ord re-désordre dans C d -M g ;
Bf.nson M. A. et A n slow  G. A. (Phys. Beu., 
1940, 58, 1121). —  Les mesures de résistance 
électrique d’alliages Cd-Mg (45 0/0 Mg) 
chauffés graduellement montrent l'existence 
de divers points de transformation au- 
dessous du point de. Curie, correspondant 
aux diminutions d’ordre. Un point d’in
flexion plus net apparaît juste au-dessous du 
point de Curie et indique un désordre général.

Une va leur de saturation m agnétique 
élevée pour un a lliage  de H eusler cu ivre- 
m anganèse-étain , Cu.M nSn; C a r a p e l i .k 
L. A. et H u l t c e r n  R. R. (Phys. Bev., 1941, 
59, 905). —  L ’alliage Cu,MnAl est’ considéré 
comme le plus ferromagnétique de la série 
de Heusler (3,15 magnélons de Bohr par 
groupe de 4 atomes). Les auteurs viennent 
de découvrir que Cu,MnSn a une valeur de 
saturation maximum à la température de 
N, liquide o, =  76,65 ergs/gauss/g, ce qui 
est équivalent ù 4,14 inagnétons'de Bohr 
par groupe. L ’alliage a un super-réseau à 
cube centré avec a =  6,1608 A (à 25° C.).

Les a lliages du lanthane et du m an
ganèse; R o i.i .a  L. et 1 a n d e l l i  A. (Ber.

dlsch. chem. Ges., 1942, 75, 2091-2100). —  
Le diagramme thermique du système lan
thane (F. 820°), manganèse (F . ’ 1245°) pré
sente un point eutectiquc à 701° pour
7,5 0/0 de Mn, un palier à 1081° de 35 0/0 
à 75 »/<, de Mn. L ’examen d ’alliages à 10 0/0 
et à 46 0/0 de Mn indique aussi la présence 
de cristaux mixtes.

Les a lliages  durs à base de carbures 
réfracta iros ; O s w a l d  M. ( Chimie el Indus
trie, 1943, 49, 8-15). —  L ’auteur décrit les 
préparations des carbures de tungstène, de 
tantale et de titane et examine les relations 
métallographiques existant entre ces divers 
composés, d’une part, entre eux el le cobalt, 
d’autre part, il indique les applications de \ 
ces carbures.

’ P rop rié tés  m agn étiques du n ickel 
sursaturé de carbone ; G e r la c h  \V. et 
R e n n e n k a m p ff  J. von (Nalurwissenschaflcn, 
1943, 31, 96). —  Note signalant de nouveaux 
résultats sur l ’aimantation à saturation de 
Ni sursaturé de C en fonction de f; la varia
tion est linéaire entre +  20 et - f 300° C, 
et non linéaire entre +  20 et —  200° C. 
Résultats détaillés. Interprétation.

Im puretés ferrom agnétiques dans 
le  cu ivre, le  la iton et l ’a rg e n t; -Co n s t a n t
F. \V. et P a ir e s  R. E. (Phys. Bev., 1941, 59, 
938).—  La présence d’impuretés ferromagné
tiques a été constatée dans des fils de Cu, 
de laiton et d ’Ag. Par traitement thermique, 
chauffage dans une atmosphère de H , et 
trempe, on élimine toute trace de magné
tisme du Cu et du laiton, tandis que l ’effet 
du traitement est relativement faible dans 
le cas de l’argent C’est le résultat auquel 
on doit s’attendre si l ’ impureté est cons
tituée par Fe : celui-ci se transforme, à 
température élevée, en réseau ù faces cen
trées et se dissout dans Cu à l ’éfat mélas- 
table, tandis qu’il ne forme pas de solutions 
solides avec.Ag.

L a  d ilatation therm ique de m étaux 
purs : fe r , n ickel, cu ivre, or et a lum i
n iu m ; N ix F. C. et Mac N a ir  D. (Pliys, 
Bev., 1941, 59, 939).—  Des déterminations
Lrès précises des coefficients de dilatation 
linéaire ont été effectuées. en tre— 196° C. 
et +  400° C. pour Al et +  700° pour les 
4 autres métaux. Les variations des coeffi
cients avec la température concordent bien 
avec la théorie de Grueneiscn-Debye si on 
choisit pour les températures caractéris
tiques de Debyc les valeurs qui s’accordent 
également avec la théorie des chaleurs Spé- 
ciliques de Debyo. Ces températures sont : 
Ni, 410° K, Fe 420» K, A l 400» K, Cu 325» Iv 
et Au 190» K.

Influence de la  tem pératu re sur le  
coefficien t de Poisson  des a lliages s idé
ru rg iqu es . A n om alie  de ce coefficien t 
lié e  à la  transform ation  m agnétique des 
ferron ickels ; Chevenard  P. et Crussard
C. (C. R., 1942, 215, 58-61). —  Le coefficient 
de' Poisson de quelques alliages sidérurgiques 
à fer «  et à fer p a été étudié par la méthode 
de Kirchhoff qui consiste à comparer les 
déformations d’un barreau soumis successi
vement à une flexion pure puis à une flexion 
superposée à une torsion; les déformations, 
créées par des couples connus, sont amplifiées 
par un miroir et enregistrées sur une plaque 
sensible.

1» Aciers proprement dits et austénites 
amagnétîques : le. coefficient a n’éprouve 
d ’abord que des variations de faible ampli
tude avec l ’élévation de température, puis 
la courbe se relève à partir d ’un point qui
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coïncide avcc: le seuil des phénomènes vis
queux;

2° Mêlai invar et ferro-nickcls groupés 
autour de Pc,Ni : à la température ordinaire, 
le cocfflcient est supérieur a la valeur fournie 
par la règle des mélanges; à température plus 
clovéo, ¡1 diminue puis se'relève à l'approche 
du point de Curie; il y  a donc une anomalie 
du coeflicicnt de Poisson lice a la transforma
tion magnétique réversible de ces alliages;

3° Les interventions thermiques ou mé
caniques —  recuit après tréfilage, écrouissage 
—  affectent le coefficient de Poisson comme 
toutes les autres propriétés élastiques.

sur Pb en ionisant celui-ci. Les ions NO 
se conduisent donc comme dos ions H.

L a  contam ination de filam en ts incan
descents de m olybdène dans le  v ide  
obtenu avec une pom pe à diffusion 
d ’huile ; W oh n E LL  F. T. et Siduu S. S, 
(Phij.i. Bev., 1941, 59, 944). —  L ’analyse par 
diffraction de rayons X  de filaments'conta
minés dans un vide de 10~‘ mm/Hg démontre 
Ja formation de CMo,, de solution solide de C 
dans Mo, de graphite et d’une substance 
inconnue.

L a  vaporisation  de m étau x fondus sur 
filam ents chauds ; C a l d w e l l  \V. C. 
(Phijs. Bev., 1941, 59, 940). —  On emploie 
généralement des filaments de \V comme 
supports dans la technique de vaporisation 
de métaux. Les auteurs ont déterminé la 
nature du support qui convient le mieux 
pour un métal donné et précisé les conditions 
auxquelles cdlui-là doit satisfaire.

¿.a corrosion de m étaux ferreu x  ;
F r ie n d  .). N . (Nature, 1940,145, 881-883). —  
Un comité de l’ Institut des Ingénieurs civils 
de Grande-Bretagne a entrepris, en 1916, une 
série de recherches étendues sur la corrosion 
du fer et d ’aciers. Des échantillons de nalurc 
variable ont été exposés, pour une durée 
de 5, 10 et 15 ans, en divers ports de.la Nou
velle Zélande, du Canada, de l’Angleterre ot 
du Coylan, à l ’action de l ’air et de l ’eau de 
mer. Il résulte du Rapport publié mainte
nant par lè Comité qu’on ne peut pas dire 
d’un métal donné qu’il résiste plus que les 
autres à la corrosion, car aucun d’eux ne 
résiste également bien à tous les types de 
corrosion. Les essais d’accélération, 'effectués 
dans des conditions différentes de celles 
auxquelles le métal est destiné à être exposé, 
peuvent, par conséquent, conduire à des 
conclusions erronées. L ’aqicr au Cr résiste 
remarquablement bien, par exemple à l ’air 
et à l ’eau fraîche, niais au contact de l ’eau 
de mer il subit une corrosion localisée telle
ment sévère qu’il peut être considéré comme 
inutilisable. La manière dont les divers 
métaux sont, attaqués dépend également des 
conditions auxquelles ils sont exposés.

Le  cours des processus de fr it ta ge  
dans les poudres de cu iv re , su ivi au 
m oyen du pouvoir adsorbant vis-à-vis des 
m atières colorantes dissoutes. Su r les 
réactions en tre solides. C X X V .; H a m p e l  
J. (Z . Elektrochemie, 1942, 48, 82-84). —  Les 
courbes du pouvoir adsorbant en fonction 
de la température de préchauffage ont une 
allure indépendante du colorant et de la 
durée de chauffe (entre 1/2 heure et 4 heures). 
Après un minimum vers 100-150° et un 
maximum prononcé vers 200°, elles présen
tent une première chute terminée entre 300° 
et 400°, un palier, puis une deuxième chute 
entre 500 et 650°. Le palier est d’autant plus 
élevé que la durée du préchauffage est plus 
faible. On interprète au moyen de la théorie 
de Huttig les « phases » correspondant aux 
diverses températures de frittage.

■ A u  sujet de l ’influence de la  tem pé
ratu re et de la  p ression  sur la  corrosion 
des élém ents m éta lliques par l ’eau;
T o l l e r  W. (Korrosion u. Metallsch., 1943, 
19, 80-85). —  Influence de la température 
et de la pression sur la dissociation électro- 
lytique, la conductibilité, la viscosité et le 
potentiel électrolytique do l ’eau.

* Études de corrosion sur les a lliages 
de p lom b ; W ic k e r t  K. (Korrosion u. M e- 
lallsch., 1942, 18, 357-361). —  L ’étude au 
laboratoire de la corrosion de Pb dans 
SO,H, doit se faire, pour se rapprocher des 
essais pratiques, dans un mélange d’acides 
(30 cm 1 SO ,H„ 2 g SO.HNO et 0,1 cm.* 
HC1 concentré). La corrosion de Pb par ce 
mélange repose sur l ’aptitude de SChHNO 
à donner des ions NO positifs qui réagissent
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É nergie et entropie d ’extension et 
d ’étalem ent de couches m ono-m olécu
la ires  m ob iles ; H arkins  W . D., Y oung T.
F. et B o y d  E. (Nature, 1940, 146, 406). —  
Par compressions successives de pellicules 
mono-moléculaires, les molécules, constituant 
celles-ci passent de l ’état d ’un gaz bidimen- 
sionnel parfait (100000 A* par molécule) à 
1 état de liquide L, (quelques centaines A*), 
PoîlS ïifiuide L , et finalement à l ’état solide 
(20 A 1). La.différencc la plus importante entre 
la matière bi-dimensionnelle et la matière 
ordinaire est que celle-là ne consomme pas 
de chaleur pour le processus de fusion. Peu 
de chaleur est nécessaire pour la dilatation 
du liquide tant que celui-ci est assez com
prime .mais lorsque les distances intermolc-

g e o is  P. ( Chim. Peint., Bruxelles, 1943, 
6 , 171-177). —  Résistance aux agents 
chimiques des matières minérales naturelles 
ou synthétiques, des métaux et leurs alliages, 
des matières organiques naturelles ou synthé
tiques.

Sur le  p rob lèm e du m écan ism e élec
troch im ique de la  corrosion ; M a s in g  G. 
(.Z . anorg. Chem., 1943, 252, 164-169). —  
Expériences sur la corrosion du cadmium. 
En solution acétique fortement tamponnée 
(pH =  5,41) et en contact avec une autre 
plaque de cadmium ou une plaque de cuivre 
ou do platine, 'une plaque do cadmium est
attaquée proportionnellement à la somme des 
surfaces de ce métal lui-même-même et des autres 
métaux. Influence d’une immersion totale ou 
partielle.' Le comportement est le même que 
dans le cas du fer.

* Le  rô le de la  d iffusion dans ï ’oxyda- 
tion superfic ie lle  du fe r ;  B é n a r d  J. (M é 
taux et Corrosion, 1943, 18, 25-29). —  La 
croissance des pellicules d ’oxydation a lieu 
à la fois par la diffusion de l ’oxygène molé
culaire à travers la pellicule et surtout par 
celle des ions fer vers l ’atmosphère. Mise en 
évidence par la solution solide de fer dans 
OFe.

* La  protection  anti-corrosive. des appa
re ils , pour l ’industrie ch im iqu e; B o u r 
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culaircs augmentent, la dilatation demande 
une quantité de chaleur considérable bien 
qu’il n’y  ait pas de changement d’état.

Structure crista llin e et surface m ob ile  
de couches m inces d ’antim oine vapo
r is é ;  R u e d y  J. E. (Phi/s. Bev., 1941, 59, 
926). —  Lorsqu’on dépose, dans le vide, par 
vaporisation thermique,sur une surface plane* 
de verre des couches de Sb d’épaisseur supé
rieure à 85 À , on observe après l ’arrêt de 
la -vaporisation, un déplacement partiel du 
dépôt dé manière à former deux zones, bien 
délimitées, de densité; d’opacité et de struc
ture différentes.

jii. 
: is

Oxydation de m étaux et form ation  de 
pellicu les p ro tectrices ; M ott N. F. (jNa
ture, 1940, 145, 996-1000). —  On distingue 
2 types do pellicules formées par oxydation 
de surfaces métalliques, celles dont l ’accrois
sement de poids VF, et par conséquent l ’é
paisseur suit en fonction du temps l la loi
parabolique: VF =  A l '¡ ' (oxydation de Cu à 
la température <; ordinaire, de Fe au-dessus de 
200°, réaction d’A g  avec les halogénures), et 
celles qui croissent jusqu’à une épaisseur 
limite à partir de laquelle l ’accroissement est 
pratiquement arrêté (Al, Cr, Zn au-dessous 
de 200°). La loi parabolique s'explique si 
l’on admet que le métal ou Oj est solublo 
dans l’oxyde (Tannnann). On doit alors 
s’attendre à ce que l'accroissement soit 
linéaire tout a fait au début de la for
mation, ce que l’ expérience a confirmé. L ’ex
périence montre, en outre, que générale
ment ce sont les atomes métalliques qui 
diffusent vers l ’oxyde et non O, qui se 
déplace, dans la phase métallique. En ce qui 
concerne le deuxième type de pellicules, 
leur épaisseur varie suivant la nature du 
métal, de 10 à 150 À . La théorie que l’auteur 
propose pour le mécanisme de leur formation 
est basée sur l ’hypothèse de Wagner, suivant 
laquelle le métal ne diffuse pas à travers 
l ’oxyde sous forme d ’atomes neutres, mais 
sous forme d’ions et électrons, séparés. Ce 
seraient les électrons qui ne seraient pas 
capables de traverser des pellicules trop 
épaisses, si la fonction de travail est trop 
élevée.

Form ation  de pellicu les p ro tectrices ;
Ca l l e n d a r  L. H< (Nature, 1940, 146, 304). 
—  Les mesures de résistance électrique de 
pellicules d’oxyde formées sur Al montrent 
qu’une fois formées, l ’ épaisseur do ces pelli
cules n'est pas beaucoup affectée, même, par 
une longue exposition à une température 
élevée.

Pe llicu les  d ’oxydes sur des ac iers ;
Q u a r r e l l  A. G. (Nature, 1940,145, 821-822). 
—  On a examiné par diffraction électronique 
la nature des pellicules superficielles qui se 
forment sur un acier inoxydable contenant 
C 0,47 0/0; Mn 0,72 0/0; Si 1,7; Ni 12,9; 
Cr 13,1 et Mo 3,1 0/0. En adaptant cette 
technique à des températures élevées, on a 
pu montrer que l ’oxyde formé a, jusqu’à 
950° C., la structure d’un spinelle. La stabi
lité de ce réseau cristallin relativement aux 
variations de température expliquerait la 
résistance de ces aciers.

une surface d ’a rgen t; E m s l ie  A. G. 
(Phys, Beu., 1941, 60, 458-460)) —  D ’après 
les observations de F a r n s w o r t h  et W in c h  
( Ibid ., 1940, 58, 812), la fonction de travail 
photoélectrique d ’une surface d’Ag  fraîche
ment préparée varie avec le temps. On 
interprété ce phénomène par la formation 
d ’une couche moléculaire gazeuse.

N.'
Ém ission  j secondaire et d iffraction  

électroniçpie sur surfaces de verres  ;
K a m o g a w a  H. ( Phys. Bev., 1940, 58, 660). —  
L ’étude, par diffraction électronique, de la 
nature de très minces pellicules qui se 
forment sur la surface de certains verres

Form ation  d ’une couche gazeuse sur
optiques sous l ’action des agents atmosphé
riques s’avère difficile par suite de la charge



électrique formée sur la surface. L'auleur 
évite cette difficulté en projetant perpendi
culairement au faisceau électronique prin
cipal de vitesse élevée (40 â 50 kV) un fais
ceau d’électrons de faible énergie (300 V ). 
En choisissant convenablement l ’intensité 
de ce dernier on arrive à obtenir des surfaces 
électriquement neutres./Les anneaux de 
diffraction qu’on obtient'dans ces conditions 
varient avec ia nature du verre, les condi
tions atmosphériques et le temps. Avec des 
surfaces de verres optiques, riches en OPb 
et OBa, polis et- conservés pendant 2 mois 
dans une atmosphère, humide et contenant 
SOj, on a constaté la formation de pollicules 
do SO,Ba, SO,Pb et SPb, dont l ’épaisseur 
est de l ’ordre de longueurs d’onde do la 
lumière.

C. P. 72:

É v a p o r a t io n  d ’e a u  à  t r a v e r s  d e s  p e l l i 
c u le s  p o ly m o lé c u la ir e s ;  D o c k in g  A .  R., 
H e y m a n n  E ., K e r l e y  L. F . et M o r t e n Se n  K . 
N. (Nalure, Î940, 146, 265). —  Les couches 
polymoléculaires de 1 à 2  a d’huiles de paraf- 
llne réduisent l’ évaporation d’eau do surface 
jusqu’à 50 ou 00 0/0. A  ce point de vue, 
l ’alcool’ octadécylique se comporte comme 
l ’alcool cétylique, qui était considéré jus
qu’ici comme la seule exception à l’incapacité 
de, couches mono-inoléculaires à réduire 
l ’évaporation de surfaces aqueuses.

Pellicu les  de cryolite  sur surfaces de 
v e rre ; F r e n c h  J. W. (Nalure, 1940, 146, 
687). —  Essai d’explication théorique do 
l ’augmentation de la quantité de lumière 
transmise par traitement de surfaces de 
verres optiques par la cryolite.

L ’orientation des m olécu les sur des 
surfaces de séparation et dans des super
m olécu les par des forces électrosta
tiqu es ; Dunken II. (Z . phys. Chem., 
1943, 193, 40-54). —  Examen théorique des 
conditions électrostatiques créées par l’orien
tation do dipôles ou do quadrupôlos les uns 
par rapport aux autres, ou par rapport à 
une surface métallique, en considérant spé
cialement l ’arrangement dit parallèle ou
normal 4- e -------------- c. 4- e ---------------e et
l ’arrangement dit antiparallèle ou tangentiel :
~l~f Ü. On calcule notamment le rap

port <I>D — et on l ’exprime comme fonc-
I l  par.

, tion du rapport q — - ,  (II ant. et II par.

sont les potentiels des arrangements anti
parallèle et parallèle, l =  longueur totale 
des dipôles ou quadrupôles, de centre en 
centre dos atomes extrêmes, a — distance 
de centre en centre des deux atomes do 
deux dipôles ou quadrupôles les plus rap-
firochés par l ’attraction électrostatique de 
eurs masses électriques opposées). On exprime 

do même comme fonction de g et de 3 le 
potentiel f is  correspondant à un arrange
ment sous l ’angle 5.

L a  théorie d ’adsorption sur réseaux 
ca rrés ; R o b e r t s  J. K. (Nalure, 1940, 146, 
372-374' —  Polémique avec Tonks (J.
Chem. Physics, 1940, 8, 477) au sujet de 
l ’application de la méthode do Bethe aux 
phénomènes d’adsorption.

* Sur l ’adsorption spécifique des a l
cools à l ’in terface aldéhyde sa licylique- 
eau ; E h r e n s v a r d  G. C. H., Ch e e s m a n
D. F. (Science N . Y., 1941, 94, 23-25). -  
Les tensions interfaciales sont si faibles 
u'eiles ne sont pas mesurables à l ’appareil 
e Leeomte duNouy. Étude potentiométrique

du phénomène; l ’effet observé est bien dû" 
directement ou indirectement, à l ’adsorption 
des alcools- à l ’interface, qui provoque une 
modification des caractéristiques polaires. 
Intérêt dans l ’interprétation du modo 
d’action des anesthésiques locaux.
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* M esures sur l'adsorp tion  activée par 
des lam es de n ickel entre 200° et 500° G. ;
Van It t e r b e e k  A., M a r ie n s  P. et Van 
P a e m e l  O. (Ann. Phtjs. Paris, 1943, 18, 
135-144). —  Étude systématique do l'ad
sorption de H , et de D „ Détermination 
des isobares au moyen d’un manomètre à 
conductibilité thermique et des isothermes 
avec une jauge de Mac Lcod spéciale. Singu
larité des courbes au voisinage de / do Curie. 
Il ne s’agit pas d’un simple phénomène de 
surface; il est certain qu’ il y  a une relation 
avec les zones de Léon Brillouin.

Sur l ’influence des varia tion s stoechio- 
m étriqu es sur l ’adsorption  photoactivée ; 
(Z . Eleklrochem.. 1943, 49, 467-471). —  On 
mesure l ’absorption de phtaléines en solution 
hydroalcoolique incolore, par des suspensions 
de SHg, noir ou rouge, et do SCd, à l'obscu
rité et à la lumière. L ’absorption à la lumière 
est plus forte qu’à l ’obscurité, cette dernière 
étant nulle pour certaines préparations de 
SCd. La désorption par des solutions de 
soude permet de retrouver seulement une 
partie de la phtaléine enlevée à la solution, 
de sorte qu’on ne peut exclure une destruc
tion photochimique du colorant superposée 
à l’adsorption. Les circonstances (vitesse et 
limite de la diminution de concentration de 
la phtaléine) font supposer cependant que le 
rôle de l ’adsorption est prépondérant et 
presque exclusif. SHg noir adsorbe à peu 
près autant à l’obscurité qu’à la lumière; 
SHg rouge jusqu’à 6 fois ‘plus à la lumière 
qu’à l’obscurité. On attribue cette différence 
à celle des -configurations électroniques, 
SHg noir étant conducteur, alors que SHg 
rouge, isolant à l ’obscurité, devient conduc
teur à la lumière. L ’ introduction ou l ’enlè
vement d'un excès d'un constituant (S), 
produit pour SHg et SCd des variations 
importantes du pouvoir adsorbant.

L a  chaleur d 'adsorption  de gaz à  
basses tem pératures sur des catalyseurs 
au fe r  pour am m oniac synthétique;
B e e b e  R. A. et St e v e n s  N. P. (./. amer, 
chem. Soc,, 1940, 62, 2134-2140). —  On a 
mesuré les chaleurs différentielles d’adsorp
tion, entre 0° et —  183°, des gaz O,, N,, A, 
CO, CO, et H , sur des catalyseurs au Fc 
pur et au Fe avec promoteurs O K i(l,59 0/0) 
et 0 ,A lj. Les mesures montrent que l’ad
sorption de N, et d ’A  est uniquement du 
type de Van der AVaals, celle de H, à —  183° 
et de C O 'à  — 183°, — 78° et 0° est en 
partie une chimiosorption, de même que 
celle, de CO, sur ie catalyseur avec promo
teurs à —  78°, tandis que l ’adsorption de 
ce gaz sur Fe pur est uniquement de Van der 
Waals. Ces résultats sont conformes à ceux 
d’ EMME-rr et B r u n a u e r  ( Ibid., p. 1732) 
obtenus par une autre méthode.

Su r les chaleurs d ’adsorption sur un 
sol d ’hydroxyde de fe r  tr iva len t coagulé 
par la  chaleu r; D o b r o v s k y  A .  {Kolloid  
Z ., 1934, 106, 46-50). —  La chaleur d’ad
sorption d ’oxalate de K  sur des gels d'hydro- 
xyde de Fe ( I I I )  obtenus de diverses façons 
par coagulation thermique dépend des moda
lités de coagulation. Elle est supérieure à la 
chaleur de' coagulation du sol primitif. 
Celle-ci varie également avec le traitement 
thermique du sol; elle augmente par un 
chauffage préalable allant jusqu’à début de

coagulation, Le sol initial et le résidu solide 
sec obtenu par évaporation donnent à peu 
près le même effet thermique d ’adsorption. 
Celui-ci est maximum pour un chauffage de 
48 heures à 120°, pour un sol à ‘2 0/0 d’hvdro- 
xyde. La chaleur d ’adsorption, pour deux 
échantillons d ’hydroxyde naturel est à peu 
près la même que pour un gel formé par 
coagulation thermique lente. Les mesures 
Calorimétriques ont été faites avec calori
mètre spécial apte à mesurer de faibles 
cchauffoments (0°05 à 0°38).

Études de v ie illissem en t et de cop ré 
cip itation . X X X I I .  L es  propriétés  d 'ad 
sorption et la  déterm ination  de la  sur
face spécifique du chrom ate de p lom b  ;
K o l t h o f f  I. M. et E g g e r t s e n  F. T. (J. 
amer. chem. Soc., 1940, 62, 2125-2131). —  
Le colorant violet-laine n’est adsorbé par 
des surfaces de CrO,Pb en solutions 
aqueuses qu’en présence d’ions Pb; des quan
tités équivalentes de ceux-ci et du colorant 
sont adsorbées. L ’adsorption du colorant sur 
les surfaces saturées est de 1 ion par 2  mol 
de chromate. (d-J,COO),Pb est adsorbé en 
solution alcoolique par le chromate en couche 
monomoléculaire, ce qui permet de déter
miner la surface spécifique de l ’adsorbant, 
en utilisant ThB comme indicateur radio
actif.
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Adsorption  de v e rt de m alach ite par 
a rg iles  et m inera is  voisins ; B o s a z z a
V. L. (Nalure, 1940, 146, 334). —  L ’auteur 
donne les colorations que prennent divers 
minerais argileux par traitement avec le 
vert malachite : kaolinite, vert-bleu foncé; 
anauxite, bleu-vert variable; montmorillo- 
nite, bleu marin; pyrophylitte et talc, bleu- 
vert; beidellite, bleu marin; margarite, pas 
appréciablement coloré. La couleur peut 
d ailleurs varier avec les conditions d’acidité. 
Un contact prolongé avec le colorant n’est 
pas nécessaire.

Sur la  possib ilité  d 'u tilisa tion  de la  
m éthode des ind icateurs rad ioactifs  
pour la  déterm ination  de la  surface 
lib re  des corps solides. I I ;  I m r e  L. (K ol
loid Z., 1944, 106, 39-46). —  L ’étude théo
rique de la vitesse des échanges sur une 
surface limite entre une phase solide et une 
phase fluide conduit à la définition d’un 
« facteur d’activation », dont les valeurs 
peuvent être déduites de la variation de 
l ’adsorption d ’échange avec la température, 
et sont ensuite utilisées pour le calcul du 
nombre total de molécules superficielles. 
Le résultat calculé s’accorde avec les mesures 
microscopiques. Des considérations thermo
dynamiques amènent à une expression du 
potentiel superficiel qui s’écarte quelque 
peu de la formule de Rernst sur le potentiel 
d ’électrodes. Dans le cas limite d’une solu
tion pure saturée du produit adsorbé, l ’écart 
peut être considéré comme une mesure de 
l ’asymétrie de la surface.

Contributions à l ’exp lica tion  des p ro 
cessus de la  te in tu re ; H a c l e r  R. (K o l
loid Z ., 1943, 105, 147-149). —  L ’étudo de 
divers .exemples de teinture des couches 
d ’oxyde sur Al métallique par des colorants 
organiques divers conduit aux conclusions 
suivantes. L ’effet colorant est fonction du 
degré de dispersion des grains d’oxyde. En 
modifiant la grosseur de grain, on peut uti
liser des colorants apparemment inactifs. 
Des colorations qui, dans les autres cas (par 
exemple lors de la teinture de libres animales 
par des colorants acides), résultent de réac
tions chimiques, peuvent ici reposer seule
ment sur des processus d ’adsorption.
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STRU C TU RE  DES ATOMES, R A D IO A C T IV IT É

* Une form u le approchée pour la  
section efficace effective des neu
trons lents pour un absorbant I/V ;
Koyenüma N. (Anrt. Plujs. Lpz., 1943, 43, 
n° 4, 5e série, 279-284). —  Calcul d’une 
formule approchée en développant en série 
une des intégrales de la formule de Fermi.

'  Su r la  structure des noyaux ato
m iques ; Sc h in t l m e is t e r  J. ( Wien. chem. 
Zlg., 1943, 46, 121-126). —  Suite de l’ exposé 
général sur l ’état de la question, notamment 
sur les spins et les moments magnétiques 
dipolaires du neutron et du proton, sur la 
structure du deutéron. sur celle des noyaux 
complexes, rapportée au modèle en « enve
loppes « successives et aux modèles compor
tant un groupement de particules oc.

L e  m écan ism e de réactions chim iques 
accom pagnant la  transition  rad ioactive 
isom ériqu e de " B r . ;  W ie l a r d  J. E. (J . 
amer. chem. Soc., 1940, 62, 3161-3165). —  
On sait que l’ isomère "B r  (18 min.) réagit, 
lors de sa formation à partir de "B r  de
4,4 h., avec CCI, liquide en diminuant ainsi 
le rendement d’extraction par la méthode 
de Szilard et Chalmers. Cette réaction est 
attribuée à l’état électronique fortement 
excité de l’ ion Br- résultant de la perte d’un 
électron de conversion interne des couches K  
ou L  de l’atome lors de la transformation 
radioactive. Les expériences de l’auteur 
montrent que le rendement de la réaction 
avec CCI, atteint au maximum 2 0/0 si ce 
dernier composé-est à l ’état gazeux et qu’il 
augmente, en phase liquide, avec la concen
tration. On en conclut que la réaction est due 
5 la formation de radicaux libres, dans le 
liquide, produits par l ’émission de l ’électron 
de conversion. Ce dernier processus consti
tuerait, d’après le rendement de la réaction 
chimique, au moins 90 0/0 du mécanisme de 
la transition isomérique (le reste pouvant 
être une émission y).

* Activation  du xénon p a r  les neu
tron s; R ie z l e r  W . (Nalurwisscnschaften, 
1943, 31, 326). —  Irradiation avec des 
neutrons de diverses énergies (thermiques, 
H MeV et 20 MeV). On trouve plusieurs 
périodes. Nouvelles réactions nucléaires 
telles que : ln*X  (n, n), ‘ "X ,  etc.

* Recherches sur le  m élange  haf
n iu m -zircon iu m  par activation avec 
les  neutrons rap ides ; A t e n  A. H. W . de
(Ncd. T. Naluurkdc, 1943, 10, 257-259). —  
Des teneurs de 5 0/0 et plus de Zr peuvent 
être déterminées dans H t  au moyen des 
périodes longues.

* Su r quelques isotopes actifs  du 
xén on ; Seelm'ann  - Eggebert W . (Nalur- 
wisscnschaflen, 1943, 31, 491-492). —  Étude 
détaillée des propriétés des isotopes du xénon 
issus de l’irradiation U par des neutrons 
lents. Cas d ’isomérie nucléaire.

* Sur la  déterm ination  de la  p robab i
lité  de rupture des m olécu les de sélénite 
de potassium  sous l ’influence du départ 
d ’un de leurs négatons; D a u d e l  R. (Ç. fî. 
Paris, 1943, 216, 341-342). —  Si pn constitue 
des molécules de sélénite de IC avec du Se 
rendu radioactif sous l ’ influence des neutrons, 
h chaque désactivation du Se correspondra 
lé départ d ’un des négatons desdites molé
cules. On peut espérer mesurer la probabilité 
de rupture de ces molécules sous l ’action du 
départ d’un négaton en mesurant le rapport 
du nombre ’des molécules rompues à celui 
des désactivations. On en déduit une proba
bilité de 0,4.. Le fait important est que P 
semble <  1.

* Transm utations rad ioactives et f is 
sions des noyaux lourds ; I Ia iin  O. ( Jena. 
Z. Med. u. Naluriv., 1943, 86, 36-49). —  
Article exposant les résultats atteints au 
1er janvier 1943, pas de références.

* Sur quelques nouveaux produ its de 
fission  dans l ’irrad ia tion  de l ’u ran ium  
avec des neutrons rap ides (ru thén ium , 
rh o d iu m ); Born H. J. et Seelm ann - 
Eggerert W . (Nalurwissenschaflen, 1943, 
31, 420). —  Confirmation des résultats de 
Segrô et de Nishina; en outre mise en évi
dence d’un isotope du ruthénium de durée 
de vie de 4 minutes, qui se décompose en 
un isotope de rhodium de 24 minutes.

* Sur la  rad ioactiv ité  des sels de 
potassium  ; G le d i t s c i i  E. et G r a f  T. 
(Arch. Malh. Naluru., 1941, 44, n» 3-4,
145-157). —  Le sel étudié est tassé dans

l’espace annulaire compris entre le compteur 
et une feuille do celluloïd formant un cylindre 
coaxial avec celui du compteur. Étude 
portant sur SO ,K„ ClIC, CIO.K, NO,K, 
(S 0 ,),A 1 K .I2 0 H „ BrOjIi, IK , CrO.IÎ,, 
MnO,IC. Rayonnement y pratiquement né
gligeable. En plus du rayonnement p pri
maire de K, il y  aurait un rayonnement 
secondaire plus "pénétrant dépendant du 
numéro atomique des éléments rentrant 
dans la composition des sels.

* L a  constante de décroissance de R aC ’ ; 
J a c o b s e n  J. C, et S ig u r g e ir s s o n  T. (M alh.- 
ftjs. Medd., 1943, 20, n° 11, 1-11). —  Mesures 
à l’aide de 2  compteurs, par une méthode 
différente de celle de Rotblat; on trouve pour 
la durée de vie (1,55 ±  0,05).I0 _l sec, 
valeur en accord avec celle de Rotblat.

* D éterm ination  de la  d ispers ité  et 
de l ’ac tiv ité  de très  petits  dépôts de 
rad iu m  dans les  tissus des in toxiqués 
p a r  le  rad iu m , au m oyen  de la  rep ré 
sentation photograph ique des traces 
des tra jecto ires  des particu les a ;  S c u a e -  
f e r  H. (Naurwisscnschaflen, 1943, 31, 
383-386). —  Des coupes microtomiques ou 
des cendres de tissu pulmonaire d’une 
personne morte d’un cancer pulmonaire dû 
à une intoxication par le radium, appliquées 
sur la couche sensible de plaques photo
graphiques, fournissent l ’image de traces 
ae trajectoires de particules a. On reconnaît 
que le radium est dans le tissu comme dans 
les cendres, à ’ la fois à l ’état de dispersion 
moléculaire et de particules agglomérées.

* U n  nouveau rayonnem ent a n a tu re l;
K a r u k  B. et B e r n f . r t  T. {Nalurivissenschaf- 
ten, 1943, 31, 298-299). —  Des préparations 
de RaA étudiées peu de temps après leur 
activation (pauvres en RaC’) émettent des 
rayons a de parcours moyen de 5,33 cm 
attribués au noyau 85.

* Les rayons ce et 3 de "A s  à rad io
activ ité  a r tific ie lle ; P h i l ip p  K. et R e h 
ice tn F. ( Nalurwissenscha/len, 1943, 31. 
235-236). —  Note indiquant les résultats de 
l ’étude de "A s  radioactif dans un spectro- 
graphe magnétique à rayons p; détermination 
de la forme du spectre avec des compteurs,

PR O PR IÉ TÉ S DES ATOMES —  POIDS ATOMIQUES

* Tab leau x  des poids atom iques de 
1942 et 1943; T. K jemi, Bergvcscn og M e- 
iallurgi, 1943, 3, 96). —  La nouvelle valeur 
pour Sm : 150, 38 semble plus exacte que 
150, 43.

Séparation  d ’isotopes p a r  th erm o
diffusion dans des liqu id es , d ’après la  
théorie c inétiqu e; W ir t z  K. ( Naiurwissen- 
schaflen, 1943, 31, 349). —  Les valeurs des 
coefficients de Soret, tirées des expériences 
* séparation par thermodiffusîon de OH, 

et OD, et surtout CH, et CD, sont beaucoup 
F i l  Srandes que celles que ferait prévoir 
J® théorie cinétique si la séparation était due 
a la différence des énergies au zéro absolu. Elle 

ia ue à *a différence des volumes
moléculaires (plus faibles pour les composés 
c lourds »).

L ’effet de ■ therm odiffu sion  ; W a l d -

m a n n  L. [Z . Phijs., 1943, 121, n° 9-10, 
501-522). —  Développement de la théorie 
de l'effet de thermodiffusion introduite par 
Chapmann et Enskog. L ’effet doit être 
général et peut être mesurable. Théorie 
cinétique à partir de l’ équation fondamen
tale de Boltzmann. Les flux de thermo- 
diffusion et de diffusion calorifique ayant des 
coefficients égaux proportionnels au coeffi
cient de thermodiffusion. Calculs phénomé
nologiques de la variation de i  dans une 
chambre de diffusion à parois adiabatiques 
et isothermes. Application aux diffusions 
N ,-H „  “ N e -"N e .

Constitution isotop ique de l ’oxygène 
de la  cu prite ; H a l e W . H. et H o c h a n a d e u
C. (J . amer. chem. Soc., 1940, 62, 3259-3260). 
—  L ’oxyde a été réduit par H, électrolytique 
et la densité de l'eau résultante a été compa

rée avec celle de l ’ eau formée par le même H, 
et O, de l’atmosphère. Les mesures montrent 
que la constitution isotopique de O, des 
2 origines est pratiquement la même,

* Su r une nouvelle m éthode pour l a  
m esure de la  teneur re la tive  en isotopes. 
L a  répartition  isotopique et le  poids 
atom ique de l ’h a fn ium ; M a t ta u c h  J. et 
E w a ld  H. ( Nalurwissenschallcn, 1943, 31, 
487-490). •—  Méthode de spectrographio 
de masse utilisant comme étalon le spectre 
du krypton.

•
* L e  rapport d 'iso top ie  de l ’a rgen t;

P a u l  W . (Nalurwissenschaflen, 1943, 31, 
419). —  Courte note. On trouve :
« 7Ag/1"’Ag  =  1,080 - f  0,006 par spectro- 
graphîe de masse. D ’où le poids atomique 
moyen: A g  == 107,881 +; 0,002.

d o c . c h i .v . r u  v s .
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D is ta n c e s  in t e r a t o m iq u e s  d u  b is é lé -  
n iu r e  d e  c o b a l t ;  L e w is  B. et E l l io t  N. 
(J . amer. chem. Soc., 1940,,62, 3180-3181). —  
L'analyse aux rayons X  conduit pour les 
distances Co-Se et’ Sc-Se respectivement aux 
valeurs 2,13 et 2,49 À. Ces distances, 
anormalement grandes, ainsi que les pro
priétés métalliques de Se,Co, pourraient 

: s’expliquer par la présence d’électrons 
« métalliques » de Co non utilisés dans les 
combinaisons de covalence.

L a  structure du brom u re de thionylo ;
St e v e n s o n  D. P. et Co o l e y  R. A. (./. 
amer. chem. Soc., 1940, 62, 2477-2479). —  
La structure moléculaire de Br,SO gazeux 

I a été étudiée par diffraction électronique. En 
admettant pour la distance S -0  la valeur 
1,45 À. on trouve pour S-Br-2,27 À , B r-0
3.05 A  et pour l’angle Br-S-Br 96°.

Recherches par d iffraction  électro
nique de la  structure du brom u re  de 
propylène ; Sc k o m a k e r  V. et St e v e n s o n
D. P. (J . amer. chem. Soc., 1910, 62, 2423- 
"2425), —  Les diagrammes de l ’analyse 
électronique donnent pour la distance 
C-Br 1,92 A, pour l’angle C -C -B r. 110°. 
La molécule a une configuration irans 
relativement aux atomes Br. Elle est essen
tiellement rigide, mais elle possède une 
oscillation de torsion avec une amplitude 
de 20°.

L es  structures m olécu laires de l ’iso - 
cyanate de m éthyle et de l ’acide cyanique 
p ar la  m éthode de d iffraction  électro
nique. L a  ch im ie structurelle de l ’acide 
cyanique et de ses dérivés ; EysTER E. IL , 
G i l l e t t e  R. H. e t  B r o c k w a y  L. O. (J . 
amer. chem. Soc., 1940, 62, 3236-3243). —

! Les distances interatomiques sont calculées 
d’après les clichés de diffraction électronique. 
On en tire des conclusions sur la répartition 
des charges électriques dans les molécules 
étudiées et certains faits chimiques sont 
interprétés.

* Spectres électroniques des m o lé 
cules polyatom iques ; S p o n e r  H. et T e l -  
l e r  E. (lieu. mod. Phys., 1941,13, 75-166). —  
Considérations théoriques sur les règles de 
sélection, le principe de Franck-Condon et 
la structure rotationnelle des molécules liné
aires, sphériques, symétriques et dissy- 

i métriques. Application aux spectres observés 
des halogénures de Hg, C,N, et N ,0  puis 
O.Os, O.Ru enfin aux dérivés de CH, et 
C,H,. Importante bibliographie (231 réfé
rences).

Les m om ents électriques de la  m or
pholine et de quelques toluènes halogènes
M a r y o t t  A. A., H o b b s  M. E. et Gnoss 
P. M. (J , amer, chem.’ Soc., 1940, 62, 2320- 
2324). —  Les moments électriques ont été 
mesurés, à l ’aide d’un appareil décrit précé
demment, en solution benzéniquo à 30°. 
Les valeurs trouvées, on debyes, sont : dichlo- 
rotoluènc-3.5 : 1,SS; dibromotoluène-3.5:l,84 ; 
trichlorotoluène-2.4.6: 0,57; tribromotoluè- 
ne-2.4.6: 0,73; bromure de dibromobenzyle-
3.5 : 1,66; p-chlorobenzotrichlorure : 0,’78; 
morpholine : 1,51. Ces valeurs concordent 
généralement avec celles qu’on calcule 
par l ’additivité vectorielle des moment des 
liaisons individuelles. Les écarts observés 
dans le cas des toluènes trihalogénés s’ex
pliquent par des effets de résonance.

Rotation  m olécu la ire et po lym or
ph ism e de m éth y l -  chloromêthanes ;
Tu rkev ich  A . et Smyth C. P. (J . amer, 
chem. Soc., 1940 62, 2468-2474). —  Les

constantes diélectriques du dichloropcntane- 
2.2  et du méthylchloforme ont été mesurées 
pour diverses températures, et les courbes 
d’analyse thermique de ces substances ont 
été établies. Elles présentent des points de 
transformation, au-dessus desquelles elles 
cristallisent dans le système cubique et 
possèdent la môme liberté de rotation qu’à 
l’état liquide. Avec l’abaissement de la 
température, elles se transforment en formes 
anisotropiques avec perte de la libre rotation. 
Le même phénomène se produit avec les 
3 autres mé'thylméthanes dont les groupes 
méthyliqucs ou les atomes Cl sont, attachés 
à C central. Les points de transformation 
de ces corps sont les suivants : C(CII,),C1, 
188,1 “K : C(CII,)C1, 224,3 °K ; C(CH,),C1 et 
CCI, forment une série complète de solutions 
solides. Si l’on trace la-courbe représentant 
la variation de la température de transfor
mation de ces solutions en fonction de la 
composition, on obtient une courbe avec 
2  paliers cutectiques et un maximum qui 
correspondrait à la composition de la solu
tion solide la plus stable.

L es  susceptib ilités m agnétiques de 
quelques cyanures com plexes avec des 
cathions des élém ents de transition ;
R ic h a r d s o n  J. et E l l io t t  N. (J . amer, 
chem. Soc., 1940, 62, 3182-3183). —  Les 
susceptibilités magnétiques de Fe(CN),K,Mn, 
Fe(CN),K,Co, Fe(CN),K,Cu. Co(CN)eKCo, 
Co(CN),KCo. 2 OH, et Co(CN).KNi ont été 
mesurées à 20°. Les moments ’mesurés sont 
en concordance avec ceux qu’on peut 
calculer en admettant que chaque sel contient 
un ion ferro- ou cobalticyanure, dans lequel 
Fe ou Co est lié par une covalence (d'sp*) à 
CN et que les autres atomes métalliques y 
sont présents à l ’état d’ions simples.

Études m agnétiques de réactions de 
ferrihém oglob ine. IX. É qu ilib res et com 
posés avec l ’ion  azoture, l ’am m oniac et 
l ’éthanol; C o r y e l l  C. D. et St it t  F.( J. 
amer. chem. Soc., 1940, 62, 2942-2951). —- 
Les susceptibilités magnétiques des composés 
étudiés ont été mesurées à 1 aide de l’appareil 
de Gouy. La susceptibilité du complexe 
formé par FeHb et l’ion azoture correspond 
à un moment magnétique de 2,81 magnétons 
de Bohr; on en conclut que l’atome Fe y 
forme 6 liaisons de covalence constituant 
un octaèdre. N H , forme un complexe 
FeH bO H .NH ,, dont la constante de disso
ciation est 1,03. Son moment magnétique 
est de 2,95 magnétons de Bohr: les liaisons 
sont ici aussi de covalence. L ’éthanol forme 
un complexe avec FeHb dont la constante 
de dissociation est 0,4 et un autre complexe 
avec FelIbO II avec une constante de 
dissociation 0,39. Les moments magnétiques 
des 2 complexes sont respectivement 5,89 
et 5,39 correspondant à des liaisons ioniques.

L a  structure de la  vapeur du chlorure 
m ercu reu x ; Se l w o o d  P. W . et P r e c k e l  R. 
(J . amer. chem. Soc., 1940, 62, 3055-3056). —  
Les mesures magnétiques effectuées avec la 
balance de Gouy sur la vapfcur de calomel 
entre 250° et 375° montrent que ce composé 
est diamagnétique. Ce résultat exclue la 
formule ClHg qui implique un nombre 
impair d’élcctrons.

Une étude sur la  con figuration  du sel 
de n ickel du fo rm y leam ph re ; F r e n c h  H. 
S. et Co r b e t t  G. (J . amer. chem. Soc., 1940, 
62, 3219-3222). —  Le spectre d’absorption 
et la dispersion rotatoire dans l’ultra-violet 
du composé (C i,H i,0,),N i.2  OH, montrent 
que le complexe a une structure quadra
tique. Son paramagnétisme le confirme.

L e  spectre in fra -rou ge  de solutions du 
cyanate de potassium ; W il l ia m s  D. (J . 
amer. chem. Soc., 1910, 62, 2442-2444). —  
Le spectre d'absorption de solutions aqueuses 
de CNOK a été mesuré dans la région de 2 
à 14 |i avec un spectrographe â prisme do 
sel gemme. Les solutions fraîchement prépa
rées présentent des bandes intenses à 4,6 et
11,5 (i, et une bande moins intense vers 7,4 (i. 
La dernière bande gagne d’intensité avec 
l’âge des solutions et est accompagnée 
de nouvelles bandes vers 3.5 et 5.9 n. Ces 
3 bandes sont, par conséquent, attribuées 
aiix groupes NH , et CO, qui se, forment 
par hydrolyse; et les bandes 4,6 et 11,5 n 
qu’on retrouve dans Io spectre Raman des 
cyanaLes, au groupe O-C =  N.

* Sur les  spectres d ’absorption  do 
quelques sels de dysprosium  ; R o s a  A. M. 
(Am i. Phys. Lpz., 1943, 43, n» 161-182). —  
Étude de quelques sulfates, nitrates, etc., à 
0 ordinaire et à celle de l'air liquide, en poudre 
et sous forme de cristal unique dans le 
spectre Visible et le proche infrarouge. Obser
vation de bandes de superposition; détermi
nation de la décomposition du niveau excité 
dans le champ cristallin. Détermination du 
caractère dipolaire ou non des divers groupes 
de raies.

Études d 'absorp tion  in fra -rou ge . X I.  
L ia ison  N H -N  et N H -O  ; B u s w e l l  A. M., 
D o w n in g  J. R. et R o d e b u s ii W . H. )J. 
amer. chem. Soc., 1940, 62, 2759-2765). —- 
La bande d’absorption voisine de 3 u. que 
les aminés présentent dans l ’infra-rouge est 
due à la liaison intermoléculaire N H -N . 
Cette liaison se_forme lorsque le premier N 
a un caractère plus acide que le second. 
L ’absorption qu’on observe cependant avec 
les amides et les substances protéiques près 
de la môme longueur d’onde serait due à un 
groupement N H -O - isolé; l’absorption est 
déplacée vers 3,22 p., si une paire de ces 
liaisons est présente.

* Étude des fréquences, de v ib ra tion  
de quelques groupem ents m olécu la ires  
(proche in fra ro u ge ); B a r c i ie w it z  P. (An. 
Phys., 1913, 18, 167-1S9). —  Existence 
dans le proche infrarouge de bandes d’ab
sorption caractéristiques de groupements 
tels que OH, NH , (ou N II), CH., CH, (ou 
CH), etc. Dans certaines conditions, ces 
bandes ne sc détèlent pas dans le spectre 
mais on peut quelquefois les faire réapparaître 
en modifiant les conditions expérimentales 
(0, concentration, etc.). Conséquences au 
point de vue structure moléculaire (ché
lation par liaison hydrogène, etc.).

* Su r la  pertu rbation  des fréquences 
in fra -rou ges  v (C H ) dans les  com posés 
oxygénés du type R -O -R ';  F r e y m a n n  
M. et F r e y m a n n  R. ( Cah. Phys., 1943, 
n° 14, 49-60). —  Perturbation des fréquences 
pàr le champ électrostatique considérable que 
représentent les « valences supplémentaires », 
de l ’oxygène, produisant une bande supplé
mentaire vers 0,94 v, désigné par 4 v 
(C1I -> -  O). Explication de la disparition 
de cette bande dans les solutions chlorhy- 
driques.

* Spectres d ’absorption par ré flex ion  
de substances en poudre dans le  v is ib le  
e t l ’u ltra -v io le t; B e h t o n  A. ( Thèse Ing.- 
Docl., Paris, 1943,) —  Intérêt dans ie cas 
des substances opaques. L ’obtention des 
valeurs quantitatives est possible grâce à 
l’emploi des mesures de pouvoir réflecteur 
par rapport à un pouvoir réflecteur étalon 
(magnésie); la grosseur des grains doit alors
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être sensiblement identique et la surface 
aplanie dans des conditions bien déterminées. 
Technique des réflexions successives pour 
accroître les bandes d’absorption peu mar
quées : la méthode devient ainsi très sensible. 
Applications. Influence des facteurs chi
miques : influence des éléments basiques et 
de l'eau d ’hydratation sur les bandes d’ab
sorption d’un grand nombre de nitrates et 
d ’oxalates. Formation de composés inter
médiaires à vio brève lors des précipitations 
chimiques. Utile complément de la diffraction 
des rayons X.

* Spectre u ltra -v io le t de l ’ortho-créso l 
en fonction du p H ;  I I e n n e q u in  R . (C. R. 
Soc. Phys. biol. P r., 1943, 17, 53-5.4). —  
Les solutions aqueuses fraîches (pH 5,5) 
présentent 2 bandes spectrales : 1° à 269 mu 
avec 5 contreforts; 2» dans l'extrême UV; 
un minimum existe à 241 mu. Le spectre est 
modifié par le p l i  : description. On trouve 
2 pIC spectraux :

Granulation , changem ent de phase et 
m icrostructure ; A v r a m i  M . (Phys. Rev. 
1941, 59, 688). —  Généralisation d’une 
théorie exposée ailleurs (J . Chcm. Phys., 
1939, 7, 1103).

* Sur la  ch im ie de la  croissance 
orientée de cris tau x de substances 
organiques TV; W il l e m s  J. { Naturwissen- 
schaften, 1943, 31, 301-302). —  Nouveaux 
exemples nombreux de croissance orientée 
de substances organiques, spécialement des 
groupes benzénique et anthracénique, sur des 
faces cristallines de supports minéraux

(pIC, =  0,8; pIC. =  10.0 ±  0,3) 
et 4 autres inflexions moins bien précisées 
(rapports d’absorption a des densités de X 
différente). Le p l i  10.0 est celui de la disso
ciation de la fonction phénolique.

' D iscussion à la  Deutsche Bunsen 
G es., à F ran cfort, les 26 et 27 m ars  1943, 
des com m unications rela tives à l 'a b 
sorption lum ineuse et à la  constitution;
Z. Eleklrochem., 1943, 49, 395-400). —  
Les différents mémoires lus à cette assemblée 
sont discutés.

Spectres R am an d 'acétylènes. I I I .  
C inq acétylènes m onosubstitués et qua
tre  disubstitués ; C l e v e l a n d  F. F. et 
M u r r a y  M. J. (J . amer. chem. Soc., 1940, 
62, 3J85-3188). —  Les fréquences Raman, 
les intensités et lés facteurs de dépolarisation 
ont été mesurés pour les composés : méthyl-3- 
butyne-l-ol-3; méthyl-3-octyne-l-ol-3; mé- 
thyl-3-éthoxy-3-butyne-l ; méthyl-3-acétoxy- 
3-butyne-l; éthynyl-l-cyclohexanol; dimé- 
thyl-2.5-hexyne-3-diol-2.5 ; diméthyl-6.9-tô- 
tradécyne-7-diol-6.9 ; dodécyne-6 et phényl-1- 
iodoéthyne-2. L ’attribution des diverses 
fréquences aux divers groupements et liai
sons est discutée.

* Recherches spectrales sur l ’hydro
quinone. I I . ;  F l o r e n c e  G. et B e s s iè r e s  S. 
(C . R. Soc. Phys. biol. P r., 1943,17, 40-42). —  
Étude des modifications spectrales de la 
molécule en fonction du pH, et évolution de 
la réaction dans le temps : l ’hydroquinone" 
(comme la paraquinone) subit une oxydation 
lente, débutant à un pH inférieur à celui de 
son premier pK , consécutive à l’apparition 
d’une forme dissociée.

* Étude spectrale de l'hydroqu inone 
en fonction  du p H ; F l o r e n c e  G. et B e s 
s iè r e s  S. (C. R. Soc. Phys. biol. Fr., 1943, 
17, 17-19). —  Spectre de l ’hydroquinone 
en solution aqueuse en fonction du pH, de 
200 à 400 m\i. Mise en évidence des pH 
spectraux : pK , =  8,9, p K , =  10,2 p K  appa
rent (point d ’inflexion) vers 13,5, ceci pour 
l ’hydroquinone à 0,03 g 0/00. Pour une con
centration de 0,06 g 0/00, la loi de Beer ne 
s’applique plus à partir de pH 8,2 : diver
gences d’ordre qualitatif et quantitatif.
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Les tensions de vapeur de quelques 
com posés organ iques. I ;  St u c k e y  J. M. 
et Sa y l o r  J. H. (J . amer, cltem. Soc., 1940, 
62, 2922-2925). —  Mesures de tensions de 
vapeur, dans l’intervalle 4-75° C, des 
3 xylènes, de l ’éthylbenzène. des 3 chloro- 
toluènes, de m -  et o-bromobenzène, du 
mésitylène, du cylohcxane et de la méthyl- 
amylcélone. Les données peuvent être 
représentées suivant le composé, par une 
équation soit du type : log P = A / (T -C )  +  B,

soit du type : log P — ~ A / T + B -C  log T, A, B  
et C étant des constantes.

Les rela tions p ress iôn -vo lu m e-tem - 
pérature du n-hexane et du m éth y l- 
pentane-2 ; K e lso  E. A. et F e l s in o  W . A. 
(J . amer. chem. Soc., 1940, 62, 3132-3134). —  
Mesures de compressibilité des deux hydro
carbures liquides entre 100° et 225° et de
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(halogénures métalliques) ou organiques 
(urée, p-aminophénol). Dans certains cas, les 
deux partenaires sont susceptibles de former 
des combinaisons moléculaires.

’  Sur le  concept de «  particu le  »  ;
F r ic k e  R. (Nalurwissenschaflen, 1943, 31,
369). —  Une particule individuelle, souvent 
appelée « grain » (« Korn ») peut être soit 
un « crislallite » soit un agglomérat de 
cristallites, appelé alors « particule » secon
daire. Le terme « cristallite • n’a pas de 
définition précise, car non seulement les 
gros cristaux, mais aussi les microcristaux

ment par l’un des auteurs lie la viscosité d ’un 
liquide à la chaleur d’activation d’écoulement 
et aux dimensions de l’unité du mouvement. 
En comparant cette relation avec des données 
expérimentales sur la viscosité des hydro
carbures p a ra f fi ni ( [ u e s* n o r m a u x on conclut 
qu’avec l ’augmentation de la chaîne, la 
molécule ne se déplace pas comme telle en 
entier mais par segments ayant de 20 à 
25 atomes de G par unité. L ’énergie d’acti
vation devient alors indépendante- de la 
longueur, do la chaîne. L ’écoulement non 
newtonien et l ’écoulement plastique sont 
également discutés.

* Su r la  connaissance de I ' «  effet A  » .  
Spectres R am an et fonctions potentielles 
des ions form ia te  lourds et légers  ;
F o n t e y n e  R. (Nalurwissenschaflen, 1943, 
31, 41-42). —  Étude et classification des 
raies Raman de HCOO~ et DCOO". Calcul 
des constantes intervenant dans la déter
mination de l ’énergie potentielle. Conclusions 
relatives à la structure do l'ion, en particulier 
à la question de 1’« effet A  » de Eistert.

* Contribution à l ’étude de l ’e ffet 
indu it a lterne. Spectre  R am an et fonc
tion  poten tie lle  de l 'io n  fo rm iqu e  lé ge r  

.e t lou rd ; F o n t e y n e  R. (Naluurwcl. T., 
1943, 25, 173-185). —■ Spectre Raman
complet du formiate de Na léger et lourd en 
solution aqueuse; l ’attribution des raies a 
été vérifiée au moyen de la règle des produits. 
Calcul des constantes des forces principales, 
en tenant compte de l'anharmonicité par la 
méthode des masses spectroscopiques. Une 
compression de la liaison HC entraîne une 
diminution de l ’angle OCO. Accord avec la 
théorie mésomérique. La théorie de Pauling 
semble rendre moins bien compte des faits.

L ’écoulem ent visqueux de grandes 
m olécu les; ICa u z m a n n  W . et E y r in g  H. 
(./. amer. chem. Soc., 1940, 3113-3125). —  
Une équation théorique donnée préeédem-

* Sur les lo is  de la  scission lo rs  de la  
dégradation  de chaînes de hauts poly
m ères ; S il l ê n  L. G. (Suensk Icem. T., 1943, 
55, 221-238). —  Distinction théorique des 
divers cas, suivant que toutes les liaisons 
sont scindées avec la même constante de 
vitesse k, ou que certaines liaisons sont 
« privilégiées » pour la scission (liaisons 
terminales, liaisons des dimères ou tri- 
mères, ' etc.). Dans certaines hypothèses 
simplificatrices, on établit des expressions 
mathématiques des grandeurs caractéris
tiques, en particulier degré de scission, degré 
de polymérisation moyen, nombre de repré
sentants de chaque degré de polymérisation.

* L a  s t ru c tu re  a to m iq u e  d es  m a c r o 
m o lé c u le s ;  L e p s iu s  R . (Plastiques, 1943, 
1, 68-74). —  .Méthodes optiques : fluorescence, 
lumière polarisée, ulLramicroscopie, effet 
Raman, diffraction des électrons et des 
rayons X , microscope électronique et mé
thodes électriques, magnétiques et acous
tiques utilisées; résultats obtenus.

* Techn ique d 'étude de la  diffusion 
à  travers  les  m em branes de collodion; 
P rem iè res  app lications; D u e o u l o z  P., 
D e r r ie n  Y . et M a n d e l  S. (Trau. des 
Membres Soc. Chim. biol., 1941, 23, 1156- 
1160). —  Diffusion d’une solution d ’hydro- 
quinone. On peut caractériser une membrane 
par un nombre, par exemple le temps de 
demi-passage d’un corps donné. Pour les 
non electrolytes la proportionnalité entre la 
vitesse de diffusion et la racine carrée du 
PM semble bien respectée; les cas des électro- 
lytes sont plus complexes.

densités, pour diverses pressions, des gaz 
à 250» et 275» C.

D éterm ination  de tensions de vapeu r 
de O H T  et O D T ; L ib’u y  W. F. et C o r n o o  
R. (Phys. Rev., 1941, 60, 171-172). —  Par 
une méthode radioactive très sensible on a 
mesuré les tensions de vapeur de OHT dans 
OH, et de ODT dans OD, entre 25» C et les 
p. d'ébullition. La loi de Henri est valable 
jusqu’aux dilutions de 1 /10 '.

de toutes dimensions peuvent avoir une 
« structure mosaïque ». On peut considérer 
des « particules primaires », limitées au 
« domaine de cohérence ».

* Croissance orientée de l'iod u re  d ’a r
gen t 3 sur le  b rom u re d ’a rgen t; Sc h w a b
G. M. (Nalurwissenschaftcn, 1943, 31, 322). —  
Note décrivant de nouvelles expériences 
faites à l ’aide de rayons X , en vue d’expliquer 
les anomalies signalées dans un travail 
antérieur.

L a  théorie de K ossel sur la  cro is -



sauce des cristaux est-e lle  vérifiée?  
B a i .a r e w  D. ( Ncues Jb. M in . Gcol., 19*13, 
78, A, N » 5, 86-88). —  Discussion montrant 
que les calculs faits (en particulier par 
Stranski et Kaischev) sur la théorie «le 
Iiossel sont invérifiables expérimentalement.

* Étude par m icroscopie électronique 
de la  form ation  de m ontm orillon ite à 
p a rtir  de b iotite décomposée ; Bujor D.

I J. {Ncues Jb- M in . Geol., 1943, 78, A, n° 2-3,
25-32). —  Mise en évidence de cette forma- 

; lion (32 photographies hypermicroscopiques 
T en hors-texte); discussion «les résultats.

* Essais de corrosion sur la  ca lc ite , 
la  rhodochrosite et la  sidèrite  ; Boos A. 
Neues Jb. M in . giol. n» 1, 1943, 78 A, n» 1,

v 89-130), -—■ Important travail contenant 
23 figures, des planches, 7 tableaux et de 
nombreuses références sur la question des 
ligures de corrosion.

" Iden tité  supposée de la  hatchite et 
de la  g ra ton ite ; RAMDOlin B. (A'eues Jb. 
M in. Geol., 1943, 78 A, il» 6, 89-91). -
Le sulfosel do plomb et d'arsenic appelé 
hatchite semble être identique à la gratonite 
car l ’angle des axes optique et la structure 

f y  sont les mêmes.

* C ristaux de W u rtz ite  et m acles  ; 
R a m d o u r  P. et W e r s k y  C. von (Ncues Jb. 
M in . Geol., 1943, 78 A, n° 4, 65-70) —  
Description des cristaux trouvés dans la 
mine de plomb et-d o  zinc de Kirka en 
Thrace; ils sont souvent maclés et possèdent 
de la triboluminescence.

* L a  form u le de la  crossite de Vodno ;
M a c h a t s c u k i  F. (Neues Jb. M in . Gèol. 
Pal. M o nais h. A , 1943, II» 7, 129-131).

* U n  nouveau m in éra l du type ha lloy- 
site provenant des a rg iles  pliocènes 
m ulticolores de la  déclivité du D n ieper- 
D on etz; T u r le y  G. (Ncues Jb. M in . Geol., 
1943, 78, A, n° 4, 54-58), —  Étude chimique 
et aux rayons X . Détermination de la gros
seur des grains. Élude de la courbe d’échauf- 
fement.

* Sur la  com m unication do H . Strunz : 
F orm u le crista llograph ique et chim içpie 
de la  lan gban ite ; M a c h a t s c u k i  K . (ATcues 
Jb. M in . Geol., 1943, 78 A, n» 2-3, 46-47). —  
Discussion relative à la formule proposée 
récemment par Strunz et à celle proposée 
par l ’auteur. La formule de Strunz est proba
blement exacte, mais il n’y a aucune certi
tude.

D éterm ination  de densités crista llines 
p ar la  m éthode de la  tem pératu re de 
flo ttage . Densité et constante réticu la iro 
du fluorure de lith iu m ; H u t c h in s o n  C. A. 
et J o h n s t o n  H, L. (J . amer. chem. Soc., 
1940, 62, 3165-3168). —  La densité de FL i 
a été déterminée en mesurant la tempé
rature de flottage do petits cristaux de ce 
corps dans un mélange de bromoforme, 
n-hexanol et n-pentanol. La précision de la 
méthode serait de 5 .I0 -* g/cm* près. La 
valeur trouvée, à 25°, est 2,63905; on en 
déduit la constante réticulaire : o „  =  4,01736 
A, valeur qui est en très bon accord avec les 
mesures récentes aux rayons X .

C. P. 76

* Quel«iues recherches sur les tran 
sitions rotationnelles des cris tau x en 
u tilisan t un analyseur therm ique d iffé
r en tie l; H a s s e u  O. et H v e d in g  J. A. 
(Arch. Math. Naturu., 1942, 45, n» 12, 33- 
*13). —  Description de la méthode et de 
l ’appareillage. Études sur B F ,N II„  BF.K , 
B F .T I, P F .K  et PF.SN'II,; dérivés du camphre 
dérivés halogénés de l ’éthane et de l’éthylène. 
Détermination des 0 des points de transition.

* D éterm ination  des p ropriétés  é lec
triques des cristaux de qu a rtz ; D o u w f .s 
D e k k e r  J. M. et S ie z e n  G. J. (T . Ncdcrl. 
Radiogcnool., 1943, 1 0 , 129-146). —  Appareil 
utilisé par le laboratoire néerlandais des 
P. T. T. Le cristal à mesurer stabilise lui- 
meme la fréquence dé mesure. Mesure du 
décrément par la largeur de bande ou par 
l ’oscillation libre.

* L es  processus physiijues dans les 
cris tau x phosphorescents; Schof.n  M.
(Forsch. u. Forlschr., 1943, 19, 244-249). —  
Exposé d’ensemble,d'après la documentation, 
notamment sur la décomposition du rayon
nement (et des particules rayonnantes) en 
rayonnement temporaire et rayonnement 
durable, sur l’ état énergétique des électrons 
dans le réseau cristallin, l ’activation et son 
mécanisme, les conditions dont dépend le 
rendement du raydnnement, les modèles de 
structure envisagés pour les sulfures phos
phorescents. „

* Sur la  structure de l ’eau; H a v m c e k
F. I. (Z . Phijs., 1943,121, n» 5-8, 495-500). —  
Partant de la structure atomique de la 
glace et du modèle de la molécule OH, 
de Debye, on établit des modèles de molé
cules associées pour l ’eau liquide, où l’élé
ment fondamental est hexagonal. Calcul de 
l ’énergie interne.

* Les structures des com posés A B O , 
«  Structures sœurs »  ; N a r a y  S za r o  (S. 
von) (Nalurwissenscha/len, 1943, 31, 466). —  
La comparaison des structures de composés 
A B O „ où A  est un gros cathion et B un 
cathion coordinate oclaédrique) avec celles 
d ’autres types (R eO „ \YO„ ScF,) aincne à 
la conception de * structures sœurs *, ayant 
pour base un réseau d’anions identique ou 
ne différant que par de faibles déformations.

Études crista lloch im iques des aluns.
I I .  L es  aluns de chrom e pou rpres ; 
K l u g  H. P. (J . amer. chem. Soc., 1940, 
62, 2992-2993). —• On a déterminé aux 
rayons X , à 25°, les constantes réticulaires 
et" les densités des aluns de Cr avec K, 
N IL , Rb, Cs, T1 et NH,CH,. Les 2 premiers 
aluns ont le type de structure a, les autres 
la structure 3. I I I .  N ouvelles études 
de solutions solides ; K lu g  H. P. et 
A l e x a n d e r  L. (ibid., 2993-2995). —  On a 
déterminé, aux rayons X , les constantes 
réticulaires des aluns (SO ,),NH ,Tl. 12 OH, et 
(S0,),T1A1. 12 OH, et de solutions solides, 
de composition variable, des paires : 
(S0,),T1A1. 12 OU* -  (S0 ,),NH ,A1.12 OH,; 
(S0,),T1A1. 12 OH, -  (S0 ,),KA1. 12 O II,;
(SO,),NH,Gr. 12 O H ,-(S O ,), KC.r. 12 OH,. 
La première paire suit exactement la loi de 
Vegard, les 2 autres s’en écartent légèrement. 
Ces écarts dépendent des dimensions ioniques, 
tandis que celles-ci sont sans importance pour 
la répartition entre la solution solide et la 
solution aqueuse.

Structure de fluorures com plexes. 
F luosilicate de baryum  et fluogerm anate 
de baryu m ; H o a r d  J. L. et V in c e n t  \Y. B. 
(J . amer. chem. Soc., 1940, 62, 3126-3129). —  
SiF.Ba et GeF.Ba, isomorphes, ont une 
structure rhomboédrique, une molécule par 
maille élémentaire avec respectivement a *=
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4,75 et 4,83 A , 3 =  97°,58 et 98»,1; groupe 
spatial D5j-R 3 m. La structure peut être con
sidérée comme un arrangement analogue à 
celui de CICs avec les ions Ba++ et M F,“ .

* L e  t y p e  d e  s t r u c tu r e  d e  l a  p e r o w -  
s k i t e  ( T iO . C a )  ; Z e d l i t z  O. ( Nalunvissen- 
scha/lcn, 1943, 31, 369). —  L ’auteur rappelle 
que les résultats publiés récemment par 
Naray-Zzabo (ibid., 1943. 202); constante 
de réseau 7,60 À , cellule élémentaire mono- 
clinique, groupe spatial C %  distribution 
octaédrique déformée de O’ autour de Ti, 
confirment des faits antérieurement publiés 
par l ’auteur.

* L a  s t r u c tu r e  c r is t a l l in e  d e  l a  b r a u -  
n i t e ,  3 M n ,0 , . S i0 , M n  ; B y s t r ü .m  A. et 
M ason  B. ( Ark. Kemi M in . Geol., 1943,16 B, 
n» 5, 1 -8). —  Revue bibliographique sur 
cette question très complexe. L ’étude de 
diagrammes de Wcisscnberg et de dia
grammes de poudres permet d’attribuer le 
groupe D'H —  Jï c,. Caractéristique de la 
maille.

* L a  s t r u c tu r e  c r is t a l l in e  d e  P b .O ,  
e t  d e  P b .O .S n ;  B y s t r û m  A. et W e s t g r e n  
A. (Ark. Wemi M in . Geol., 1943, 16 B, 
n» 1-7.) —  Difficulté d ’obtenir de bons 
cristaux de Pb.O, pour en faire des spectro- 
grammes de rayons X  par la méthoiie -de 
Weissenberg. Choix d’un cristal. Caracté
ristiques de la maille et structure. SnPb,0„ 
obtenu en fondant un mélange de CO,Pb 
et de SnO, dans un mélange NO,Na— N O „ K  
donne un diagramme analogue ù celui de 
Pb ,0 „

* U n e  é tu d e  a u x  r a y o n s  X  d e s  s y s 
t è m e s  O C a  —  B i sO ,,  O S r  — - B , 0 ,  e t  
O B a  —  B i , 0 ,  —  O .  (O x y d e s  m é la n g é s ,  
a v e c  u n  r é s e a u  à  m a n q u e  d 'o x y g è n e ;
A u r i v i l l i u s  B. (Ark. Kern. M in . Geol., 
1943, 16 A., n» 5, 1-13). —  Étude des struc
tures. Il a des positions vacantes dans le 
réseau de l’oxygène.

* R e c h e r c h e s  s u r  l e  c h lo r u r e  d e  
c a lc iu m  e t  s o n  m o n o h y d r a t e ;  J e n s f .n  A. 
T. et L a n n u n o  A. (K . danslce vidensk. Sclsk. 
Mat. Igs. Medd., 1943, 20, n» 15, 1-33). —  
L ’étude roentgénographique d’échantillons 
de Cl,Ca et Cl,Ca.OH," d’origines diverses et 
de leurs mélanges montre que les différences 
considérables de tensions de vapeur d’eau 
à l’équilibre sont dues à la diversité des états 
de Cl.Ca anhydre, suivant son mode d’obten
tion, correspondant à des énergies internes 
et des chaleurs d’ hydratation variant avec 
la grosseur des particules cristallines (type 
rhombique pseudo-rutile, avec modifications 
instables).

* L a  s t r u c tu r e  c r is t a l l in e  d e  A l .C u M g  ;
P e r l it z  IL  et W e s t g r e n  A. (Ark. Kem i 
M in . Geol., 1943,16 B', n» 5, 1-5). —  Cristaux 
ortliorhombiqiies trouvés dans les soufflures 
d’un alliage à 54 0/0 Al, 35 0/0 Cu, 11 0/0 Mg. 
Étude aux rayons X . Caractéristiques et 
paramètres de la maille élémentaire. Les 
3 métaux peuvent se remplacer mutuel
lement dans le réseau cristallin et la phase 
peut être homogène pour des compositions 
autres que celle correspondant à la formule 
indiquée.

* E x i s t e - t - i l  d e s  m a x im a  d e  d e n s it é  
d e s  é le c t r o n s  l ib r e s  d a n s  u n  r é s e a u  
m é t a l l iq u e ?  S a u t e r  F. (Nalurwissenschaf- 
Icn, 1913, 31, 302-303). —  Un maximum 
de densité électronique au point F du réseau 
de Mg (entre les ions Mg) est en contradiction 
avec les lois élémentaires de l ’électrostatique. 
On discute l ’interprétation de son existence

1944

* S u r  l e  c o u r a n t  p h o to é le c t r iq u e  
p r im a i r e  d a n s  l e s  c r is t a u x  d 'h a lo g é -  
n u r e s  a lc a l in s ;  D o m a n ic  F. (Ann. Phys. 
Lpz., 1943, 43, n» 3, 1S7-192). —  On trouve 
entre 252° et — 100“ C la même variation 
du courant photoélectrique primaire dans le 
cas de l ’irradiation dans la bande F ou la 
bande F ’ ; on a étudié les cristaux de C1K 
e t  BrK-
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apparente, déduite do l ’analyse de Fouricr 
des diagrammes de rayons X".

‘ S tructure de transition  entre l ’alu
m in e  hydratée et l ’a lum ine anhydre; 
au cours du tra item en t de la  bau x ite ;
M ic h a u d  R . (Cali. Pliys., 1943, n° 14, 
72-74). —  Etude aux rayons X , méthode de 
Dcbye-Scherrer. Calcination, jusqu'à 1200° C, 
du trihydratc obtenu par hydrolyse de 
l'aluminate de Na. A 300°, on passe au 
monohydrate. A  500°, alumine y cubique. 
A  1100°, alumine a rhomboédrique. Malgré 
l ’apparente symétrie cubique, l ’alumine y 
présente ‘ une certaine biréfringence, due 
probablement à des tensions. Le cube de 
Al.O, y ne doit pas Être une maille élémen
taire simple.

* A n a lyse , au m oyen  des rayons X , 
du fluoantim on iate de th a lliu m  F .S b T l 
et de quelques com posés alcalins iso
m orphes ; Scu iiewelius N. (Ark. Kemi, 
M in . Geol., 1943,1613, n°2, 1-5). —  L ’analyse 
par rayons X  montre que F.SbTl est iso
morphe des sels correspondants des cathions

alcalins volumineux N H t, Rb, Cs, cristallisant 
suivant le type do CICs. Groupe spatial de
F.SbTl : B3m —  D,3d.

* A pp lica tion  de la  m éthode du sec
teur tournant à la  déterm ination  de la  
d iffraction  des électrons p a r  CGI, et 
CBr, ga zeu x ; Finbak C., H a s s e l  O. et 
O tta r  13. (Arcli. Malh. Naluru., 1941, 44, 
n» 3-4, 137-144). —■ On a pu calculer les 
distances interatomiques C —  Cl =  1,77 Hh 
0,02 A  et C —  Br =  1,93 ±  0,02 A.

* L ’analyse de la  m a tiè re  p a r  les 
rayons X  et ses applications industrie lles  ;
T r il l a t  J. J. {Bull. Soc. franç. Elec., 1943, 
3, 116-137). —  Conférence de mise au point.

* É tude théorique de la  rad iograph ie  
par ré flex io n ; G u in ie r  A .  {Beu. sci. Paris, 
1943, 81, 51-58). —  Pour une grande X, seuls 
agissent les rayons X  de fluorescence : 
l'action du support dépend du rapport do y 
primaire à celle de la discontinuité d’absorp
tion K  de l ’élément. Pour une courte X, ce

sont les photoéiectrons éjectés par les 
rayons X  incidents qui ont l’action prépon
dérante. Théorie, confirmée expérimenta
lement, permettant de trouver le rayon
nement qui donne d'un objet donné l'image 
la plus contrastée.

* Chim ie physique de la  m olécu le de 
cellu lose; SvedberO T. ( Cellulose-Chcm., 
1943, 2 1 , 57-72). —  Intéressante conférence 
sur l ’étude de la cellulose par les procédés 
de diffraction des rayons X , sédimentation 
artificielle. Photographies des appareils et 
installations de l ’auteur.

* Sur l ’orien tation  des cris tau x l i 
qu ides p a r  les surfaces fro ttées ; Ch â t e 
l a i n  P. ICalh. Phys., 1943, n° 14, 77-78). —  
Une préparation d ’azoxyanisol, dans sa 
phase nématique, se comporte en lumière 
polarisée comme le ferait une lame mono
cristalline. Il doit s’agir d’une action produite 
par l ’orientation mécanique des molécules 
de corps gras subsistant toujours à la surface 
du support.

C IN É TIQ U E  E T  É Q U IL IB R E S  CHIM IQUES. TH E RM O C IIIM IE

* Généralisation  d 'un p rob lèm e qu i se 
ra ttach e à l ’étude d'une classe de 
réactions ch im iqu es; M o llan d  J. {A r- 
chiv. Malh. Nalurvid., 1943, 56, n° 1-4, 
139). —  Mise en équation et résolution 
du problème suivant, correspondant à uno 
classe de réactions chimiques; une substance 
T  so combinant avec les substances Q et R  
donnant les composés T,Q et T ,R  et la 
substance X  suivant les réactions:

Quelles sont les concentrations après 
un temps f, R  et Q étant en excès à l’ins
tant l =  o.

Une lim ite  in férieu re pour les  v itesses 
de form ation  des ions triha logénés en 
solution aqueuse; H a lfo r d  R. S. {J. 
amer. chem. Soc., 1910, 62, 3233-3236). —  
Les réactions d’échange entre Cl ordinaire 
et Cl" radioactif conduisent à admettre que 
ce processus s'effectue par le mécanisme de 
formation et de décomposition de l ’ion 
complexe Cl,", mécanisme probable éga
lement pour Br et 1, Ceci admis, on calcule 
comme limite inférieure de la constante de 
vitesse la formation de Cl," la valeur 
K  >  4.10* lit/mol/min; pour la décompo
sition, K j> 4 .1 0 7.

* L a  com bustion de l ’éthylène et de 
l ’acéty lène; Jost W . (Nalurwissenschaflen, 
1943, 31, 392). —  L ’examen des spectres 
des flammes des mélanges C,H, +  O, et 
C,H, - f  O, révèle la présence de bandes dues 
à OH, comme dans la combustion des 
carbures saturés tels que l ’éthane. L ’absence 
d’eau dons les produits de combustion de 
C,H, et de C,H, peut alors être attribuée 
à une réaction rapide des radicaux OH 
sur les liaisons G =  G et C =  C avec forma
tion de CO et H,.

* Obtention d ’acide n itriqu e dans les 
gaz d ’échappem ent de m achines à g a z ; . 
Sono K. {Mplorlcch. Z., 1943, 5, 236-237). —  
production d’acide nitrique par combustion 
incomplète: essais de Drawe en 1914; essais 
de l ’auteur avec le moteur Diesel Ehrhardt 
Sehmer fonctionnant au gaç, avec bougie 
au lieu d’injecteur de combustible liquide. 
Nécessité d’accroître la vitesse d’ inflamma
tion par 2  bougies et éehauffement de l’air 
à 200°. Rendement de 163 g par m* de gaz 
pour un fonctionnement dans des conditions 
très strictes et négligeable pour un faible 
écart.

* Contribution à la  déterm ination  
expérim enta le  de la  chute de pression 
dans le  «  cône b leu  »  des flam m es ;
V asilesco V. {Ann. Plujs., 1943, 18, 190- 
208). —  Mesures en vue de vérifier la formule 
de Ricmann exprimant la célérité d ’une 
onde de choc dans un milieu gazeux en 
fonction de la variation de pression nu 
passage de Tonde et de la densité du milieu. 
Importance pour l ’étude des phénomènes de 
déflagration; on sait qu’une flamme à cône 
stationnatre (cône bleu) représente la défla
gration type.

* É tude de la  com bustion dans les  m o 
teurs et dans les bom bes au m oyen  des 
d iag ram m es en trop ie-énerg ie  in terne et 
des d iag ram m es (Jl généra lisés  ; Vicn- 
n ievsky R. ( Thèse Doct. Sci. phus. Paris,
1943). —  Établissement d’une méthode de 
calcul simple pour la détermination de la 
constitution des produits do combustion. 
Énergies de formation; influence sur u 
d ’explosion; établissement des diagrammes 
Ql généralisés. Établissement des diagram
mes énergie interne-entropio. Possibilité 
d'évaluation de la qualité des différents 
combustibles dans les diverses conditions 
de marche. Le problème de l ’adaptation des 
moteurs à essence pour la marche au gaz 
pauvre. Relevé des diagrammes et méthodes 
de dépouillement ou d ’interprétation. V i
brations.

Rela tion  entre la  tem pératu re d 'ex 
p losion d ’une poudre et sa v itesse de 
com bustion. Résu ltats expérim entaux.
I ;  M uraour H. {Chimie cl Industrie, 1943, 
50, 105-108). —  Étude de la relation entre 
la température d ’explosion d’une poudre 
colloïdale et sa vitesse de.combustion. Dans 
un premier travail, les tirs ont été exécutés 
à haute densité de chargement, A voisin de 
0,2 , pression maximum voisine de 2.000 à 
2.500 kg/cm*. La vitesse de combustion 
sous une pression constante de 1.000 kg/cm* 
peut Être représentée par la formule suivante 
avec une très bonne approximation :

l o g V  =  1,36 +  0,27 ^ '

où 0 , qui représente la température absolue 
d ’explosion de la poudre, peut varier entre
1.400° et 4.000°. -

L a  chim iolum inescence du lu m in o l en 
présence du ch lorure de ruthén ium  et

du sulfate de vanady le ; WEBEn K., L a h m  
W . et H ié b e r  É. {Ber. dlsch. chem. Ges., 
1943, 76, 366-373). —  La chimie lumi
nescence du luminol, en solution ammonia
cale et en présence de Cl,Ru, est grandement 
influencée par la concentration de N H „ 
elle est maximum pour 0,048 mol.-litre de 
N H „ c’est-à-dire plus faible que dans le cas 
de Cu et de Fe comme catalyseurs. La durée 
de la luminescence se trouve aussi diminuée 
par les fortes concentrations de N H „ La 
constante relative à la luminosité maximum 
Gm pour la concentration de Cl,Ru est: 
Gm/Cl,Ru =  2 x  10‘ , on a essayé l ’action 
de divers inhibiteurs sur l ’activité de CI,Ru, 
contrairement à ce qui se passe pour Cu, 
cette activité n’est pas éteinte par CNK, 
Le sulfate de vanadyle se montre moins 
actif que Cl,Ru, la luminescence est 80 fois 
plus faible; la concentration optima de 
N i l ,  est dans ce cas de 3 x  10"* mol-.Iitre, 
et Gm/SO,VO =  3 x  16*.

L ’extinction  de fluorescence en  solu
tion . I I .  E ffets de tem pératu re et de 
solvan ts; St o u g h t o n  R. W . et R o i.l e f s o n
G. K. {J. amer. chem. Soc., 1940, 62, 2264- 
2269). —  L ’extinction de la fluorescence du 
sulfate de quinine, de la fluorescéine et de 
l ’acridone par 11< et C1K a été étudiée en 
divers solvants : eau, glycol, CH,OH, glycé
rine et solvants mixtes. L ’extinction décroît 
avec l’augmentation de la viscosité; elle 
varie avec la force ionique, pour des solvants 
de diverses constantes diélectriques, suivant 
la théorie de Debye et Iliickel et l’équation de 
Brônsted pour réactions bimoléculaires. Si 
la force ionique est nulle, elle varie suivant 
l’équation de Scatchard pour réactions 
bimoléculaires. L ’elTet de la température 
est dû surtout à la variation de la viscosité 
du solvant.

* H ydrogénation  cata lytique. Les fac
teurs de la  cata lyse; P a l f r a y  C. {Parfu
merie, 1943, 1, 2U9r211). —  Influence du 
support, de é, de p et do l ’agitation sur 
l ’efficacité du nickel Raney,

* Su r les  a lliages  en tan t que cata
lyseurs ; Sc h w a b  G. M. et Sc h w a b -A g a l - 
l id is  M “ ° E. (Nalurwissenschaflen, 1943, 31, 
222-223). —  Note sur la décomposition de 
l ’éthanol par le système A l -)- A g  au voisi
nage du point de démixion à 490° C; pas de 
variation sensible de la vitesse et de la 
chaleur de la réaction au passage de ce point.



Vérification systématique des travaux de 
Rienacker sur' la décomposition de l ’acide 
lormique par le système Cu-Ag.

* Concentration électron ique, relâche
m en t de réseau  cris ta llin  et cata lyse;
Sc h w a b  G. M. et H o lz  G. ( Nalurwissenschaf- 
Icn, 1913, 31, 315-310). —  Par comparaison 
des activités catalytiques, sur la déshydro
génation de l ’acidc iormiquc, de A g  et de 
cristaux mixtes avec des métaux des 4e, 5e 
et 6° périodes, on constate que les chaleurs 
d’activation sont augmentées par les métaux 
situés à droite de Ag dans le tableau pério
dique. Cette augmentation et d’autres 
propriétés sont en relation simple avec la 
concentration électronique du métal ajouté 
(rapport du nombre des électrons de valence 
au numéro atomique). Interprétation par 
un relâchement local du réseau de A  g.

Une étude sur les propriétés  cataly
tiques du chrom ite de g lucin ium  ;
L a d is h  R. K . et F r a z e r  J. C. W . (J . amer, 
chem. Soc., 1940, 62, 3222-3227). —  Le 
catalyseur a été préparé par décomposition 
thermique du chromate double de glucinium 
et d’ammonium, suivie d’une réduction par 
H,. Les échantillons du catalyseur ont été 
soumis à divers traitements thermiques et à 
l’examen aux rayons X . Leur surface a été 
déterminée en mesurant l’adsorpliôn de N,. 
Les isothermes d ’adsorption d'O, et de CO 
sont interprétés en admettant que le pro
cessus s'effectue en trois stades : 1° adsorption 
rapide avec des énergies dîaetivation de 3 
à 6 cal, pour O, et de 5 à 11 pour CO; 
2° réaction chimique et 3° pénétration lente 
à l’intérieur réglée par la diffusion.

L a  form ation  catalytique du n itrite  
de potassium  dans l ’am m oniac liqu ide 
à p a rtir  du n itrate de potass ium ; Berg- 
Stiîom F. W . (,/. amer, c/icm. Soc., 1940, 62, 
2381-2384). —  Certains oxydes métalliques 
catalysent la réaction suivante dans NH , 
liquiue à la température ordinaire :

3 NH.K +  3NO,K —>- 3 HO I< +  3KO.K -f N ,+ NH,

O.Fe,, Co,0„ ONi et OCu sont les meilleurs 
catalyseurs, Mn.O, est moins bon, tandis 
que les oxydes de Zn, Cr et AI sont les plus 
mauvais. La réaction peut être considérée 
comme auto-catalytique, puisqu’elle est un 
peu accélérée par H O K .N H ,K  et NO ,K  
réagissent dans N II, suivant l’équation:

NO,IC + N R ,lv  —>- 2H OK +  N,

La réaction est très lente en absence do 
catalyseurs (oxydes de Co et Fe).

L a  nature de la  surface de n ickel 
catalytique ; R u s s e l l  \V. W . et L o e b e n - 
s t e in  AV. V. (J . amer. chem. Soc., 1940, 
62, 2573-2580). —  N i catalytique, déposé 
sur quartz, a ôté progressivement empoi
sonné par la décomposition catalytique 
thermique do C ,H„ en vue de l ’étude de 
l’action du catalyseur dans l ’hydrogénation 
de l ’acétone à 110 °, et par la décomposition 
de CH,, en vue de l'hydrogénation de CO, 
àj 315°. de N ,0  à 73°,5. Ces expériences 
montrent que certaines parties ainsi traitées 
peuvent être plus actives dans l ’hydrogé
nation que certaines autres; des catalyseurs 

ui no sont plus actifs dans les réactions de 
écomposilion le sont encore, à températures 

plus basses, dans les réactions d ’hydrogé
nation, Il en résulte, en conclusion, que les 
surfaces des catalyseurs ne sont pas uni
formes. On peut, par exemple; empoisonner 
la surface du catalyseur, A laquelle sont dus 
2/3 de l'hydrogénation de CO,, sans affecter 
l ’activité d’hydrogénation de N ,0.

B rom uration  de chaînes latéra les . I I .
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E ffets catalytiques négatifs  ; Sampey J. R. 
et Hicks E. M. (J . amer.-chem. Soc., 1940, 
62, 3252-3253). —  Une quantité de 0,01 mg 
de S est suilisante pour ralentir la vitesse 
de bromuration photochimique du toluène 
et du p-bromotoluène dans CS, ou CCI,; 
100 mg arrêtent complètement la réaction,

* L a  d issociation de la  vapeur d ’eau;
Dam kôhler G. et Edse R. )(Nalurwisscn- 
schaflcn, 1943, 31, 310-311). —  Rappel des 
résultats de l’école de Nernst et comparaison 
de ceux-ci avec des résultats statistiques les 
plus récents; 3 tableaux, dont l’un donne la 
fraction dissociée depuis 290 jusqu’à 3092° K.

* L 'éq u ilib re  m agn ésie-acide carbo
nique dans l 'e a u ; Kegei, .J. (Korrosion u. 
Melallsch., 1943, 19, 201-203). —  Calculs 
déduits des résultats expérimentaux. For
mules en résultant.

* L a  fonction  de com plex ité  hétéro
gène ; B rosset C. ( Svensk Kem. Tidskr., 
1943, 55. 171-176). —  Extension aux sys
tèmes hétérogènes (pouvant comporter préci
pitation) de la notion de fonction de comple
xité, introduite pour les systèmes homogènes 
par N. Bjcrrum, puis J. Bjerrum.

L a  v itesse d ’échange de rad io-sou fre 
é lém enta ire avec le  m onochlorure de 
sou fre ; C oo ley  R. A. et Y o s t  D. M. (J. 
amer. chem. Soc., 1940, 62, 2474-2477). —  
Les mesures d’échange entre le soufre (S,) 
dissous dans S,Cl, et le solvant montrent 
que cet échange est très lent à la tempé
rature ordinaire et rapide à 98»,5. La vitesse 
d ’échange est proportionnelle à la concen
tration tie S,. Si l’on admet qu'elle est indé
pendante de la concentration de S,Cl,, le 
mécanisme de l’échange serait :

S, =  S, +  S, (réaction lente) ;

2 S,Cl, S,C1,-f-S, (rapide)

L 'éch an ge d ’oxygène en ïre l ’eau et 
des oxy-an ions inorgan iques ; M il l s  A. ( J. 
Amer. chem. Soc., 1940, 62, 2833-2838). —  
On a étudié, à l’aide de l’ isotope **0, l’échange 
entre OH,, d’une part et le verre pyrex, 
CrO„ SO.KH, S ,0 ,K „ S ,0 ,Na„ SO,K, et 
Mh'0,K, sous diverses conditions de pH et 
do température. L ’échange est nu] avec 
le pyrex et très rapide avec CrO,, variable, 
suivant les conditions avec CrO.Na,. Il est 
partiel avec SO.KH, nul avec S ,0 ,K , à 19», 
complet ou partiel à 100» (mais nul en pré
sence de IIO N a); lent mais complet avec 
MnO.K. L ’échange avec les anions oxygénés, 
lié à la force d ’acidité de l ’acide correspon
dant, peut s’expliquer par un mécanisme 
d’hydrolyse suivie d ’une formation réver
sible de l ’anhydride.

* Bases de la  therm odynam ique ;
P ih l M. (Fysisk T., 1943, 41, n» 4-5, 117- 
137). —  Déllnitions de termes employés 
en thermodynamique et bases fondamentales.

* N ern st et la  ch im ie des hautes 
tem pératures ; AVartenberg H. von (A’a- 
lurwisscnscha/ien, 1943, 31, 307-309). —  
Bref rappel des contributions techniques 
(fours, lampe) et théoriques (théorème de 
Nernst) du grand physicien et de ses élèves 
au problème des réactions aux hautes tem
pératures.

* Le  calcul des équ ilib res ch im iques 
et ses p rogrès  récen ts; Boisonnas C. G. 
(Helv. chim. Aèla, 1943, 26, n» 5, 1383-1393). 
—  Historique de ce calcul. Méthodes mo
dernes. Principe du calcul statistique de 
l ’entropie; notions d’entropie de translation, 
de rotation, de vibration; entropie électro
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nique. Résultats obtenus par la méthode 
statistique.

Rotation  in terne em pêchée de groupes 
m êthyliques : l ’entropie du tétram éthy le- 
s ilio iu m ; A s t o n  J, G. et K e n n e d y  R, M. 
(J . amer, clicm. Soc., 1940, 62, 2567). —  
Un nouveau calcul do l ’cntropic du tétra- 
méthyl-silicium d’après des données spectro- 
scopiqucs et moléculaires conduit à la valeur 
de 1280 cal. pour le portentiel de la molécule#

Les entropies de grands ions. Les cha
leurs spécifiques, les entropies et les  
chaleurs de dissolution du ch loropla ti- 
nate de sod ium , de l ’iodure de tétras- 
m éthylam m on ium  et du n itrate  d ’u ra- 
nyle hexahydraté ; GOu t i .e r  L. V., P it z e r  
K. S. et L a t im e r  AV. M. (J. amer. chcm. 
Soc., 1940, 62, 2845-2851). —  Mesures calori
métriques des .chaleurs spécifiques des trois 
sels, entre 14» et 300» K, et des chaleurs de 
dissolution à 25» C. On en déduit les entropies 
des sels et des ions complexes et les énergies 
libres de formation de PtCI,— et UO,++.

Les chaleurs spécifiques et l ’ entrop ie, 
les chaleurs de fusion et de vaporisation  
et la  tension de vapeur du n-pentane ;
M e s s e r l y  G. H. et K e n n e d y  R. M. (J . 
amer. chcm. Soc., 1940, 62, 2988-2991). —■ 
Les chaleurs spécifiques du n-pent.ane ont 
été mesurées entre 12» et 188» K. Les cha
leurs de fusion et de vaporisation sont à 
298° resp. 2011 et 6262 cal/mol; l’entropie 
du liquide à cette température, 62, 78. Le 
point de fusion est 143°,47 K ; la tension de 
vapeur entre 208» et 298» K  est donnée par 
l ’équation :

Log10Pmm =  — 2312,80/T — 10,18859 log T +  
0,0050000 T +  8,75.10-’ (260,0 —  T )’ 4- 34,18793.

L a  chaleur de neutralisation  de l ’h y - 
d roxyde de sod ium  par l'a c id e  ch lo r- 
hydrique ; K e g ë l s  C. (J . amer. chem. 
Soc., 1940, 62, 3230-3232). —  L ’auteur 
calcule les chaleurs de neutralisation de 
HONa par GUI pour diverses concentrations 
allant jusqu’à 16 A i (donc, au delà de la 
saturation en CINa) en utilisant les données 
de divers auteurs sur les chaleurs partielles 
relatives de l ’acide, de la base, de CINa et 
de OH,. Les écarts de la chaleur de neutra
lisation à dilution infinie deviennent très 
importantes pour les concentrations élevées.

Le  calcul de la  com position  de phasés 
en équili bre  ; ScATCHAnD G. [J . amer. chem. 
Soc,, 1940, 62, 2426-2429). —  Si on trace 
pour chaque phase d’un système binaire le 
potentiel chimique ou l ’activité d ’un compo
sant en fonction de la môme propriété de 
l ’autre composant, à pression et température 
constantes, on obtient l ’équilibre au point 
d’intersection des 2  courbes correspondant 
aux deux phases, puisqu’on ce point le 
potentiel do chaque composant est le même 
dans les deux phases. Applications.

* Recherches sur la  vo la tilité  des 
halogénures de chrom e et sur les  équ i
lib res  lo rs  du chrom age du fe r ;  AVa g n e r

C. et St e in  AL (Z . phys. Chcm., 1943, 192, 
129-156). —  Étude des équilibres de vapo
risation par la méthode d’entraînement par 
courant gazeux : courant do N , avec Cl,Gr, 
Cl,Cr ou Br.Cr comme solides ; courant 
mixte C1I I-H , avec Cr ou Cl,Cr comme solide. 
La comparaison avec les données corres
pondantes pour Fe fournit pour la cohs- 
tante d ’action de masse de la réaction 
Cl,C.r (gaz) +  Fe (crist. mixtes) =  CLFe 
(gaz) 4- Cr (crist. mixtes), à 879» et à 930»C, 
des valeurs voisines de 1 .
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* U ne réaction  endothèrm ique à 
l'é ta t  so lid e ; F r i c k e  14. et B la s c i ik e  F. 
(Nalurwissenschaflcn, 1943, 31, 420). —
La réaction OCd +  a-O.Fe, =  CdFe.O, ne 
se fait pas dans le sens habituel prévu par 
Tammann; explication thermodynamique.

L a  m éta llu rg ie  du procédé d ’a fiinage 
p ar le  v en t; W en tru p  H. (Red. Métallurgie, 
1942, 39, 280-288) (Tcclm. M M . Krupp,
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* A tom es  lib res  dans les réactions 
photoch im iques; IIau teck  P. (Nalur- 
wisscnschaflen, 1943, 31, 409-412). —  Prin
cipes de la photochimie - expliqués sur 
quelques exemples; importance des spectres 
continus et des dissociations en molécules 
excitées ou atomes libres. Bibliographie.

* Photodissociation de m olécu les d i- 
atom iques en ion s ; W e i ir l i  M. et H a lo  
W . (Nalurwissenscha/len, 1943, 31, 439). —  
Note résumant des résultats obtenus en 
irradiant entre 2200 et 1700 À  des vapeurs 
d’halogénures de In et do Ga; on obtient une 
dissociation en 2  ions.

* Recherches photochim iques sur l ’a
cide azothydrique et ses se ls ; Bonnemay 
M. (Thèse Docl. Sci. phys. Paris, 1943). —  
Étude de la cinétique de la photolyse en 
solution aqueuse, en vue de préciser le 
processus initial do décomposition et de 
décider si le même processus intervient en 
phases solide, liquide ou gazeuse. On a suivi 
la décomposition des solutions par la mesure 
du pH et par colorimétrie (coloration rouge 
de N,- avec Cl.Fc). Marche dos phénomènes 
en fonction de c. Faible effet de 0. L 'étude 
des rendements quantiques indique qu’il 
s’agit d’une réaction en chaînes. La nature 
du cathion ne joue pas de rôle. Traitement 
mathématique des processus.

* Les réactions photogéniques accom 
pagnan t l ’é lectro lyse des solutions des 
azotu res; V e rd ie r  E, T. (Thèse Docl. Sci. 
phys. Paris, 1943). —  Emploi de photo
compteurs à ICu pour déceler la lumines
cence U V  accompagnant la décharge des 
ions N,-  sur l’anode en Pt. Spéctred’émission 
comportant 5 bandes caractéristiques du 
radical N,. Ce radical se décompose de la 
même façon par thermolyse et par ôlectro- 
lyse. La rupture doit s’effectuer entre le 2° 
et le 3° atome d’azote avec libération d’une 
forme active. Étude approfondie des énergies 
mises enjeu. Seules ont une valeur les mesures 
faites en lumière monochromatique. Établis
sement d’une loi donnant la variation de 
l’intensité lumineuse en fonction du courant 
d’électrolyse, valable dans un grand inter
valle de c en N ,- .

* Étude ca lorim étriqu e de la  disso
lu tion ; C a l v e t  E. (Cah. Phys., 1943, 
n° 15, 74-75). —  Étude, avec un microca
lorimètre spécial à compensation par effet 
Peltier et joule, des effets thermiques qui 
se produisent au cours de la fixation pro
gressive d’un solvant sur le corps à dissoudre. 
Dans tous les cas étudiés on a observé, au 
début de l’absorption du solvant, un effet 
thermique positif, souvent considérable, qui 
représente la chaleur dégagée dans l ’asso
ciation du solvant et du soluté. Interpré
tation dans les cas des substances solubles 
et insolubles.

’  Détermination microcryoscopique du

1942, V, 11, 141-186). —  L ’auteur étudie les 
systèmes : Fc-O, Fc-C-0 (ainsi que le rôle du 
garnissage) Fe-Si-O, Fc-Si-C-O, Mn-Fe-O, 
Fe-Mn-C-0 Fe-Mn-Si-O, FeMnSiCO., —  Id., 
Ibid. 1942,39,313-318).—  Pratique du procédé 
d’afïlnage acide. L ’auteur étudie : les teneur; 
en Mil et Si, le système OFe-O.Si-OMn et la 
relation entre la teneur en OFe des scories 
et celle en C du métal. Le rapport CO-CO, 
se modifie pendant l ’opération. —  l'a., Ibid.,
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Réactions de sulfonation avec le  chlo
ru re  de sn lfuryle. I I .  L a  sulfonation 
photochim ique d ’acides a liphatiques 
avec le  ch lorure de sulfuryle ; ICi ia r a s c i i  
M. S., C i ia o  T. H. et B r o w n  H. C. (J . amer, 
chem. Soc., 1940, 62, 2393-2397). —  La 
sulfonation photochimique des acides alipha
tiques par Cl,SO, ne nécessite pas la présence 
de catalyseurs. A  part l’acide acétique, tous 
les autres acides examinés subissent faci
lement la sulfonation. Les acides inférieurs 
forment des sulfoanhydridcs cycliques, dans 
lesquels le groupe sulfo- est en position 
3 ou y :

CH,CH,CO,H +  Cl.SO, —y  CH,CH,CO +  2 C1H

lo , — d r

Il se forme, en même temps, des acides 
chlorurés a-substitués. Les produits de 
sulfonation des acides supérieurs n’ont pas 
été isolés, mais on a constaté la formation 
de grandes quantités de chlorure de sulfonyle, 
ce qui montre que la substitution s’effectue 
dans des positions autres que 3 ou y . Le 
mécanisme de la réaction serait le suivant :

C1.SO, —>- SO, +  C1,;C1, +  hv —>- 2C1- 
Cl- +  RH —y  R- +  C1H; R- +  SO, - y -  RSO,-;

RSO,-+  Cl, —>- RSO,Cl +  Cl-

L a  chaleur de photobrom uration des 
phénylm éthanes et de l ’acide c inna- 
m iqu e , et l ’influence de l 'o x yg èn e ; 
M a g e e  J. L. et D a n ie l s  F. (J . amer., 
chem. Soc., 1940, 62, 2825-2833). —  La 
photocinétique des bromurations du toluène, 
di- et fri-phénylméthane et de l ’acide 
cinnamique en "solution de CCI, avec la 
lumière bleue (X 4360 À ) a été étudiée à 
l ’aide d’un calorimètre. Les rendements 
quantiques croissent avec la concentration 
de Br,. En absence d’0 „  ces rendements 
pour une intensité lumineuse de 500 ergs/sec. 
et 0,002 mol. Br,/lit. sont les suivants: 
triphénylméthane, 1 .000; diphénylméthanc, 
250; toluène, 50; acide cinnamique 35 molé
cules/quantum. Les chaleurs de bromuration 
trouvées sont respectivement 15, 12, 8 et 
16 cal./mol. L ’action inhibltrice de O, est 
la plus grande avec le toluène, la plus faible 
avec le triphénylméthane. En présence d’O,,
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poids m o lécu la ire ; J u n g  G. et G roiû A. 
(Chem. Tech., 1943,16, 189-190). —  Méthode 
et appareillage permettant les déterminations 
sur de petites quantités de substance (conte
nue dans un capillaire), au moyen d’un ther
momètre <i mercure, même avec des solvants 
ayant une constante cryoscopique faible. 
On observe, par réchauffement, la tem
pérature do disparition des derniers cristaux 
de préférence en lumière polarisée.

L es  points de congélation et les  v isco
sités à basse tem pératu re de m élanges 
de d iacétone-a lcool et d ’acétone ; I .a n t z  V, 
(J . amer. chem. Soc., 1940, 62, 3260). —  
Le point de congélation du diacétone-alcool

CH IM IE  PH YS IQ U E

1942, 39, 345-351). —  Procédé d'affinage 
basique. Le diagramme O Fe-P ,0 , est étudié 
ainsi que les systèmes F c-FeO -P ,0 ,-P , 
0 F e -0 C a -P ,0 „ OFe-OCa~P,0, en présence 
de S,0, et OMn. —  Id . ,  Ibid., 1942, 39, 
370-379). —  L ’auteur étudie les systèmes 
OFe-OM n-SiQ , '(OFe +  O M n)-O C a-S iO „ 
OFe-OCa-SiO.-P.O, et leur application au 
procédé basique d ’affinage.
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le dégagement de chaleur croît, ce qui montre 
l’intervention de réactions d'oxydation.
Ld photobromuvation s’effectue par un 
mécanisme de réactions en chaînes, inhibées, 
en présence d ’O,, par d ’autres réactions en 
chaîne faisant intervenir ie radical libre 
R.GOO.

Inh ib ition  de la  photobrom uration 
de l ’acide cinnam ique p a r  l ’oxygèn e ;
B r o w n  R. F. et F a r r in g t o n  D. (J . amer. 
Chem. Soc., 1940,62,2820-2825). —  En dosant 
par colorimétrie l'absorption de Br, par 
l’acide cinnamique lés auteurs ont mesuré 
les effets d'O, et do la température sur le 
rendement quantique de la bromuration 
photochimiqu.er Celui-ci croît linéairement ; 
avec la concentration de Br, et est inver
sement proportionnel à celle d’O,. En 
absence d’O,, la bromuration est rapide et 
indépendante de la température. En pré
sence d ’O, le coefficient de température, 
pour un intervalle de 10°, varie, suivant la 
concentration de B r„ de 1,2 à 2,2. L'oxvgène 
exerce également une action inhibltrice 
sur la photobromuration du stilbène et du 
triphényléthylèné; cette action est moins 
prononcée dans le cas du triphénylméthane.
Le dosage d ’O, montre que ce gaz est 
consommé pendant la photobromuration.
On admet que la réaction photochimique 
s’effectue par un mécanisme de propagation 
de chaînes de radicaux libres de l ’acide 
bromocinnamlque; l ’inhibition par O, est 
attribuée à une réaction de compétition due 
aux -radicaux libres de l’acide bromo- 
peroxy-cinnamique.

R endem ent quantique com m e fonc
tion  de la  longueur d 'onde dans l ’inacti
va tion  de l ’uréase ; L a n d e n  E. W . (J, 
amer. chem. Soc., 1940, 62. 2465-2468). —
Le spectre d’absorption de l’uréase en solu
tion tamponnée par des phosphates (pH 5,6) 
a été mesuré dans la région de I860 à 3130 À .
Le coefficient d’extinction présente un 
maximum à 2700 A  et un -minimum à 
2480 À . Le rendement quantique est cons
tant entre 3130 et 2537 À  et égal à 0,0008 
molécule/quantum (en admettant un poids 
moléculaire de 483.000); il croît ensuite 
avec la diminution de la longueur d'onde I 
et atteint 0,00938 à 1.860 A.

commercial (—  55° environ) est considéra
blement inférieur à celui du produit pur 
(—  44°). Les mesures des auteurs montrent 

ue si cet abaissement est dû à la présence 
e l'acétone, la concentration de celle-ci 

devrait atteindre 20 0/0. Les viscosités du 
corps pur et de son mélange avec 12,8 0/0 
d’acétone ont été mesurées entre - 1,8 et 
55°.

L a  press ion  p artie lle  de l'a c id e  
b rom h yd riqu e  dans ses solutions dans 
quelques solvants aprotoniques à 25°; 
O ’ B r i e n  S. J. et B o b a le k  E. G. (J . amer, 
chem. Soc., 1940, 62, 3227-3230). —  Les I 
pressions partielles de BrH dissous dans



C,H,, C ,H ,CH„ o- et m-nitrotoluène à 
diverses concentrations et de C1H dissous 
dans C.H.CH, ont été mesurées à 25°. La 
loi de Henry est toujours valable, mais on 
constate des écarts négatifs de la loi de 
Raoult. La solubilité de BrH dans ces 
solvants est supérieure à celle de C1H, mais 
l ’ordre de solubilité croissante dans le 
4 solvants est interverti. En calculant d'après 
les tensions de vapeur les constantes d’équi
libre de réactions du type :

X H +  S =  S H + +  X ",

où S est le solvant [ihid., 1939, 61, 2504), 
on compare les « acidités apparentes » avec 
celles qui ont été trouvées antérieurement 
pour C1H.
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Les  chaleurs de dissolution d ’ha logé- 
nures alcalins et de l ’acide ch lorhydrique 
en solutions eau-alcool m éth y liqu e, à 25° ;
Sl a n .s k y  C. M. (J . amer. chem. Soc., 1940, 
62, 2430-2434). —  Mesures calorimétriques 
sur les chlorures de Li, Na, K, Rb et Cs, 
les bromures et les iodures de Na et K  et 
C1H. La chaleur de dissolution, à dilution 
infinie, passe dans tous les cas par un maxi
mum pour une concentration molaire de 
15 0/0 environ de l’alcool méthylique dans 
le solvant mixte. Elle est toujours plus élevée 
dans CH,OH pur que dans l’eau.

L a  chaleur de dissolution de l'o c to - 
hydrate du sulfate de gadolin ium  et 
l ’entropie de l ’ion  gado lin iu m ; Co u i .t e r  
L. V. et L a t im f .r  W . M. {J. amer. chem.
Soc., 1940, 62, 2557-2558). —- La chaleur do 
dissolution moléculaire de (SO,),Gd,.8  OH,, 
mesurée calorimétriquement à 25°, est 
-6.710 cal. L'énergie libre de dissolution est 
évaluée d’après celles des sulfates d ’ In et 
d ’Al, On en déduit pour l ’entropie de 
dissolution -la valeur — 73,5 cal./degré 
(à 25°) et pour l ’entropie partielle relative 
de l’ion Gc+++, — 32,5 cal./deg. Pour 
l ’ entropie d’hydratation d’ions mono-, bi- 
et trivalents on propose la relation empirique 
suivante : A S° hyd. =  —  Anf r  -f B, où .4 
est une constante’ commune à tous les ions 
{ — 80), n est la valence de l’ ion et B  est une 
constante, égale respectivement à 28,40 
et 67 pour les ions mono-, bi- et trivalents.

L a  solubilité de Rio date de p lom b en 
solutions d ’acétate d ’am m on iu m ; Eo-

* Su r la  ch im ie physique des é lec- 
tro ïy tes  ; L a n g e  J. f Nalurwissenschaflen, 
1943, 31, 353-366). —  Des mesures de points 
de congélation et de conductibilité conduisent 
én confirmation et en complément de la 
théorie de Debye-Hüekel et Onsager, à des 
équations d ’état pour.ies: electrolytes « id é 
aux ». Les mesures de températures de con
gélation et de conductibilité permettent aussi 
l ’analyse de l ’état des électrolytes non « idé
aux ». Dans les solutions aqueuses, les écarts 
à l'état idéal sont dus à la présence d’ions 
volumineux et compliqués résultant d’une 
polymérisation due à des forces de van der 
Waals.

* Constantes d ié lectriques, équ ilibres 
ioniques et forces ion iques dans les 
solutions; E r e r t  L. (Nalurwissenschaflen, 
1943, 31, 263-265). —  Revue rapide, dans 
l ’ordre chronologique, du développement 
de nos connaissances sur la structure des 
solutions électrolyliques; en particulier rôle 
de Nernst dans ce développement.

ïtONDS S. M. et B ir n b a u M N. {J . amer. 
Chem. Soc., 1940, 62, 2367-2369). —  Les 
mesures de solubilité, effectuées à 25° G, 
conduisent ù admettre la formation de l’ion 
complexe PbC,H,0,+.
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L a  chaleur de d ilution  de solutions 
aqueuses d 'hydroxyde de soude à 25°; 
S t lr t e v a n t  J. M. (J . amer. chem. Soc,, 
1940, 62, 2276-2280). —  Mesures calori
métriques, dont on déduit les chaleurs spéci
fiques relatives, apparentes et partielles, 
du soluté et du solvant.

L a  chaleur de d ilu tion  de l ’acide 
ch lorhydrique dans l ’eau à 25°; S t u r t e -  
v a n t  J. M. (J . amer, chem. Soc., 1940, 62, 
3265-3266). —  Les mesures rapportées
précédemment par l’autour (ibid., 584) sont 
corrigées en tenant compte de l’effet ther
mique résultant des différences dos tensions 
de vapeur des solutions concentrées, et 
diluées.

In teraction  d ’ions et d ’ions b ipola ires.
I .  Solubilités des iodates de baryum  et 
de calc ium  en solutions de glyc ine et 
d 'a lan in e ; K e e f e r  R. M., R e îb e r  H. G. 
et B is s o n  C. S. (J. amer. chem. Soc., 1940, 
62, 2951-2955). —  Les solubilités de (10,),Ba 
et (lO.)iGa, ainsi que de (BrO,),Ba, ont été 
mesurées, à 25°, dans l’eau contenant 
diverses : concentrations d ’alanine ou de 
glycine seule, ou bien de glycine avec C1K. 
Les effets de la force ionique et des ions 
bipolaires sur la solubilité sont indépendants 
l ’un de l’autre et additifs. La loi de Kirkwood 
concernant, le coefficient d'activité d’un ion 
dans une solution contenant des ions bipo
laires est valable jusqu’aux concentrations 
0,15 M. Les rayons bipolaires de la glycine 
et de t’alanîne calculés à l ’aide de cette loi 
et des solubilités sont resp. 4,07 et 3,74 A, 
valeurs d ’un ordre de grandeur correct.

U n  tensiom ètre de surface à anneau 
double. I . L a  tension superfic ie lle  appa
ren te  de solutions de chlorure de potas
s iu m ; D o l e  M. et S w a r t o u t  .1. A . (J . 
amer, chem. Soc., 1940, 62, 3039-3045). —  
Dans l ’appareil différentiel des auteurs 
deux anneaux sont attachés aux extrémités 
du fléau d'une balance de façon'a plonger dans 
deux liquidés (eau pure ou solutions). 
Lorsque ceux-ci sont abaissés simultanément. 
Panneau plongeant dans le liquide qui a
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L a  m esure de la  conductibilité d ’é lec- 
tro lytes. IX . L ’em p lo i de l'osc illograph e 
à rayons cathodiques com m e détecteur ;
J o n e s  G ., M y s e ls  K . J. et, J u d a  "W . (J . 
amer. chem. Soc., 1940, 62, 2919-2922). —  
L ’appareil conductimélrique décrit par les 
auteur« comprend un oscillateur capable de 
donner des fréquences entre 10 et 13.500 
cycles/sec., un pont conductimélrique, une 
triode amplificatrice, un oscillographe catho
dique remplaçant !e téléphone et un ther
mostat. Les avantages de l’oscillographe 
sur le téléphone dans les mesures conducti- 
métriques d'étectrolytes sont discutés.

L e  coefficient d 'activ ité  du n itra te  de 
calcium  en solution aqueuse à 25 °,d ’après 
des m esures isop iestiques de tension 
de vapeu r; R o b in s o n  R. A. (J . amer. chem. 
Soc., 1940, 62, 3130r3131). —  Détermination 
des coefficients osmotiqüe et d ’activité de 
NG,Ca entre 0,1 et 3 M  en solutions contenant 
C1K entre 0,08 et 4,8 M  les rendant iso
piestiques. Comparaison avec les mesures 
crvoscopiques antérieures.

une tension superficielle plus faible se détache 
le premier. L ’addition de poids à l’un ou à 
l ’autre plateau permet d’effectuer des me
sures de tension superficielle à 0,002 0/0 près. 
L ’appareil est utilisé pour mesurer à 25° les 
tensions superficielles de solutions aqueuses 
do G1K  entre 1 et 0,0001 n. On confirme 
l’existence de l ’effet Jones-Ray, mis en 
évidence par la méthode d’ascension capil
laire ( ibid., 1938, 60, 904) : un minimum de 
tension superficielle est constaté pour une 
concentration 0,01 Ar, L ’ interprétation de 
Langmuir qui attribua l’effet à une erreur 
méthodique due à une formation d’une 
pellicule aqueuse par des forces électro
cinétiques ne serait donc pas valable.

Tension  superfic ie lle  de solutions 
aqueuses de quelques électro lytes co llo ï- 
daux à chaîne paraffin ique et com pa
raison des m éthodes de m esure d 'as 
cension cap illa ire  et de bu lles ; T  a r t  A ir
H. Y., S iv e r t z  V. et R e it m e ie r  R. E.
(J . amer. chem. soc., 1940, 62, 2375-2380). —  
Les auteurs ont mesuré les variations avec le 
temps et les valeurs d’équilibre des tensions 
superficielles de solutions aqueuses do 
quelques savons de monométhanolainmo- 
niu'm, du laurate de Na et de quelques 
alcoÿl-sulfonates .do Na. Los-mesures ont été 
effectuées à 25°, 40° et 60°, tant pour- la 
méthode d'ascension capillaire que par celle 
de bulles; seule cette dernière donnerait des 
résultats exacts et. reproductibles. En parti
culier, les fluctuations qu’on trouve par la 
première méthode sont dues à celle-ci et non 
à-la nature des solutions. Les minima qu’on 
trouve par les 2 méthodes dans les courbes 
tensions superficieUe/concentration sont ca
ractéristiques des électrolytes eolloîdaux ù 
chaîne longue. La nature de la variation de 
la tension superficielle avec le vieillissement 
de la surface n’a pas été éclaircie, do môme 
qu’ il est encore difficile d'expliquer l’augmen
tation de la tension superficielle avec la 
formation de micèllcs ioniques.

Tension  superfic ie lle  du systèm e h y - 
d razine-eau  à 25° ; B a k e r  N. B. et G i l 
b e r t  E. G. (J . amer. chem. Soc., 1940, 62, 
2479-2480). —  Le système présente un 
maximum de tension superficielle pour la 
composition do 30 0/0 molécules d ’hydrazine. 
Le parachor de celle-ci à 25° est égal 
à 91,5.

1944

* L e  poten tiel de d iffusion dans les 
solutions électro lytiques ; H e rm a n s  J. J. 
(Nalurwissenschaflen, 1943, 31, 257-260). —  
Revue générale de la question, en insistant 
sur la contribution de Nernst.

* Su r le  développem ent de la  po la ro - 
g rap h ie ; B e n n e w it z  K. (Naturwissenschaf
ten, 1943, 31, 268-270). —  Courte revue du 
développement de la polarographie depuis 
les premiers fondements posés par Nernst.

* Su r quelques particu larités  de l 'a c 
cum ulateur au p lom b fonctionnant aux 
basses tem péra tu res ; B r in f . r  E. et Y a l f -  
da A, (C. B. Soc. Phys. Hisl. nal., Gencuc, 
1941, 58, 249-250). —  En employant une 
solution de SOJI, correspondant à l’eutec- 
tique (tf =  1,29, 490 g/litre) on peut opérer 
jusqu'à — 70° sans risque de congélation. 
A  basse 0, on a, en fin de charge, un déga
gement d’ozone sur la positive dû au jeu 
des surtensions.


